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CHAPITRE  XXV 

COMMENT  LA  GUÈRE  SAINTE  ÉLISABETH  REFUSA  DE  RETOURNER 
DANS  LE  ROYAUME  DE  SON  PÈRE,  AFIN  d’eN  TUER  PLUS 
SUREMENT  DANS  LE  ROYAUME  DES  CIEUX. 


Regnmii  miindi  et  ouinciu  ornatum  sœcuH  con- 
lempii)  propler  ainorein  Doinini  inei  Jegu  Chrii<(i 
qucin  viili,  (lucm  amavi , in  quein  credidi , queni 
dilexi. 

Bréviaire  romaiv.  Commun  des  saintes 
femmes. 

Iti  nidulo  mco  moriar. 

Job,  XXIX , 18. 

Co|)€ndant  le  roi  de  Hongrie,  le  père  riche  et  puissant  de 
cette  pauvre  infirmière ‘,  avait  reçu,  par  les  pèlerins  hongrois 


‘ Rex  polens  Hungariœ,  paler  liujus  pauperculæ  ElisabcUi...  Theod.  VI,  8. 
Œuvres,  vili,  — Sainte  Élisabeth,  il.  1 
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qui  se  rendaient  à Aix-la-Chaj)cl!c  et  à d’autres  sanctuaires 
sur  le  Rhin  la  nouvelle  de  l’élat  de  pauvreUS  et  d’abandon 
où  sa  fille  se  trouvait  réduite.  Ils  lui  racontèrent  combien  ils 
avaient  été  choqués  d’apprendre  que  leur  princesse  vivait 
sans  honneurs,  sans  cour,  et  dans  un  dénùtnent  complet.  Le 
roi  fut  consterné  et  ému  jusqu’aux  larmes  par  leur  récit;  il 
SC  plaignit  à son  conseil  de  l’injure  qu’on  faisait  à sa  fille,  et 
résolut  d’envoyer  un  ambassadeur  pour  la  ramener  auprès 
de  lui  *.  Il  confia  cette  mission  au  comte  Banfi  ’.  Ce  seigneur 
SC  rendit  en  Thuringe  avec  une  suite  très-nombreuse*,  et 
s’en  vint  d’abord  à la  Wartbourg.  11  y trouva  le  landgrave 
Henri,  à qui  il  demanda  compte  de  la  position  extraordinaire 
de  la  duchesse.  Le  jeune  prince  lui  répondit  : « Ma  sœur  est 
« devenue  tout  à fait  folle,  tout  le  monde  le  sait  : vous  le 
tt  verrez  vous-même  » Il  lui  raconta  ensuite  comment  elle 
s’était  retirée  à Marbourg,  et  toutes  les  extravagances  qu’elle 
y faisait,  ne  vivant  qu’avec  des  mendiants  et  des  lépreux,  et 
autres  détails  de  cette  sorte.  11  démontra  à l’ambassadeur  que 
la  pauvreté  d’Élisabeth  était  tout  à fait  volontaire,  et  que, 
|K)ur  sa  |>art,  il  lui  avait  garanti  la  possession  de  tout  ce 
qu’elle  pouvait  désirer.  Le  comte,  profondément  étonné,  se 
mit  en  route  pour  Marbourg.  Lorsqu’il  y fut  arrivé,  il  de- 
manda à l’aubergiste  chez  qui  il  était  descendu  ce  qu’il  fallait 
penser  de  la  dame  qu’on  nommait  Élisabeth,  et  qui  était 
venue  de  Hongrie  dans  ce  pays  ; pourquoi  elle  vivait  dans  la 

* Ylta  Rhyt.  § xxxiii. 

* Ibid. 

* Leâ  auteura  contriuporaina  nominenl  ce  comIe  Pamias  ou  Paniat,  uiaic 
nous  avons  cru  devoir  adopicr  la  currcetioii  proposée  {lar  H.  le  comie  Mailalli, 
savant  Hongrois  de  nos  jours. 

* Cnm  muito  comllalu.  Theod. 

' Meine  srhwester  Elisbeten...  die  Ist  aller  welt  tirrinn  werden...  Passioual. 
r.  C2.  SlulUssimam  ElisAl>eili...  Koch,  Fesiuug  AVaxlburg. 
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misère  ; pourquoi  elle  avait  quitté  les  princes  de  la  famille 
de  son  mari  ; s’il  y avait  pour  cela  quelque  raison  qui  ne  fût 
pas  à son  honneur'.  « C’est  une  dame  très-pieuse,»  lui 
répondit  l’hôte,  « et  pleine  de  vertus  : elle  est  aussi  riche 
« qu’on  peut  désirer  l’être,  car  cette  ville  et  tout  son  canton, 
« qui  n’est  pas  petit,  lui  appartiennent  en  toute  propriété;  et 
« si  elle  l’avait  voulu,  elle  aurait  trouvé  bien  des  princes  pour 
U l’épouser.  Mais,  par  sa  grande  humilité,  elle  veut  vivre 
« ainsi  misérablement;  elle  ne  veut  habiter  aucune  des  mai- 
« sons  de  la  ville,  pour  demeurer  auprès  de  l’hôpital  qu’elle 
« a bâti,  car  elle  méprise  tous  les  biens  du  monde.  Dieu  nous 
a a fait  une  grande  grâce  en  nous  envoyant  une  si  pieuse 
« dame  : tous  ceux  qui  ont  affaire  à elle  en  profitent  pour 
« leur  salut.  Elle  ne  se  repose  jamais  dans  ses  œuvres  de 
« charité  ; elle  est  très-chaste,  très-douce,  très-miséricor- 
tt  dieuse,  mais  surtout  plus  humble  que  qui  que  ce  soit  » 
Le  comte  se  fit  aussitôt  conduire  auprès  d’elle  par  l’auber- 
giste. Celui-ci  entra  d'abord,  et  lui  dit  : « Madame,  voilà  vos 
c(  amis  qui  sont  venus  vous  chercher,  à ce  que  je  crois,  et 


Cad  fraget  den  wirt  dcn  mère 

Wy  et  umb  dy  frawe  were 

Dy  Eliubet  were  geoant 

Vod  dar  kommen  aui  IluogernUndt... 

Ob  By  dai  lyes  umb  îre  uoere,.. 

Vita  Rhyt.  1.  c. 

Sy  is  froram  uod  aller  tugeud  woU... 
Lad  wollte  ay  daa  baben  g«babt 
So  wurdcD  ir  reîcher  furtlea  taei... 
Wan  Got  der  thut  gutlieh  dyier  atadt 
Dy  eine  aolche  froiuine  Frau  bat... 

Von  guten  werken  ay  mimnaer  ganiwtt 
Sy  iat  keuaah  barwbertaig  uad  gvtlg 
Lod  ubir  aile  frawea  aecht  demuUg. 

Ibid. 
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«qui  veulent  vous  parler*.  » L’ambassadeur  étant  entré 
dans  la  butte,  et  voyant  la  fille  de  son  roi  occupée  à filer  et 
tenant  sa  quenouille  à la  main,  fut  tellement  saisi  de  ce  spec- 
tacle, qu’il  fit  le  signe  de  la  croix  et  fondit  en  larmes  Puis 
il  s’écria  : « A-t-on  jamais  vu  la  fille  d’un  roi  filer  de  la 
laine’?»  S’étant  ensuite  assis  à côté  d’elle,  il  lui  dit  com- 
ment le  roi  son  père  l’avait  envoyé  pour  la  chercher  et  la 
ramener  dans  le  pays  où  elle  avait  vu  le  jour  ; il  lui  promit 
qu’elle  y serait  traitée  avec  tout  l’honneur  qui  lui  était  dû,  et 
que  le  roi  la  regardait  toujours  comme  sa  très-chère  fille. 
Mais  elle  repoussa  toutes  scs  prières  : « Pour  qui  me  prenez- 
« vous?  » lui  dit-elle  ; a je  ne  suis  qu’une  pauvre  pécheresse 
a qui  n’ai  jamais  obéi  à la  loi  de  mon  Dieu  comme  je  le  de- 
a vais — Oui  vous  a réduite  à cet  état  de  misère?  » lui  de- 
manda le  œmtc.  — a Personne,  » répondit-elle,  a si  ce  n’est 
a le  Fils  infiniment  riche  de  mon  Père  céleste,  qui  m’a  appris, 
a par  son  exemple,  à mépriser  la  richesse,  et  à chérir  la  pau- 
a vrcté  par-dessus  tous  les  royaumes  de  ce  inonde  » Et 
alors  elle  lui  raconta  toute  sa  vie  depuis  son  veuvage,  et  ses 
intentions  pour  le  rpstc  de  sa  vie,  et  l’assura  qu’elle  n’avait 
à se  plaindre  de  personne,  qu’elle  ne  manquait  de  rien,  et 
qu’elle  était  parfaitement  heureuse®.  Cependant  le  comte 

' Der  ¥rirt  spraefa  Frtw  ewer  freuade 

l)v  sint  hier  ru  euch  kommen.  . 

* InM’iiit  tlliani  domiiii  Mii  rugis  scdeiitem  ad  cDluin  cl  laiiani  nere.  Et  prie 
adiuiratione  fdgno  sc  cniuis  consignant...  Tlicod.  1.  c.  Do  weneyte  er  und 
flehotc.  Uolhe,  p.  1*35. 

’ Acclnina\it  : Nnmquid  haclenufl  visum  est  filiani  regis  laiiam  Aisare? 
Theod. 

* Wer  ir  vtoncii  der  ich  scy  : ich  bin  ein  arme  suoderiii  und  hab 

die  gobot  inciiies  Golies  nie  alsich  vou  redit  sot.  Paaaional,  f.  62. 

* Wer  tst  der  jeuige,  ete...i^  Dieas  bal  niemaiid  anderst  gelban  aU  der 
relchesie  sohn  des  liimmUschcn  Vatlers  welcher,  etc.  Kochem,  p.  826. 

* Vita  Rb\l.  I.  c. 
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insistait  toujours  : « Venez,  » lui  dit-il,  « noble  reine,  venez 
« avec  moi,  auprès  de  votre  cher  père,  venez  posséder  son 
« royaume  et  votre  héritage.  — J’espère  bien,  » répliqua- 
t-elle,  « que  je  possède  déjà  l’héritage  de  mon  Père,  c’est-à- 
« dire  la  miséricorde  éternelle  de  notre  cher  Seigneur  Jésus- 
« Christ*.  » Enfin  l’ambassadeur  la  supplia  de  ne  pas  faire 
à son  père  l’injure  de  mener  une  vie  aussi  méprisable,  de 
ne  pas  l’aSliger  par  une  conduite  aussi  indigne  de  sa  nais- 
sance. « Dites  à mon  seigneur  père,  » lui  répondit  Élisabeth, 
« que  je  me  trouve  plus  heureuse  dans  cette  vie  méprisable 
« qu’il  ne  peut  l’être  dans  sa  pompe  royale  ; et  que,  bien  loin 
« de  s’affliger  à cause  de  moi,  il  doit  plutôt  se  réjouir  de  ce 
« qu’il  a un  enfant  au  service  du  grand  roi  des  deux  et  de  la 
K terre.  Je  ne  lui  demande  qu’une  chose  au  monde  ; c’est  de 
« prier  et  de  faire  prier  Dieu  pour  moi  ; et  moi  je  prierai  pour 
« lui  tant  que  je  vivrai  *.  » 

Le  comte,  voyant  tous  ses  efforts  inutiles,  la  quitta  avec 
une  profonde  douleur.  Et  la  fille  des  rois  de  Hongrie  reprit 
sa  quenouille,  heureuse  de  pouvoir  réaliser  d’avance  les  su- 
blimes paroles  que  l’Église  consacre  au  culte  de  celles  qui , 
comme  elle,  ont  renoncé  à tout  pour  Jésus  : T ai  méprisé  le 
royaume  du  monde  et  toute  la  pompe  du  siècle,  pour  fa- 
mour  de  mon  Seigneur  Jésus-Christ;  c’est  lui  que  j’ai  vu 
que  j’ai  aimé,  en  qui  j’ai  cru  et  que  f ai  préféré  *. 

’ Du  edie  kienigin  far  mil  una  heim  lu  deinem  lieben  rater  uod  beallx  dein 
reich  und  aeiu  erb.  Do  aprach  aie  : ich  holT  ich  beaita  meinea  ratera  m’b  un- 
aéra  lieben  llerm  J.  C.  in  ewikcit.  Paaaionai. 

' Saget  meinem  herrn  rater  daaa  ich  in  dieaem  meinem  reraechtllrhem 
atand  beaaer  aufrieden  aeye,  etc...  Kochem. 

' Bréviaire  romain  : répona  de  l'office  dea  aaintea  femmea. 
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CHAPITRE  XXVI 


COMlfKNT  LA  CUÈBE  SAINTE  ÉU8ASETU  DISTRIBUA  TOITE 
SA  DOT  AUX  PAUVRES. 


Si  dederit  homo  omaeiu  aubsUuiUaai  douiu  ejii« 
pro  dilei'lione , quasi  niliil  despldcl  uam. 

Cakt.  VIII,  7. 

Calore  chaiitaUs 
Cal«racll  pauperes 
iiixia  prunas  nuditatis 
Lætantur  immemoros. 

Antienne  de  S.  Élisaeeth, 
dans  le  Bréviaire  anc.  des 
Dominirains. 


Quelque  persuadé  que  pût  être  le  landgrave  Henri  de  la 
folie  de  sa  belle-sœur,  il  n'en  crut  {ws  moins  devoir  tenir  les 
promesses  qu’il  lui  avait  faites  : la  crainte  du  pape,  qui  s’était 
constitué  le  protecteur  d’Élisabeth,  et  l’influence  de  Conrad 
de  Marbourg,  qui  était  aussi  grande  sur  lui  qu'elle  l’avait  été 
sur  son  frère  Louis,  purent  bien  contribuer  à cette  fidélité*. 
U lui  envoya  donc  les  cinq  cents  marcs  d’argent  qu’il  lui  avait 
promis  lors  de  son  départ  de  la  Waribourg,  pour  servir  à ses 
frais  d’établissement  dans  sa  nouvelle  résidence  Cet  accrois- 
sement de  richesses  ne  parut  à la  charitable  princesse  qu’une 

* Theod.  VII,  l. 

* Rotlie,  p.  1736. 
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occasion  favorable  pour  réaliser  un  projet  qu’elle  nourrissait 
depuis  longtemps,  celui  de  se  décharger  définitivement  du 
poids  de  tous  ses  biens,  dont  elle  avait  dû  conserver  la  pro- 
priété, tout  en  se  privant  d’en  jouir.  Elle  réalisa  tous  les 
biens  dotaux  que  son  beau-frère  avait  été  obligé  de  lui  resti- 
tuer lors  du  retour  des  chevaliers  croisés,  et  qui  produisirent 
la  somme,  très-considérable  alors,  de  deux  mille  marcs*. 
Elle  cherchait,  dit  un  de  ses  pieux  historiens,  à donner  à ces 
richesses  une  mobilité  conforme  à la  courte  durée  de  la  vie 
mortelle,  et  qui  pût  d'autant  plus  sûrement  la  conduire  à 
l’immobile  bonheur  de  la  vie  éternelle  '*.  Elle  fit  de  même 
vendre  tous  les  bijoux  et  tous  les  ornements  qui  lui  restaient 
de  ceux  que  ses  parents  avaient  envoyés  avec  elle  de  Hongrie, 
entre  autres  des  vases  d’or  et  d'argent,  des  étoffes  brodées 
d’or,  et  divers  objets  garnis  de  pierreries  du  plus  haut  prix  ’. 
Tout  l’argent  qui  provenait  de  cette  vente  ainsi  que  de  celle 
de  ses  domaines  fut  entièrement  distribué  par  elle  aux  pau- 
vres en  diverses  fois,  mais  avec  une  profusion  qui  lui  valut 
les  injures  d’un  grand  nombre  de  ceux  qui  n’avaient  pas  be- 
soin de  ses  secours  : on  la  traitait  hautement  de  prodigue,  de 
dissipatrice,  et  surtout  de  folle*.  Mais  elle  n'était  nullement 
émue  de  ces  discours,  et  trouvait  que  c'était  acheter  à bon 
compte  le  salut  éternel  de  son  âme  (lue  de  lui  sacrifier  ces 


' Eere  duo  millia  marcarum  qiw  pro  tua  dote  liabuil.  DU-t.  iv  Ancill.  2022. 

* Omnia  quæ  habuit  veiididil,  pro  rebut  luæ  dolit  iinmubilibua  rea  petent 
ut  acceptant  mobilet,  iiiobilem  per  mortem  te  rogiiotcent,  de  mobilibut  tibi 
aatagent  œteriia  et  immobüia  promoverc.  Tbeod.  1.  c. 

* SI  qua  et  retidua  Tuerant  ornamenta  quœ  in  tua  traductione  de  domo  pa- 
Irit  tui  régit  Hungariœ  attulerat,  aurea  et  argenlea  vota  pluriiua,  ecrtcot 
pannot  auro  iuleatot,  pretiotot  et  niultoa,  et  corporit  oniatum  ex  auro  coploao 
et  gemmit  nohilitsiiiiit  rcgaltter  Tabreractum.  Dict.  iv  Ane.  2022. 

* Propter  quod  reputabant  eam  diitlpalricein  et  prodigam,  et  cunctl  appel- 
labant  eam  lutanam.  Tbeod,  I,  c. 
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périssables  richesses*.  Quand  elle  eut  reçu  les  cinq  cents 
marcs  que  le  duc  Henri  lui  envoyait,  elle  résolut  de  les  dis- 
tribuer aussitôt  aux  pauvres  en  une  seule  fois  et  le  même 
jour.  Pour  donner  à sa  charité  une  extension  proportionnée 
à la  grandeur  de  la  somme  dont  elle  voulait  disposer,  elle  ht 
publier  dans  tous  les  lieux,  à vingt-cinq  lieues  à l’entour  de 
Marbourg,  que  tous  les  pauvres  eussent  à se  réunir  au  jour 
hxé  dans  une  plaine  près  de  Wehrda,  ce  village  où  elle  avait 
elle-même  passé  les  premiers  temps  de  sa  pauvreté  volontaire. 
Au  jour  indiqué  on  vit  paraître  plusieurs  milliers  de  men- 
diants, d'aveugles,  d’estropiés,  d’inhrmes  et  de  pauvres  des 
deux  sexes  **,  et,  en  outre,  une  foule  nombreuse  avide  d’as- 
sister à un  spectacle  si  merveilleux.  Pour  maintenir  l’ordre 
au  milieu  de  cette  multitude,  ainsi  que  pour  établir  une 
stricte  justice  dans  la  distribution  des  secours  parmi  les  indi- 
gents, trop  souvent  impatients  et  désordonnés,  la  duchesse 
avait  disposé  un  nombre  suffisant  d’officiers  et  de  serviteurs 
robustes,  avec  ordre  de  faire  rester  chacun  à la  place  qu’il 
occupait , de  peur  que  quelques-uns  ne  trouvassent  moyen, 
au  préjudice  de  leurs  compagnons,  de  recevoir  deux  fois 
l’aumône  destinée  à chaque  pauvre  ’.  Elle  ordonna  que  tous 
ceux  qui  transgresseraient  cette  défense  auraient  les  cheveux 
coupés  sur-le-champ.  Une  jeune  fille,  nommée  Hildegondc, 
remarquable  |>ar  l'extrême  beauté  de  sa  chevelure,  ayant  été 
saisie  comme  elle  s’éloignait  du  lieu  où  elle  s’était  d’abord 
placée,  pour  aller  soigner  sa  sœur  malade,  on  lui  coupa  les 

■ DlvItiU  in  omnibus  eleemosjuarum  opibus  expcnsls  emit  regnum  æleriio- 
ululls.  Thes.  nov.  de  SaiicUs.  serm.  I&&. 

* Pauperum,  debilium,  necorum  el  aliorum  egeiiUum  inniiiler  utriusqur 
seius  uiidique  mulliludo...  Tbeod.  VII,  2.  Il  y en  eut  doute  mille,  selon  le 
Hss.  des  Bollaudisles. 

* SI  quis  de  loco  surgerel,  vel  aliis  pnejudielum  fadens  cleemoeynaui  ile- 
ralo  accipere  praesumerel.  Ibid, 
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beaux  cheveux  qu’elle  portait  flottants  sur  ses  épaules,  selon 
l'usage  des  Allés  de  Marbourg  ' . En  se  voyant  ainsi  traitée, 
la  jeune  Aile  se  mit  à pleurer  et  à se  lamenter  à haute  voix, 
en  protestant  de  son  innocence’.  On  la  mena  à la  duchesse, 
qui , après  l'avoir  félicitée  de  ce  que  la  [lerte  de  sa  chevelure 
l’empêcherait  de  prendre  part  désormais  aux  danses  et  aux 
réjouissances  profanes’,  lui  demanda,  avec  l’instinct  profond 
des  âmes  saintes,  si  elle  n’avait  jamais  conçu  le  projet  de 
mener  une  vie  meilleure.  « Il  y a longtemps,  » répondit 
Hildegonde,  « que  je  me  serais  consacrée  au  Seigneur  en 
« prenant  l’habit  religieux,  s’il  ne  m’avait  pas  trop  coûté  de 
((  sacriAer  la  beauté  de  mes  cheveux  » A ces  mots,  Élisa- 
l>eth,  pleine  de  joie,  s’écria  : « Alors,  je  suis  plus  heureuse 
« de  ce  qu’on  te  les  a coupés  que  je  ne  le  serais  si  mon  Als 
« était  élu  empereur  des  Romains  » Elle  prit  ensuite  chez 
elle  cette  pauvre  jeune  Aile,  qui , obéissant  à l’avertissement 
qu’elle  avait  involontairement  reçu  en  ce  jour,  se  consacra 
au  service  de  Dieu  et  des  pauvres  dans  l’hospice  de  la  du- 
chesse. 

Cependant  la  distribution  des  aumônes  annoncées  se  faisait 
avec  une  grande  régularité  à toute  cette  multitude,  par  l’en- 
tremise de  personnes  sûres  et  Adèles  qu’Élisabeth  avait  pré- 


' Cel  uuge  s'ett  conservé  Jusqu’au  dU-septième  siècle.  P.  Kocliem,  p.  827 . 

’ Cuïplt  adolescontula  alla  voce  ejulare.  Theod. 

’ Benc,  inquil,  pro  es  raclum  est,  his  rapillis  chorcas  de  cætero  non  frse- 
quenlabit.  Ibid. 

* Dudum  Domino  in  liabilu  religionis  famulatum  exhibuissem,  si  non  me 
lantum  cŒsariel  meœ  elarilas  pulclierrima  deleclasset.  Elle  aurait  |iéri , inouïe 
rhtstorien,  comme  Absaloii,  à cause  de  sa  chevelure. 

' Plus  Igitur  gaudeo  de  tuorum  pnecisionc  capillorum  quam  de  lllii  mei 
gavisura  forem  in  Romanum  imperatorem  provecUone.  Theod.  Selon  le  Pas- 
slonal,  elle  aurait  dit  : • Plus  que  si  mon  flls  était  pape , et  ma  Ulle  impé- 
ratrice. * 
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posées  à cet  office.  Elle-mènic  présidait  à cette  répartition, 
passait  Je  rang  en  rang , et  serrait  tons  ces  paurres,  les  reins 
ceints  d’un  linge , comme  Jésus-Christ  avait  servi  ses  disci- 
ples*. Elle  errait  au  milieu  de  ce  vaste  assemblage  d’hom- 
mes, toute  glorieuse  et  heureuse  de  ce  bonheur  dont  elle  était 
la  cause,  le  visage  serein  et  tranquille,  la  joie  dans  le  oœur, 
et  sur  les  lèvres  des  paroles  douces  et  afîectueuses,  adressées 
surtout  aux  indigents  étrangers  qu’elle  voyait  pour  la  pre- 
mière fois  ; mêlant  une  douce  gaieté  à sa  compassion,  une 
simplicité  céleste  à sa  générosité  sans  bornes;  trouvant  à 
chaque  pas  ([u’elle  faisait  de  nouvelles  consolations  pour  de 
nouvelles  misères.  Cette  fille  de  roi  se  voyait  enfin  au  milieu 
de  la  seule  cour  qui  pût  lui  plaire  : vraiment  reine  en  ce 
jour  i>ar  sa  miséricorde,  elle  était  là  au  milieu  de  son  armée 
de  pauvres  comme  une  puissante  souveraine  sur  son  trône  ; 
et,  malgré  le  misérable  costume  qu’elle  avait  adopté,  aux 
yeux  éblouis  de  ceux  dont  elle  soulageait  la  souffrance,  elle 
parut  resplendissante  comme  le  soleil,  et  couverte  de  vête- 
ments blancs  comme  la  neige 

Les  cinq  cents  marcs  étant  épuisés  à l'approche  de  la  nuit, 
et  la  lune  s’étant  levée  avec  éclat  * , les  pauvres  valides  se  re- 
mirent en  marche  pour  retourner  dans  leurs  différents  foyers  ; 
mais  un  grand  nombre  de  ceux  qui  étaient  faibles  ou  malades 
ne  purent  repartir  aussitôt,  et  se  disposèrent  à passer  la  nuit 


■ Ad  slmilitudioeiu  Domini  linteo  succincl^  per  ordincni  transibat  et  mlaia- 
trabat  eis.  Mas.  Uollaiid.  Brua. 

' Slabat  oicdio  reglna  gloriosa  et  IdcIj'U,  ruilu  placido,  corde  Jucundo, 
miserans  in  hilarilale,  tribueiia  In  ainiplicllate.  Ibat  aucclncla  inter  iniseros 
conaolalri.x  miaeroruui.  Gaudebat  in  ciercilu  pauperum  fllia  prinripla.  Gralu- 
labalur  in  adreiiis  et  piipiliia...  Tbeod. 

’ üo  eracliiueui  ire  kleider  als  die  sun  uud  iraren  weias  aïs  der  schnee. 
Paaaion.  f.  SI. 

* Luna  Clara  lucenle.  Dict.  iv  Ane.  2030. 
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dans  divers  recoins  de  l’hôpital  et  des  bâtiments  voisins*. 
Élisabeth  les  aperçut  en  rentrant,  et,  toujours  dominée  par 
son  inépuisable  compassion,  elle  dit  aussitôt  à ses  suivantes  : 
« Ah!  voilà  que  les  plus  faibles  sont  restés  ; donnons-leur 
« encore  quelque  chose*.  » Sur  cela,  elle  fit  donner  à cha- 
cun d’eux  six  deniers  de  Cologne,  et  ne  voulut  pas  que  les 
petits  enfants  qui  se  trouvaient  parmi  eux  reçussent  moins 
que  les  autres*.  Puis  elle  fit  apporter  du  pain  en  grande 
quantité,  et  le  distribua  entre  eux.  Enfin,  elle  dit  : a Je  veux 
« donner  à ces  pauvres  gens  une  fête  complète;  qu’on  leur 
« fasse  donc  du  feu^.  » D’après  ses  ordres,  on  alluma  de 
grands  feux  partout  où  ils  étaient  roucbés,  et  on  vint  leur 
laver  les  pieds  et  les  parfumer.  Les  pauvres,  se  voyant  si  bien 
traités,  commencèrent  à se  réjouir  hautement,  et  se  mirent  à 
chanter.  Élisabeth,  ayant  entendu  leurs  chants  de  chez  elle, 
fut  émue  jusqu’au  fond  de  son  cœur  simple  et  tendre,  et 
s’écria,  toute  joyeuse  : « Je  vous  l’avais  bien  dit  : il  faut 
a rendre  les  hommes  aussi  heureux  que  possible.  » Et  aus- 
sitôt elle  sortit  pour  aller  prendre  part  à leur  joie  *. 

Vous  l’avez  donc  étudié  et  connu,  âme  tendre  et  sainte,  ce 
secret  plein  de  charmes,  le  secret  du  bonheur  d’autrui  : si 
sévère  et  si  impitoyable  pour  vous-môme,  vous  avez  été  ini- 
tiée à toute  la  plénitude  de  ce  doux  mystère.  Ce  bonheur  ter- 
restre, que  vous  aviez  si  complètement  renié  et  exclu  de  votre 

‘ Quique  in  angnils  et  in  lepibus  hoapItalU.  Theod. 

' Ecce  debiliores  remanecrunt,  adhuc  deiuus  illis.  Diipusiliuii  d'Ëlisabetli , 
témoin  oculaire.  Dict.  iv  Ancill.  2026. 

' Et  noluit  quod  pneria  minus  daretur.  Ibid. 

* Volumus  istis  lacere  plenam  jucundltatem.  Fiat  ergo  eis  ignis.  Ibid. 

' Cœperunt  canlare  pauperes  et  bene  se  habere...  Ecce  dixi  vubis,  quod 
Iselos  deberemus  Tacere  homines...  Et  ipsa  gaudens  erat  cuin  gaudentibus. 
Ibid. 
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propre  vie,  vous  saviez  le  rechercher  el  le  conquérir  avec 
une  généreuse  persévérance  pour  vos  pauvres  frères.  Ah  ! 
combien  nous  sommes  heureux  de  penser  que  dans  le  ciel , 
où  vous  recueillez  maintenant  le  prix  éternel  d’une  si  fer- 
vente charité,  vous  êtes  encore  hdcle  à cette  pieuse  sollicitude 
qui  remplissait  votre  cœur  sur  la  terre  ! et  qu’il  nous  est  doux 
de  savoir  que  les  pauvres  âmes  qui  vous  implorent,  dans  leur 
tristesse  et  leur  indigence  d’ici-bas,  ne  seront  pas  délaissées 
par  cette  inépuisable  pitié,  qui  n’aura  certes  fait  que  redou- 
bler d’énei^ie  et  d’ardeur  en  participant  à votre  bienheureuse 
immortalité! 
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C0MME.N1  LA  CHÈRE  SAINTE  ÉLISABETH  APPRENA11  DE  MAITRE 
CONRAD  A BRISER  EN  TOUT  SA  VOLONTÉ. 


Melior  est  obcdienüa  quam  vlcUioæ. 

I.  Rec.  XV,  22. 

Malheur  h ceux  qui  dédaignent  de  s'abala^er  avec 
lea  petit»,  parce  que  la  porte  du  ciel  est  basse,  et 
qu'ils  n’y  pourront  passer  ! 

Imitation,  I.  111,  cli.  lviii. 


On  pourrait  croire  qu’il  ne  manquait  rien  à notre  Élisa- 
beth pour  être  arrivée  au  but  qu’elle  s’était  si  courageusement 
imposé,  à l’amour  exclusif  de  Dieu  et  de  ses  frères  en  Dieu, 
au  mépris  absolu  du  monde  et  de  ses  biens.  Et  neanmoins, 
dans  ce  merveilleux  chemin  de  la  perfection  chrétienne,  elle 
avait  encore  de  redoutables  obstacles  à surmonter,  de  nom- 
breuses victoires,  et  les  plus  difficiles  de  toutes,  à remporter. 
Il  ne  lui  suffisait  pas  d’avoir  vaincu  le  monde  et  tout  ce  qui 
en  elle  pouvait  y tenir  : il  lui  fallait  encore  se  vaincre  elle- 
même  dans  l’asile  le  plus  inexpugnable  de  la  faiblesse  hu- 
maine, dans  sa  volonté.  Il  fallait  que  cette  volonté,  quelque 
pure,  quelque  avide  du  ciel,  quelque  détachée  qu’elle  pût 
être  des  choses  terrestres,  ne  s’élevât  plus  en  rien  par  ses 
propres  forces;  mais  qu’elle  ployât  sous  chaque  souffle  de  la 
volonté  divine,  comme  un  épi  chargé  de  ses  grains,  jusqu’au 
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moment  où  le  Moissonneur  céleste  la  récolterait  pour  l’é- 
ternité. 

Celui  que  le  père  commun  des  fidèles  avait  spécialement 
chargé  de  la  conduite  de  cette  âme  précieuse,  maître  Conrad 
de  Marbourg,  qui  savait  apprécier  tout  ce  dont  elle  était  ca- 
pable pour  l’amour  de  Dieu,  résolut  de  la  conduire  vers  ce 
but  suprême  de  la  perfection  évangélique  par  une  voie  qui 
certes  répugnerait  aux  habitudes  et  aux  idées  de  la  plupart 
des  Chrétiens  de  nos  jours,  mais  qui  n’excitait  ni  murmures 
ni  même  surprise  à cette  époque  de  naïve  simplicité,  d’aban- 
don absolu,  au  moins  dans  l’intention,  à tout  ce  qui  pouvait 
ramener  et  enchaîner  l’âme  à Dieu  Ce  n’est  pas  d’ailleurs 
que  nous  prétendions  Justifier  tout  ce  que  nous  allons  ra- 
conter sur  la  conduite  de  Conrad  envers  son  illustre  péni- 
tente : l’ardeur  impétueuse  de  son  zèle,  dont  il  finit  par  être 
victime  a pu  l’entraîner  souvent  au  delà  des  bornes  de  la 
modération  chrétienne  ; mais,  outre  que  cette  conduite  est 
autorisée  par  de  nombreux  exemples  à toutes  les  époques  de 
la  piété  chrétienne,  par  les  règles  de  plusieurs  ordres  d’une 
sainteté  renommée,  nous  préférons,  plutôt  que  de  juger  té- 
mérairement un  homme  pareil,  simplement  eiuegistrer  la 
soumission  toujours  si  entière  de  cette  noble  princesse,  am- 
bitieuse de  courber  en  tout  sa  tête  sous  le  joug  de  l’amour 
divin,  et  de  suivre  les  traces  de  celui  qui  s’est  fait  obéissant 
pour  nous  jusqu’à  la  mort. 

> Inlclligcas  vir  pniOene  diiicipulam  ClirisU  ad  auiiimœ  perfcclionis  culmcii 
vellc  couKcndcre,  oniiie,  (|Uod  ab  hoc  pro|>OBito  rtlardare  eam  putavit  anio- 
tere,  et  quod  prouiovcre  credidit,  sluduit  adhibere.  Theod.  VI,  e. 

* 11  ait  tué,  en  U33,  par  des  clievaliera  qu'il  avait  Injuateuient  punis 
comme  hérétiques.  Le  pape  Grégoire  IX  ne  donna  l'absolution  à ses  meur- 
triers que  sous  condilion  d'une  Irés-séiére  pénitence.  Trllhcmius  assure  qu'il 
était  regardé  en  Allemagne  comme  un  persécuteur  et  un  ennemi  public. 
Chrou.  Mirsang.  ad  an.  1333. 
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Maître  (lonrad,  ayant  donc  résolu  de  dompter  et  d’anéantir 
dans  l’âme  d'Élisabeth  le  seul  principe  de  complaisance  hu- 
maine qu’il  pût  y découvrir  encore,  commença  par  attaquer 
sa  volonté  dans  ce  qu’elle  avait  à la  fois  de  plus  légitime  et 
de  plus  enracioé,  dans  l’exercice  des  œuvres  de  miséricorde. 
Il  mit  un  frein,  bien  cruel  pour  le  cœur  de  la  duchesse,  à 
oettè  générosité  dont  nous  venons  de  rapporter  de  si  écla- 
tantes preuves,  en  lui  interdisant  de  donner  à aucun  |)auvre 
plus  d’un  seul  denier.  Avant  de  se  résigner  à une  restriction 
si  dure,  Élisabeth  essaya  de  s’y  déraber  par  plusieurs  voies 
détournées,  sans  y désobéir  positivement.  Elle  fît  d’abord 
frapper  des  deniers,  non  plus  de  cuivre,  mais  d’argent,  qui 
valaient  chacun  un  schciling  du  pays  ' ; elle  les  distribuait 
en  guise  de  deniers  ordinaires.  Ensuite,  comme  les  pauvres, 
habitués  à ses  largesses  excessives,  se  plaignaient  de  la  parci- 
monie de  ses  dons,  elle  leur  disait  ; u II  m’est  défendu  de 
U vous  donner  plus  d’un  denier  à la  fois,  mais  il  ne  me  l’est 
tt  j«s  de  vous  en  redonner  un  chaque  fois  que  vous  revien- 
« drez^.  » Les  mendiants  ne  faisaient  pas  faute  de  profiter 
de  ce  conseil;  et  après  avoir  reçu  une  première  aumône,  iis 
allaient  faire  une  ou  deux  fois  le  tour  de  l’hôpital,  et  venaieot 
ensuite  redemander  un  second  denier,  que  la  duchesse  leur 
donnait  toujours  ; Us  recommençaient  à l’infini  ce  manège 
Au  liieu  d’ëtre  touché  de  ces  ruses  d’une  âme  dévorée  par  la 
charité,  Conrad,  les  ayant  découvertes,  s’emporta  plusieurs 

‘ Telle  est  du  moins  une  tradition  trèii..eénérale,  appujrée  sur  le  nom  qu'on 
a donné  pendant  plusieurs  siècles  à une  monnaie  d'argent  nommée  Elhabethen 
pfatmge,  Etùaieihen  hetler,  qui  se  trouve  encore  dans  plusieurs  coUecUant 
numismatiques.  Liebkneclit,  p.  85;  Happel.  Concio  ii  ; Justi. 

' HIr  Ut  gebotteii  vorden  dass  icb  nicht  mehr  aU  ein  pfennig  auf  elnma 
gebe.  Wan  ihr  aber  liber  cinc  zeit  wieder  kommt...  Kochem,  p.  831. 

* Giengen  nur  ein  oder  andermabi  um  daa  spital...  Ibid.  Sigiliatim  Iribuil 
quod  simul  largiri  non  licuil.  Theod.  VU,  4. 
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fois  contre  elle  jus<]u’à  lui  donner  des  soufflets;  mais  elle 
souffrit  cet  outrage  avec  joie,  car  il  y avait  longtemps  qu'elle 
désirait  ardemment  être  associée  en  tout  aux  outrages  qu'a- 
vait reçus  son  divin  Sauveur  avant  de  mourir  pour  elle 

Conrad  lui  défendit  même  de  donner  désormais  de  l'argent 
aux  pauvres,  sous  quelque  forme  ou  quelque  prétexte  que  ce 
fût  ; mais  il  lui  permit  de  leur  distribuer  du  pain.  Cependant, 
bientôt,  comme  elle  trouvait  moyen  d'être  encore  prodigue 
malgré  celle  restriction,  il  lui  prescrivit  de  ne  plus  donner 
des  pains  entieis,  mais  seulement  de  leur  servir  le  pain  par 
tranches  *.  Enfin,  il  finit  par  lui  défendre  de  faire  des  au- 
mônes queloiiiqiies,  et  ne  laissa  plus  d'autre  refuge  à son 
ardente  charité  que  le  soin  des  malades  et  des  infirmes  : en- 
core eut-il,  comme  nous  l'avons  vu,  la  précaution  de  lui 
interdire  tout  rapport  avec  ceux  qui  lui  étaient  les  plus  chers, 
avec  les  lépreux;  et  quand  sa  compassion  lui  faisait  trans- 
gresser cette  prohibition,  il  n'hésitait  jias  à la  frapper  sévè- 
rement 

On  peut  se  figurer  la  douleur  d'Élisabeth  en  se  voyant 
ainsi  privée  d’une  liberté  qui  lui  avait  été  pendant  toute  sa 
vie  si  précieuse  et  si  nécessaire,  et  en  trouvant  celte  barrière 
élevée  entre  son  afTeclueusc  pitié  et  les  besoins  des  malheu- 
reux. Cependant  elle  comprit  le  nouveau  devoir  qui  venait 
prendre  la  place  de  tous  les  autres;  elle  comprit  que  l’abné- 
gation totale  d’elle-mème,  dont  elle  avait  fait  vœu,  devait 
entraîner  aussi  l’abnégation  de  tout  ce  qui  lui  offrait  la  moin- 
dre consolation  humaine;  et  certes  il  y en  avait  d’ineffables 
pour  elle  dans  l’aumône.  Elle  sut  en  faire  le  sacrifice,  et  obéir 

1 lia  ni  nl.ipas  in  farieui  ci  darcl,  Inmcn  ex  dc»i(lerio  uptauTal  in 
niemorimn  nlnparnm  i>oiiiini  su^tiin  re.  Theod.  I.  c. 

^ Jubetur  ne  pane:»  inte^ros  tribuat,  sed  paiili  particula«.  Ibid. 

^ Vo\cz  lome  I,  page  458,  noie  3. 
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sans  murmure  ; et  liientAt  elle  devint  très-savante  dans  cette 
science  suprême,  qui  est  pour  le  chrétien  la  science  de  la 
victoire  *. 

Aucune  fatigue,  aucune  peine  ne  lui  semblait  trop  rude, 
lorsqu’il  lui  fallait  se  conformer  aux  volontés  de  celui  qu'elle 
s'était  habituée  à regarder  comme  le  représenlanl  de  la  vo- 
lonté divine  envers  elle.  Aucune  distance  ne  lui  semblait 
trop  longue  à franchir  pour  accourir  sans  délai  auprès  de  lui 
<lès  qu’il  la  faisait  appeler’;  et  cependant  il  n’usait  avec  elle 
d’aucun  de  ces  ménagements  qu’on  pouvait  croire  exigés  par 
son  sexe,  son  jeune  âge,  son  rang  : il  ne  s’applicjuait  en  quel- 
que sorte  qu’à  lui  rendre  dure  et  épineuse  la  voie  du  salut, 
afin  qu’elle  parût  devant  sou  .luge  éternel  revêtue  de  plus  de 
mérites.  « (le  lui  faisoit  le  sainct  homme,  » dit  un  écrivain 
français,  « pour  lui  froissier  sa  volonté  : sy  que  elle  esdre- 
chat  toute  son  amour  en  Dieu,  affin  qu’il  ne  lui  souveinst  de 
sa  première  gloire.  Et  en  toutes  choses  elle  estoit  haslive  de 
obeyr,  et  ferme  à souffrir;  sy  que  elle  possédas!  son  ame  en 
patience,  et  sa  victoire  fut  ennoblie  par  obedience*.  » Cette 
obéissance  était  donc  aussi  prompte  que  complète,  dans  les 
choses  de  moindre  importance  comme  dans  les  préceptes  les 
plus  graves.  Un  jour  qu’elle  s’était  mise  en  route  pour  aller 
visiter  un  ermite  qui  demeurait  dans  le  voisinage  de  Mar- 
boui^,  maître  Conrad  lui  envoya  dire  de  revenir  sur-le- 
champ;  elle  s’en  retourna  à l’instant  même,  et  dit  en  sou- 
riant au  messager  : « Si  nous  sommes  sages,  nous  devons 
« faire  comme  la  limace,  qui,  dans  les  temps  de  pluie,  rentre 


■ Fuit  In  omnibus  obedieiiliic  perliissima.  Dicl.  iv  Auc.  2029.  VIr  nbedieiis 
loquelur  Ticloriam.  Prov.  xxi,  28. 

' Ad  loca  quanlumcuQique  dislanlla  a magtstro  vocala  sine  ninra  dlius  n— 
iiiebat.  Theod.  I.  c. 

* Jean  Lefèvre,  I.  xlti,  c.  2S. 

(1U«rvs.  Vlll.  — SsiolS  ÿ.litsbvth.  11.  2 
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« dans  sa  coquille  : obéissons  donc,  et  revenons  sur  nos 
« pas  M Elle  ne  dissimulait  pas  la  crainte  que  lui  inspirait 
son  directeur,  non  pas  par  lui-mème,  mais  comme  lieute- 
nant de  Dieu  auprès  d’elle.  « Si  je  crains  tellement,  » disait- 
elle  à ses  suivantes,  « un  homme  mortel,  combien  plus  ne 
« faut-il  pas  trembler  devant  Dieu,  qui  est  le  Seigneur  et 
« juge  de  tous  les  hommes  ^ ! » Cette  crainte  était,  du  reste, 
toute  spirituelle;  car  elle  avait  abdiqué  sa  volonté  entre  les 
mains  de  Conrad,  principalement  |>arce  qu'il  était  pauvre  et 
dépourvu  de  toute  grandeur  humaine,  comme  elle  voulait 
être  eile-meme  : a J’ai  choisi,  » remarquait-elle,  « la  vie  des 
« pauvres  sœurs,  parce  qu’elle  est  la  plus  méprisée  de 
U toutes  : si  j’en  avais  connu  une  plus  méprisée,  je  l’aurais 
a prise.  J’aurais  pu  faire  vœu  d’obéissance  à un  évéque  ou 
U à un  riche  abbé;  mais  j’ai  préféré  maître  Conrad,  parce 
« qu’il  n’a  rien,  qu’il  n’est  qu'un  mendiant,  et  qu’ainsi  je 
« n’ai  aucune  ressource  dans  cette  vie  » Cependant  maître 
Conrad  continuait  à user  sans  réserve  du  pouvoir  qu’elle  lui 


< No*  timua  aiuiUea  teatudini  quœ  lempure  pluvia-  se  roiraliil  in  doiuum 
sutm  : sic  nos  obediamus , reiraliainus  nos  a via  qua  ire  ca-peramus.  Dépoai- 
lion  d'Imietlgarde,  1629. 

Ami»  bieo  p«rt  que  dos  ton  sage, 

Sor  ne  ressmirioas  1s  Hasace. 

Hutebeuf,  p.  39. 

* Sed  io  h>«a  Dei,  dicens  i • Si  homineiB  norUtoia  lantam  Umeo,  quantuu 
Domiuus  oninipoteiia  eal  tiuicodua  qui  est  DonUnus  cl  judex  omnium  I » Irmen- 
garde, ibid. 

' Vita  aororum  dcspectiasima  est,  et  si  esaet  vila  desperlior,  iilam  etegiaaem. 
Fecissem  quidem  uni  epiacuporum  aut  abbatum  qui  posscaaiones  habent  obe- 
dieuliain,  aed  cogilabam  melius  facere  mag.  Conrado  qui  non  habet,  aed  oui- 
niuo  mendicana,  ut  pœnilus  in  hac  vita  nuUam  haberem  conaolalioinun.  Ibid. 
U ne  (sut  pas  oublier  que  cette  absolue  pauvreté  de  Conrad  était  entièrcBMnl 
volontaire  : il  n'appartenait  S aucun  ordre  mendiant,  et  c'était  lui  qui  avait 
la  disposition  de  tous  les  bénéfices  ecclésiastiques  de  la  Thuringe. 
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avait  cédé  sur  sa  personne.  Se  trouvant  au  couvent  d’Altea- 
berg,  où  était  déjà  placée  sa  fille  Gertrude,  il  eut  l’idée  de 
l’y  foire  entrer  elle-même,  et  il  l’envoya  chercher  de  Mar- 
hourg  pour  qu’elle  vînt  en  délibérer  avec  lui.  Elle  se  rendit 
aussitôt  à ses  ordres.  Les  religieuses  du  monastère,  ayant 
appris  son  arrivée,  demandèrent  à Conrad  la  permission  de 
la  faire  entrer  dans  la  clôture,  afin  de  la  voir.  Conrad,  vou- 
lant mettre  son  obéissance  à l’épreuve,  et  l’ayant  déjà  pré- 
venue de  l’excommunication  qui  était  encourue  par  les  per- 
sonnes des  deux  sexes  qui  franchissaient  la  clôture,  répondit  ; 
« Qu’elle  entre,  si  elle  veut  » Mais  Élisabeth  prit  ces  pa- 
roles pour  une  autorisation,  et  entra  dans  l’enceinte  prohibée. 
Conrad  l’en  fit  bientôt  sortir;  et,  lui  ayant  montré  le  livre  où 
était  inscrit  le  serment  qu’elle  avait  fait  de  lui  obéir  en  tout^,  il 
ordonna  à un  moine  qui  l’accompagnait  de  lui  infliger  en  guise 
de  pénitence,  ainsi  qu’à  sa  suivante  Irmengarde,  un  certain 
nombre  de  coups  avec  un  long  et  fort  bâton  qui  se  trouvait 
là*.  Pendant  cette  exécution,  Conrad  chantait  le  Miserere. 
La  duchesse  subit  sans  murmure,  et  avec  une  soumissioa 
surnaturelle,  cette  humiliante  punition  d’un  si  léger  délit;  et 
peu  de  temps  après,  comme  elle  en  parlait  avec  Irmengaede, 
à qui  elle  avait  bien  malgré  elle  attiré  ce  traitement,  elle 
lui  dit  : <(  Il  nous  faut  endurer  patiemment  de  pareils  châti- 
« meuts  ; car  il  en  est  de  nous  comme  des  roseaux  qui  crois- 
« sent  le  long  des  rivières  : quand  la  rivière  déborde,  le 
« roseau  s’incline  et  se  ploie,  et  l’inondation  s'écoule  sans  le 

• Inlret,  üi’yuU.  Ibid. 

' Præparatum  Ilbrum  exhibult  ut  jurarel  alare  mandalfa  propter  exeoui- 
iiiunicationem  quam  incurril  inirando  clauatrnin.  Ibid. 

' Ut  brne  Ycrberaret  eaa  cum  quadam  rirga  groma  aatbi  lonei.  IbM- 
Irmengarde  raconte  en  même  tempa  qu'elle  arnit  encore  les  fflarqœt  de  tes 
coups  trois  semaines  après,  et  que  sainte  Élisabeth  avait  dû  les  conseryer  bien 
plus  longtemps  encore,  quia  acrius  tuerat  verberata. 
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« briser;  après  quoi  il  sc  redresse  et  sc  relève'dans  toute  sa 
« vigueur,  et  jouit  de  sa  nouvelle  vie.  iN'ous  aussi,  nous 
« devons  quelquefois  être  [«lovées  vers  la  terre  et  humiliées, 
« et  puis  aussitôt  nous  redresser  avec  joie  et  confiance  ‘ . » 
Une  autre  fois,  s'il  en  faut  croire  une  tradition  moins  avé- 
rée Conrad  prêcha  sur  la  Passion,  afin  qu’Élisabeth  pùl 
gagner,  en  assistant  à son  sermon,  rindulgenec  que  le  pape 
avait  accordée  à tous  ceux  qui  écouteraient  la  parole  de  son 
commissaire.  .Mais,  absorbée  par  le  soin  de  deux  malades 
nouvellement  arrivés,  elle  se  dispensa  d’aller  l’enlendre.  Le 
sermon  fini,  il  la  fit  venir,  et  lui  demanda  où  elle  avait  été, 
au  lieu  de  venir  l’écouler;  et,  avant  qu’elle  eût  le  temps  de  ré- 
pondre, il  la  frappa  avec  violence,  en  lui  disant  : « Voilà  pour 
((  vous  apprendre  à venir  une  autre  fois  quand  Je  vous  ap- 
((  pelle  L » L'humble  et  patiente  princesse  ne  fit  que  sourire 
de  cette  rudesse,  et  voulut  encore  s’excuser  ; mais  il  la  frappa 
de  nouveau,  et  la  blessa  jus<[u’au  sang.  Elle  leva  alors  les 
yeux  au  ciel  et  les  y lint  fixés  quelque  temps,  puis  elle  dit  ; 
« Seigneur,  je  vous  remercie  de  m’avoir  choisie  pour  ceci.  <> 
Ses  femmes  vinrent  ensuite  la  consoler,  et  en  voyant  le  sang 
couler  à travers  ses  vêtements,  elles  lui  demandèrent  com- 
ment elle  avait  pu  supporter  tant  de  coups  ; elle  leur  répondit 


* Oporict  talia  auslinere  libeoter,  quia  aie  cal  de  nobia  ut  de  gramine  quod 
ereacit  in  numinc  : lluvio  inuiidanle  gramen  indinalur  et  dcprimltur,  et  aine 
isaiuiie  ipaiua  a(|ua  inundaiia  pertraiiait.  Inundalioiie  ceaaanle  gramen  erigitur, 
et  cretu'it  in  vigore  auo  juriinde  et  deleciabiliter.  Sic  noa  quandoque  oporlet 
inelinari,  huniiliari,  et  poatmoduui  jurunde  et  delectabilller  erigi.  Ibid. 

' l.e  trait  que  noua  alloua  raconter  ne  ae  trouve  paa  dana  lea  dépoaitiona 
dea  quatre  auivantea , ni  dana  Ica  autrea  récita  contemporaina , maie  dana  la 
légende  du  Paaaional.  Ce  n’eat  peut-être  qu'une  veraion  exagérée  dea  faila  pré- 
eédeiila  ; maia  noua  n'avona  paa  cru  pouvoir  la  aupprimer. 

* Kln  andermall  ao  komm  wan  icii  dir  ruIT,  uod  daa  hab  dir  darum... 
Hawion.  f.  5f*. 
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en  souriant  : « Pour  les  avoir  endurés  avec  patience,  Dieu 
« m’a  permis  de  voir  le  Christ  au  milieu  de  ses  Anges  ; car 
« les  coups  du  maître  m’ont  envoyée  jusque  dans  le  troi- 
« sicme  ciel  *.  » On  rapporta  cette  parole  à Conrad,  qui  s’é- 
cria : « Alors  je  me  repentirai  toujours  de  ne  l’avoir  pas  en- 
« voyée  jusque  dans  le  neuvième  ciel  » 

Nous  le  répétons  : ce  n’est  point  avec  des  idées  de  notre 
temps  qu’il  faut  juger  de  pareilles  scènes.  Les  habitudes  de 
la  vie  ascéti([ue,  les  mœurs  chrétiennes,  ne  sont  pas  les 
mêmes  à toutes  les  époques  de  l’Église  : mais  à aucune 
époque  elles  ne  sauraient  attirer  le  dédain  ou  le  mépris  des 
âmes  pieuses  et  simples;  car  toujours  elles  ont  ofTert  à la 
charité,  à l'humilité,  à l’abnégation  de  soi,  d’immortelles 
victoires  à remporter,  une  pure  et  sainte  gloire  à conquérir. 

Tandis  que  le  Juge  suprême  pesait  dans  sa  balance  éter-  t 

nelle  cette  sévérité  de  son  ministre,  et  cette  invincible  pa- 
tience de  son  humble  épouse,  des  hommes  profanes  trou- 
vaient dans  ces  relations  un  aliment  pour  leur  malignité,  et 
préparaient  à la  pauvre  Élisabeth  l’occasion  d’ajouter  encore 
un  nouveau  sacrifice  à tous  ceux  qu’elle  pouvait  déjà  offrir  à 
son  époux  céleste.  Après  qu’on  l’eut  décriée  comme  pro- 
digue et  folle,  et  qu’on  eut  proclamé  partout  qu’elle  avait 
perdu  l’esprit,  on  chercha  à flétrir  sa  renommée  par  d’in- 
fàmes  soupçons  et  d’insolents  propos  sur  la  nature  de  ses 
l’étalions  avec  maître  Conrad  On  disait  hautement  que  ce 
prêtre  avait  séduit  la  jeune  veuve  du  duc  Louis,  et  qu’il  l’a- 


* Ich  ftaiie  dai  uiich  der  mcisler  »chlu(r  bis  in  d«n  drilen  chor.  Passiontl, 
r.  50. 

* So  iDuss  es  midi  yroer  reuwen  das  }ch  sy  nit  schlug  biss  in  d«n  iiündten 
rhor.  Ibid. 

* Quidam  perversi  spirilus  carnalllcr  seiilientes...  Cceperunl  lalsa  suspicion#* 
appetere  el  verbis  Jmptis  infamare.  Tlieod.  Y],  6. 


Digilized  by  Coogic 


*2 


HISTOIBE 


vail  emmenée  avec  lui  dans  son  pays  pour  y jouir  avec  elle 
de  sa  dot  et  de  ses  richesses'.  La  jeunesse  de  la  duchesse, 
qui  n’avait,  comme  nous  l’avons  dit,  que  vingt-deux  ans 
lorsqu’elle  se  retira  à .Marbourg,  pouvait  donner  une  ombre 
de  prétexte  à ces  calomnies.  Elles  parurent  assez  sérieuses  au 
fidèle  protecteur  d’Élisabeth,  au  sire  Rodolphe  de  Varila, 
pour  motiver  de  sa  part  une  démarche  auprès  d’elle.  Le  féal 
et  prudent  chevalier  se  rendit  donc  à Marbourg,  et,  s’appro- 
chant d’elle  avec  un  grand  respect,  il  lui  dit  : « Qu’il  me  soit 
« permis,  madame,  de  vous  jarler  sans  détour,  et  sauf  votre 
« respect^.  » Élisabeth  lui  répondit  humblement  qu’elle 
voulait  tout  entendre.  « Je  supplie  donc,  » dit-il  alors,  a ma 
'«  chère  dame  de  veiller  à sa  bonne  renommée,  parce  que  sa 
« familiarité  avec  maître  Conrad  a donné  lieu,  chez  le  vul- 
u gaire  stupide  et  ignoble,  à des  opinions  perverses  et  à des 
« propos  inconvenants’.  » Élisabeth,  levant  les  yeux  au 
ciel,  et  sans  que  son  visage  exprimât  le  moindre  trouble, 
répondit  : « Béni  soit  en  toutes  choses  notre  très-saint  doux 
« Seigneur  Jésus- Christ , mon  unique  ami,  qui  daigne 
V recevoir  de  mes  mains  cette  chétive  offrande  : j»ar  amour 
« pour  lui,  et  pour  me  donner  à lui  comme  sa  servante, 
« j’ai  renié  la  noblesse  de  ma  naissance,  j’ai  méprisé  mes 
« richesses  et  mes  posscssbns,  j'ai  terni  ma  beauté  et  ma 
« jeunesse;  j’ai  renoncé  à mon  père,  à mon  pays,  à mes 
i<  enfants,  à toutes  les  consolations  de  la  vie  ; je  me  suis  faite 

' Si  iprâchen  d«s  iat  meister  Coorad 

Dy  frawea  Eiiiab«t  cutfubrt  h)t... 

Dâf  wollen  ay  mit  «ioander  versereu. 

Vita  Rbyt.  § aiiii. 

* Vir  pnidene...  cum  multa  reverentia  : Liccat  mibl,  domina,  salva  gratia 
^t'nira  loqui  cum  vobis.  Cul  humiliter  annuenti...  Theod.  1.  c. 

* Curam  igitur  liabcat  domina  reioa  de  bono  nomloe...  Vulgua  aiiiUum  et 
il^nobile  opinatur  perverse  et  loqulUir  inverecunde.  Ibid. 
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« mendiante.  Je  ne  m’étais  réservé  qu’un  seul  petit  bien, 
« mon  honneur  et  ma  réputation  de  femme.  Mais  voici  qu’il 
« me  le  demande  aussi,  à ce  que  j’apprends,  et  je  le  lui 
Cl  donne  de  bon  cœur,  puisqu’il  daigne  accepter  comme  un 
a sacrifice  spécial  celui  de  ma  bonne  renommée,  et  me 
Il  rendre  agréable  à ses  yeux  par  l’ignominie.  Je  consens  à 
« ne  plus  vivre  que  comme  une  femme  déshonorée  ' . Mais, 
« 6 mon  cher  Sauveur  ! mes  pauvres  enfants  qui  sont  encore 
« innocents,  daignez  les  préserver  de  toute  honte  qui  pour- 
« rail  retomber  sur  eux  à cause  de  moi’.  » Voulant  toute- 
fois rassurer  le  dévouement  de  son  ancien  ami , elle  ajouta  : 
a Pour  vous  au  moins,  sire  échanson,  n’ayez  point  de  soup- 
« çon  sur  moi;  voyez  mes  épaules  meurtries.»  Elle  lui  mon- 
tra alors  des  marques  récentes  des  coups  qu’elle  avait  reçus  : 


* SuApiciens  in  coclum  dcvole  cum  lereuitaie  respondit  : • Bencdictus  p«r 
umnia  Dominus  Deus  nosler  ieâud  ChrUtus,  qui  hoc  munusculum  a me  reci- 
pere  üignatuâ  eat.  Kgo  nuhiülalem  geiieriit  mei  abiiogaiitt;  pru  amure  ejus  an- 
cillam  me  aibi  Iribui  ; muiidi  diviliaa  conteiiineuà  piatipprculani  me  Fcd.  Jure- 
aile  dccus  parvipendenit  derormavi,  itoluin  hoc  muÜebris  hoiieslatia  ornamentuiu 
«ervare  coiiteudrram.  Yeruni  hoc  iu  sacTidcio  suo  » ut  audio  » a me  dignaluf 
est  acceplare  tanquaiii  alhiuid  spéciale  volens  me  sibi  placiluni  per  infaroiani 
et  honain  fainam.  Ther>d.  1.  c. 

O du  toe$««r  H^rre  J««u  Cfan»t 
Hein  liebhaber  du  sUeio  bist... 

Vatter  uod  muUer  mand  uod  kjnt 
Und  aile  diag  dy  uur  IrœsUieh  liod 
Land  uud  leute»  burge  uod  fUete... 

Eiu  kleioe»  balle  ich  mir  bebaldea... 

SoU  tch  der  ouch  nicht  babeu  mebir 
So  vUl  icb  dyr  *y  ouch  gebau. 

Und  ait  eio  verscbroeeit  weib  leben. 

Vila  Rbyt.  g titii. 

* Abir  lieber  Herre  meine  kyndt 
Uy  Doch  unverleuaibl  tind 

Dy  bebuatc  vor  tchanden  nue 

Dat  ir  ineni  «on  mir  nicht  kommeo  tu. 

IbkJ. 
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« V'oilà,  » dit-elic,  a l’atnour  dont  ce  saint  prêtre  est  animé 
U envers  moi  : ou  plutôt,  voilà  comme  il  m'anime  à l'amour 
» de  Dieu  » Union  admirable,  dit  son  liislorien,  d'humi- 
lité, de  jiatience  et  de  pieuse  prudence,  qui,  tout  en  ren- 
dant grâces  à Dieu  d’une  ignominie  non  méritée,  sait  éloi- 
gner tout  scandale  du  cœur  du  prochain’. 

Cependant,  ce  n'était  j«s  seulement  par  ces  sévérités  exlé- 
rieurcs  et  corporelles  que  Conrad  exerçait  sur  elle  l'autorité 
illimitée  qu'elle  lui  avait  concé'dée;  il  s’appliquait  encore 
plus  à briser  et  à meurtrir  son  cœur,  et  en  arracher  jus- 
qu’aux dernières  racines  de  toute  affeclion,  de  toute  préoccu- 
pation humaine,  afin  que  l’amour  et  la  |ienséede  Dieu  pût 
l'envahir  et  le  remplir  tout  entier.  De  toutes  les  Jouissances 
de  sa  vie  passée,  Élisabeth  n'avait  conservé  que  la  douce  et 
ancienne  habitude  de  vivre  avec  les  amies  de  sa  jeunesse, 
qui  avaient  partagé  les  grandeurs  de  son  existence  de  souve- 
raine, en  qualité  de  ses  demoiselles  d'honneur;  qui  avaient 
mangé  avec  elle  le  ]tain  de  la  misère,  lors  de  son  expulsion 
de  la  NVartbourg  ; et  qui  enfin , compagnes  inséjiarables  et 
fidèles,  s'étalent  associées  à toutes  les  privations  volontaire's 
de  sa  vie  religieuse,  à toutes  ses  œuvres  de- miséricorde, 
à ses  pénitences  et  à ses  pratiques  de  piété.  A son  insu,  peut- 
être,  les  relations  de  tendre  et  intime  syni|*athie  qui  unis- 
saient Élisabeth  à ses  fidèles  amies,  avaient  dû  adoucir  pour 
elle  bien  des  amertumes,  alléger  souvent  le  joug  de  tant  de 
mortifications  et  d’épreuves;  et  ce  jeune  cœur,  que  nous 
avons  toujours  vu  dévoré  d'amour,  et  comme  inondé  d’une 


* Ne  auleui  vus,  doQiiiie  pincerna,  aliquo  8US|»icionis  scrupulo  laboreUs, 
OMlendetis  pudica  faïuioa  Uvidaa  scapuUs  suaa  et  crueotaa  : hic  cai,  inquit, 
ainor  quo  circa  tiio  sacerdus  saoclus  aHIcHur,  vel  pollua  uic  afflcit  auiods  Dei. 
Theod.  I.  c. 

* Theod.  1.  c. 
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charité  prèle  à déborder  sur  tous  les  hommes,  avait  dû  se 
livrer  sans  réserve  à cette  suave  et  pieuse  consolation.  11  ne 
pouvait  y avoir  d'intimité  plus  complète  ni  plus  afTeclueuse 
que  celle  qui  régnait  entre  la  princesse  et  ses  suivantes, 
comme  nous  le  voyons  à chaque  ligne  de  leurs  récits  sur 
elle  C’est  ce  doux  et  dernier  lien  que  Conrad  résolut  de 
briser,  de  ]>eur  que  par  leurs  conversations  elles  ne  tissent 
naître  dans  le  cœur  de  la  duchesse  quelque  souvenir  ou 
quelque  regret  de  sa  splendeur  passée  ''.  Il  avait  déjà  congé- 
dié successivement  toulc's  les  |>ersonnes  de  sou  ancienne  mai- 
son qui  étaient  restées  auprès  d'elle,  et  elle  n'avait  pu  les 
voir  [tartir  sans  exprimer  la  plus  vive  douleur’.  Fuis  il  en 
vint  à ses  deux  amies.  Ce  fut  d'abord  le  tour  d’Ysentrude, 
qui  était  celle  qu'Élisabetli  aimait  le  mieux,  et  pour  qui  elle 
n'avait  rien  de  caché  ; à qui  elle  avait  toujours  dévoilé  toutes 
les  secrètes  pensées  de  son  âme,  avant  comme  depuis  sa 
retraite  du  monde*.  « 11  lui  fallut  cependant,  » l'aconte  celte 
fidèle  amie,  « me  voir  chassée,  moi,  Yseiitrnde,  qu'elle  ai- 
mait par-dessus  toutes  les  autres,  et  qu'elle  ne  laissa  partir 
que  le  coeur  accablé  d'angoisse  et  avec  des  larmes  infinies’.  » 
Enfin  Guta,  qui  avait  été  la  cuni|>agne  de  son  enfance  dès 


* 1)4116  les  dépusiliuns  qu'elles  fureiil  appelées  à faire  detant  les  Juges 
coimnis  par  le  Pape  pour  examiner  la  Miiiileté  d't'lisabetli.  C*est  la  source  la 
plus  aulhcDliqiid  et  la  plus  féeoiidc  où  nous  a>ons  pu  puiser,  à t’InsUr  de 
Théodorlc  et  de  tous  les  autres  liislorieiis  de  la  Saliiic. 

* Quia  tiiiiebal  nos  aliquid  de  aiiteliablla  glorla  set'um  Iractarc,  et  ex  lioc 
eaiu  teiiiptarl  vel  dolere.  Dicta  iv  Aiicill.  p.  2033. 

* Omneni  famlUain  prlstinaui  in  (jua  dcleetari  vel  solaUarl  coosaeverat  pau> 
latim  ae  siglllatltn  ab  i)>sa  repulU  quus  singulos  eum  dolore  gemituque  dimlsU. 
Theod.  IV,  6. 

^ lia  raujlliarls  quod  fuit  cooscla  omuiuu  secrelorutu  ejus.  Dict.  iv  Aiicil). 
p.  2014. 

* El  laitdeiii  uie  Ysenlrudeiu  el  prædilectaiu  ab  ipsa  expulU,  que  eum 
luuUo  cordis  gravauiine  et  liiliniUs  lacr,\mis  me  UimUil.  Ibid.  p.  2032. 
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l’âge  de  cinq  ans,  qui  depuis  lors  ne  l’avait  jamais  quittée,  et 
qu’elle  aimait  aussi  avec  la  plus  vive  tendresse,  fut  renvoyée 
la  dernière,  au  milieu  des  pleurs  et  des  sanglots  de  la  pauvre 
Élisabeth'.  « Il  lui  sembla,  » dit  à ce  propos  un  pieux  his- 
torien que  nous  nous  plaisons  à citer,  <(  il  lui  sembla  que  son 
cœur  était  déchiré  en  deux,  et  cette  docile  servante  de  Dieu 
en  conserva  la  douleur  jusqu’à  sa  mort.  C’est  ce  que  tout 
cœur  lidclc  comprendra  facilement  ; car  enlin  il  n’y  a pas 
sur  la  terre  de  plus  grande  peine  que  lorsque  des  cœurs 
fidèles  sont  arrachés  l’un  à l’autre.  O chère  sainte  Élisabeth  ! 
je  rappelle  à ta  mémoire  cette  séparation,  et,  au  nom  de 
cette  cruelle  douleur  que  tu  as  ressentie  alors  avec  tes  plus 
chères  amies,  obtiens-moi  la  grâce  de  connaître  combien  j'ai 
mal  fait  de  m’étre  tant  de  fois  séparé  de  mon  Dieu  par  le 
péché*!  » 

La  victime,  restée  ainsi  seule  avec  )e  Dieu  auquel  elle  s’é- 
tait immolée*,  n’eut  pas  même  la  consolation  de  cette  soli- 
tude entière.  Conrad  remplaça  ses  compagnes  chéries  par 
deux  femmes  d’un  genre  fort  différent.  L’une  était  une  fille 
du  peuple,  assez  dévote,  nommée  Élisabeth,  comme  la  du- 
chesse elle-même,  mais  rude  et  grossière  à l’excès,  et  si  hor- 
riblement laide,  qu’elle  servait  d’épouvantail  aux  enfants V 

^ Poitremo  Gulam...  qutni  speclalUiiuic  dllexit...  cum  mullis  Qelibus  nv. 
•uapiriii  derelinquit.  Theod.  1.  e. 

* Als  wann  Uir  Hertx  milten  waere  enlzwey  geria»^n...  Ks  tuaga  dn  Jedea 
treue  herU  leichtllch  bey  tich  eraohlen,  weil  ja  auf  erden  kdn  grtPMfrea  leyd 
iét  als  wann  treuc  llerien  alcli  von  einander  mOasen  srh«idcn.  leh  erinnere 
dich  dJeaea  traurigen  adieidena,  o laibe  H.  EUaabdh,  und  bitte  cHeh,  etc... 
Koebam,  p.  829. 

* Reuunait  autem  paupercula  Ellsabotii  eola  Deo  aoH  derelieta...  Thood. 
VI,  7. 

* Und  i«maels  ey»chlîeb  gcstalt 

Dm  man  mit  ir  woi  fleubela  dy  kint. 

Vita  Rbyt.  § xxtri. 
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L'nutre  était  une  veuve,  âgée,  sourde,  d'un  caractère  aca- 
riâtre et  revêche,  qui  passait  les  jours  et  les  nuits  à se  mettre 
en  colère'.  Élisabeth  se  résigna  à ce  changement  si  pénible 
dans  ses  habitudes  avec  une  parfaite  docilité,  pour  l’amour 
du  Christ;  et,  toujours  défiante  d’elle-même,  elle  s’appli- 
quait à avancer  dans  l’humilité  ()ar  ses  relations  avec  la 
grossière  paysanne,  et  dans  la  patience,  en  subissant  les  in- 
vectives de  la  vieille  femme  colère^.  Ces  deux  femmes  la 
mettaient  chaque  jour  à l’épreuve,  et  l’accablaient  de  mau- 
vais traitements’.  Loin  de  s’opposer  à ce  qu’elle  se  chargeât, 
par  esprit  de  pénitence,  des  travaux  et  des  soins  domestiques 
qu’il  leur  appai-tenait  d'accomplir,  elles  lui  laissaient  au 
contraire  l’ouvrage  le  plus  dur,  comme  de  balayer  la  mai-  . 
son;  et  lorsque,  en  veillant  au  feu  de  la  cuisine,  la  princesse, 
absorbée  par  ses  contemplations  religieuses,  négligeait  les 
chétifs  mets  qui  s’y  trouvaient,  au  point  de  leur  faire  sentir 
le  brûlé,  ses  servantes  ne  craignaient  pas  de  la  reprendre 
aigrement*  : et  lui  reprochaient  de  ne  pas  même  savoir  faire 
une  soupe  : et  cependant,  comme  remarque  le  biographe 
que  nous  citions  plus  haut,  elle  n’avait  jamais  dû  apprendre 
de  sa  vie  à faire  la  cuisine 

* Sy  horte  abir  xeroall  kieme... 

Sy  MBToet  lâg  und  nacht.., 

Ibid. 

Virgine  religiosa  valüe  despicobili  et  quadaui  iiuhili  vidua  aurda  et  valde 
mialera.  Ep.  (kmr.  ad  Pap. 

’ Von  dcr  mayt  wucka  ir  dy  demut.. . 

Uod  Toa  dea  weibe  der  alteo 
Leroet  sy  haldcn  dy  geduU. 

Ibtd, 

* Per  quaa  multaa  austinuil  oppresoionea  et  eoercitatioms.  Theod.  VU,  4, 

^ Cum  miaerabilic  cibua  ejue  negleciu  adualionem  aaperet , pro  hoc  andU 

larutn  correpUonem  cum  gaudio  auffèrebat.  Theod.  VI , 7. 

* Und  rUpften  ihr  fUr  daw  aie  nkhi  einmahl  eine  euppe  kochen  kœnte... 
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Ces  mêmes  femmes  la  dénonçaient  impitoyablement  à 
Conrad,  toutes  les  fois  quelles  lui  voyaient  transgresser  cette 
prohibition  de  faire  l’aumône,  que  son  âme  compatissante 
avait  tant  de  peine  à subir,  et  lui  attiraient  ainsi  de  la  part  de 
son  directeur  des  châtiments  sévères*.  Mais  rien  ne  réussis- 
sait à la  rendre  infidèle,  même  pour  un  instant,  même  par 
un  mouvement  involontaire  d’impatience,  à l’inviolable  sou- 
mission qu’elle  avait  jurée  à celui  qui  lui  semblait  chargé 
de  la  conduire  promptement  et  sûrement  à la  patrie  éter- 
nelle. Sa  docilité  était  si  scrupuleuse,  que  lorsque  ses  an- 
ciennes et  bien-aimées  compagnes  venaient  quelquefois  lui 
rendre  visite,  elle  n’osait  leur  offrir  quelque  nourriture,  ni 
même  les  saluer,  sans  en  avoir  demandé  la  permission  à 
Conrad 

Enfin  une  dernière  épreuve  était  réservée  à cette  âme  à la 
fois  si  tendre  el  si  dure  contre  toutes  ses  tendresses;  ce  devait 
être  pour  elle  l’objet  d’un  dernier  triomphe.  On  a vu  com- 
ment elle  s’était  séparée  de  scs  enfants,  pour  lesquels  elle 
ressentait  une  affection  dont  l’amour  divin  avait  seul  pu 
dompter  la  violence.  Cx:pendant,  il  jurait  que  cette  séparation 
n’avait  été  ni  complète  ni  absolue,  que  le  cœur  maternel 
avait  }>arlé  trop  haut;  que  si  elle  n’avait  pas  conservé  avec 
elle  une  de  ses  filles  ou  même  son  fils,  comme  on  jwurrait  le 
ci'oire  d’après  certaines  expressions  de  ses  biographes  du 


üftii  S.  hHsabeth  ilir  lebtag  niclit  gekocht  noch  daa  kochen  gelehrnl  hatlc... 
Kochem,  p.  830. 

* Aecusala  «ic  ab  UH»  luulla  sa*pius  verbera  a inagUIro  pertulit.  Theod. 
Ml.  4. 

* AiiiuntiKütmU  guis  et  tnlimU.  domiuv  Ysentrudi  et  «orori  Gutœ.  ad  mu» 
quaiidoque  venientibua...  Ibid. 

* Selon  la  déposition  d'Irmeugarde,  p.  2030,  c'était  puerum  ejiu  anni  ei 
dimidii  habem  : iuai«  »ou  UU  étant  né  en  1223,  avait  déjà  quatre  aoa  lora- 
qu*eile  devint  veuve.  Hiéodoric  ( VU  , 7 ) dit  : Parvulum  uttri  «ai  iHfunVdum, 
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moins  elle  faisait  venir  souvent  un  de  ces  chers  enfants  pour 
satisfaire,  en  le  voyant,  en  le  caressant,  et  en  imprimant  sur 
ce  front  innocent  de  nombreux  baisers,  aux  exigences  de  sa 
tendresse  de  mère.  Mais  bientôt  elle  s’aperçut  qu’il  n'y  avait 
plus  de  place  dans  son  cœur  pour  deux  amours;  qu'elle  ne 
|M)uvait  impunément  lu  partager  entre  Dieu  et  une  créature 
quelconque.  Elle  vit  que  ces  caresses  et  ces  baisers  trop  pro- 
digués au  fruit  de  son  sein,  l’empcchaient  de  se  livrer  avec 
son  assiduité  habituelle  à la  prière';  elle  craignit  de  trop 
aimer  un  autre  être  que  Dieu;  et,  soit  à l’instigation  de 
maître  Conrad,  soit  de  son  propre  mouvement,  elle  ût  éloi- 
gner pour  toujours  ce  dernier  vestige  de  bonheur  terrestre^. 

Tant  de  victoires  surnaturelles  de  cette  gràcedivinc  qu’Éli- 
sabcth  reconnaissait  pour  son  unique  et  absolue  souveraine, 
ne  pouvaient  être  longtemps  méconnues.  Ce  n’était  pas  seu- 
lement dans  le  ciel  que  les  attendait  un  prix  ineffable  : les 
hommes  eu.\-mèmes  se  préparaient  enfin  à rendre  hommage 
•à  cette  héroïne  de  la  foi  et  de  la  charité,  et  à récompenser  ces 
enfants  délaissés  pour  l’amour  de  Dieu,  en  reporkint  sur  eux 
la  tendre  vénération  qu'un  siècle  fidèle  ne  pouvait  refuser 
aux  rejetons  d’une  Sainte.  A peine  quelques  années  se 
furent-elles  écoulées,  qu’à  la  cour  plénière  tenue  à Saumur 
par  le  roi  Louis  IX  de  Fiance,  on  vit  paraître  un  jeune 
prince  allemand,  âgé  de  dix-huit  ans;  il  servait,  en  même 
temps  que  les  comtes  de  Saint-Pol  et  de  Boulogne,  à la  table 
de  la  reine,  de  la  reine  de  France,  qui  fut  de  tout  temps, 


e«  qui  peut  «'appliquer  à une  de  te*  fille*.  Waddiiig , i|ul  a puia^  à d'autres 
sources,  dil,  au  contraire,  que  c'était  son  fila  ainé  : Filium  iiutu  majorem,  il, 
î,  1. 

' Rulebeur,  p.  39. 

* Juasit  omnino  elongari  a se,  ne  niniis  diligeret  euin,  et  ne  per  cum  Impe- 
diretur  In  serritio  Del.  Irmengardr,  p.  2030.  Theod.  I.  c. 
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pour  les  chevaliers  du  moyen  âge,  le  type  de  la  beauté  et  de 
la  noblesse  féminine;  et  cette  reine  était  alors  Blanche  de 
Castille.  Or,  les  assistants  se  répétaient  à l'envi,  en  s'émer- 
veillant, que  c'était  là  le  fils  de  sainte  Élisabeth  de  Thuringe, 
et  que  la  reine  Blanche  l’embrassait  souvent  avec  grande 
dévotion,  en  cherchant  sur  son  jeune  front  les  traces  des 
baisers  qu’y  avait  autrefois  déposés  sa  mère  ' . C’est  ainsi  que 
la  mère  d’un  Saint  rendait  hommage  au  fils  d’une  Sainte; 
c’est  dans  ce  baiser  si  touchant  et  si  pieux  que  se  rencontrent 
dans  l’histoire,  dans  la  mémoire  des  hommes,  comme  elfes 
s’étaient  sans  cesse  rencontrées  devant  Dieu,  les  deux  âmes  si 
tendres,  si  ferventes  et  si  pures  de  saint  Louis  de  France  et 
de  sainte  Élisabeth  de  Hongrie. 

< Un  Alemant  de  l'uge  de  18  ma,  que  on  ditolt  que  il  avoit  eiU  Qli  de 
taincle  Helluüietli  de  Tliuiinge,  dont  l’on  diaoit  que  la  rojne  Blanche  le  be- 
aolt  au  iront  par  devoeion,  poureeque  ele  entendit  que  aa  niere  li  avoit  mainte 
Toli  tieaié.  Joinville,  p.  22,  dd.  de  1761. 
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COMMEKT  LK  9BIGHECH  FIT  ÉCLATER  SA  PUISSANCE  ET  SA  MISÉ- 
RICORDE PAR  l’eNTI(EMISE  de  LA  CHÈRE  SAINTE  ÉUSABETM  ; 
ET  UE  LA  VERTU  MERVEILLEUSE  DE  SES  PRIÈRES. 


Feelt  mihl  magna  qoi  potena  oat. 

Laïc,  i. 

Voluiilateiii  limenlitim  se  Tariel , et  deprei-a- 
lioDcm  euruai  cxaudiel. 

l*s.  cjuv,  îü. 

Le  terme  a))procbail  où  Élisabeth  allait  trouver  au  sein  de 
son  Dieu  l’immortelle  récompense  des  épreuves  de  sa  courte 
vie  : mais  avant  de  la  rappeler  à lui  pour  lui  donner  part  à 
sa  gloire,  il  plut  au  Tout-Puissant  de  l’entourer  dès  son 
vivant  d’une  auréole  de  céleste  majesté,  de  l’investir,  aux 
yeux  des  honunes  qui  l’avaient  persécutée  et  calomniée,  d’une 
puissance  émanée  de  la  sienne,  et  de  déposer  entre  les  raaiiis 
de  cette  faible  femme,  qui  avait  su  tellement  dompter  en 
elle-même  la  nature  déchue,  la  force  surnaturelle  de  vaincre 
et  d’extirper  chez  ses  frères  toutes  les  misères  qui  sont  la 
suite  du  péché. 

Ce  ne  sera  plus  seulement  par  sa  profonde  compassion, 
par  son  affectueuse  sympathie,  par  sa  générosité  sans  limite, 
l>ar  ses  fatigues  et  son  dévouement,  qu’on  la  verra  soulager 
les  maux  des  malheureux  et  porter  sa  part  de  tous  leurs  far- 
«leaux  : cette  divine  charité,  pour  qui  il  n’y  a rien  d’invin- 
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dblc,  et  qui  est  devenue  toute  sa  vie,  recevra  mainte  fois  d’en 
haut  assez  d’extension  et  de  force  pour  qu’une  seule  parole, 
une  seule  prière  échappée  de  sa  bouche,  dissipe  et  éloigne  à 
jamais  les  soufTrances  qu’auparavant  elle  se  bornait  à partager 
et  à adoucir.  Désormais,  lorsque  la  dévotion  ou  la  charité  la 
feront  sortir  de  sa  pauvre  chaumière,  ce  sera  pour  faire  res- 
plendir non  plus  seulement  sa  propre  pitié,  mais  souvent 
toute  la  puissance  miséricordieuse  que  le  Seigneur  se  plaît  à 
déléguer  aux  âmes  de  son  choix;  et  les  nouveaux  bienfaits 
qu’elle  sèmera  ainsi  sur  sa  route,  conservés  avec  des  détails 
aussi  touchants  que  précis  dans  la  mémoire  du  peuple  chré- 
tien, seront  pour  nous  le  dernier  et  le  plus  éclatant  témoi- 
gnage de  sa  sainteté. 

Il  ne  se  passait  pas  de  jour  (lu’elle  n’allât  deux  fois  visiter 
ses  pauvres  malades  dans  son  hôpital,  et  leur  porter  les  se- 
cours et  les  vivres  qu’elle  leur  destinait  ‘.  Un  matin,  à l’en- 
trée de  cet  hôpital,  elle  vit  couché  sur  le  seuil  de  la  jwrte  un 
jeune  garyon  estropié  et  difforme,  étendu  sans  mouvement: 
c’était  un  pauvre  enfant  sourd-muet,  et  dont  tous  les  mem- 
bres avaient  été  tordus  et  contrefaits  par  une  maladie  cruelle, 
de  sorte  qu’il  ne  pouvait  que  se  traîner  sur  ses  pieds  et  ses 
mains,  comme  un  animal  Sa  mère,  qui  en  rougissait,  l’avait 
porté  en  ce  lieu  et  l’y  avait  abandonné,  dans  l’espoir  que  la 


Liml  ujnmicr  keiocu  tag  ^erlag 
Sjr  gyng  aelbst  rmir  dareîn 
Und  bracbte  ineo  brud  bi«r  und  weia, 
Tila  Rh]t.  g witiii. 

Fi  bat  die  gi«cht  aUo  gar  rebrochenti 
Daa  ime  iei»  glied  uod  knuchen 
Krumb  ituoden  beyd  aui  uud  cio 
Fr  lag  dae  fur  ir  aU  cio  KhirriM... 

Ri  krorh  kaum  auf  allen  viereo... 

Ibid. 
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bonne  duchesse  aurait  pitié  de  lui.  En  effet,  dès  qu’elle  l’a- 
perçut, elle  le  regarda  avec  anxiété,  et  se  sentit  pénétrée  de 
douleur  ; elle  lui  dit,  en  se  baissant  vers  lui  : « Dis-moi, 
« cher  enfant,  où  sont  donc  tes  parents?  qui  t’a  amené  ici'?» 
Mais  comme  l’enfant  n’avait  pas  l’air  de  l’entendre,  elle 
répéta  sa  question  d’une  voix  très-douce,  en  le  caressant  et 
en  lui  disant  : « Mais  de  quoi  souffres-tu  donc?  ne  veux-tu 
U pas  me  parler^?»  L’enfant  la  regarda  alors,  mais  sans 
répondre.  Elisabeth,  ne  sachant  pas  qu’il  était  muet,  se 
figura  qu’il  était  possédé  par  quelque  démon,  et  sentant  re- 
doubler sa  pitié,  elle  lui  dit  à haute  voix  : « Au  nom  de 
« Notre-Seigneur,  je  t’ordonne,  à toi  et  à celui  qui' est  en 
a toi,  de  me  répondre,  et  de  dire  d’où  tu  viens*?  » Aussitôt 
l’enfant  se  releva  tout  droit  devant  elle;  la  parole  lui  fut  tout 
à coup  rendue,  et  il  lui  dit  : « C’est  ma  mère  qui  m’a  amené  *.  » 


* Sant  Biis&bet  sach  d«s  kiot  aa  .. 

Dy  was  ir  vud  bertxcn  leyt 

Und  apraeh  c Sage  mir,  du  liebes  kint.. . • 

IncUnaU  ad  eum , diiii  slatim  : n QuU  le  hue  adduvil , dllecte  puer?  » 
Theod.  VII,  6. 

* tliaabeth  Tero  blanüicne  et  pie  r&tponsuro  iuaUnlIua  requisivil.  Ibid. 

• Abir  was  isl  dein  Gebrech 
Wiltu  mir  nieht  mprech.  > 

Vita  Rbyt. 

* Das  kytit  sy  also  aoaach..* 

Dae  deuchte  sy  et  ^ere  beaetaeo.  .• 

Das  erbarmet  dy  frawe  gar... 

In  der  kra/l  unsen  hem  Jeau  Christ 
So  gebiete  ich  dir  und  was  bey  dtr  Ut... 

Viia  Rhyt. 

* 2a  baot  stund  du  kynt  dae  uff... 

Ibid. 

Tune  apertum  est  os  muti...  et  respondit,  diceos  : Mater  inea  me  adduxii. 
Theod. 


Œuvres.  VIII.  — Sainte  Elisabeth,  li. 
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11  lui  raconta  ensuite  qu'il  n’avait  jamais  parle  ni  entendu 
jusqu'alors;  qu'il  était  né  tel  qu’elle  l’avait  vu,  estropié  et 
perclus  de  tout  son  corps  : « Mais  voilà,  » dit-il  eu  étendant 
ses  membres  l’un  après  l'autre,  « voilà  que  Dieu  m’a  donné 
« le  mouvement,  la  parole  et  l’ouïe;  je  dis  des  mots  que  je 
« n’ai  jamais  appris  ni  entendus  de  personne  ' . » Puis  il  se  mit 
à pleurer  et  à remercier  Dieu  : «Je  ne  connaissais  }>as  Dieu,  » 
disait-il^,  « tous  mes  sens  étaient  morts;  je  ne  savais  pas  ce 
a que  c’était  qu’un  homme.  Maintenant  seulement,  je  sensque 
a je  ne  suis  plus  comme  une  bête;  je  sais  maintenant  parler 
« de  Dieu.  Bénie  soit  cette  question  de  votre  bouche  qui  m’a 
« obtenu  de  Dieu  la  grâce  de  ne  ]>as  mourir  comme  j’ai  vécu 
«jusqu’à  présent'^!  u A ces  mots,  qui  |>eignaient  si  bien  les 
premières  émotions  d’une  âme  qu’une  ]>arulc  toute-puissante 
venait  de  rendre  au  sentiment  de  Dieu  et  d’elic-méme,  Éli- 
sabeth vit  bien  que  Dieu  avait  agi  miraculeusement  par  son 
entremise  ; mais,  toute  troublé*e  et  effrayée  de  ce  redoutable 
ministère,  elle  tomba  aussitôt  à genoux,  et  mêla  ses  pleurs 
en  abondance  à ceux  de  l’enfant  qu’elle  avait  sauvé  ’.  Après 


Seioe  glieder  e*  nacli  ia  eiatuder  rtrht 
Lad  tprach  : • GoU  btt  niir  gcgebcnn 
Dm  icL  kangesprecbta  uiid  tersMaeo  eb«D 
Dy  wort... 

Der  ich  vor  oit  gelera«l  h*n.  • 

Ibid. 

Lad  buebe  vor  (reudca  ao  te^cineo 
Ijaraachaprachs:  c Icb  «Mie  aicbt  uotb 
Wan  aile  niyoe  lyo  waraa  lodt... 
liod  weyaa  du  tua  GoUa  te  ugena... 
Gebeaedeyl  tey  etren  mundet  frage...  • 
Ibid. 

Sy  erachrag  uod  truste  nicht  wat  sy  lhet 
Lad  &ell  daayder  iu  ir  gebet... 

Lad  weyoet  sut  dea  kynde  leer.. . 

Ibid. 
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avoir  remercié  Dieu  avec  lui  de  cette  faveur,  elle  lui  dit  : 
« Retourne  maintenant  bien  vite  chez  tes  parents,  et  ne  dis 
« pas  ce  qui  t'est  arrive  ; surtout  ne  parle  de  moi  à personne; 
U dis  seulement  que  Dieu  t’a  secoum,  et  garde-toi  bien  nuit 
a et  jour  de  tout  péché  mortel  ; car  autrement  tu  pourrais 
« bien  retomber  dans  ta  maladie.  Souviens-toi  toujours  de  ce 
n que  tu  as  souiTert  jusqu'ici,  et  prie  Dieu  toujours  pour 
tt  moi , comme  je  le  prierai  pour  loi  ' . » Aussitôt  elle  s’échappa 
comme  pour  fuir  cette  gloire  imprévue;  mais  la  mère  de 
l’enfant  survint  à l’instant,  et,  toute  stupéfaite  de  le  voir 
debout  et  parlant,  s’écria  : « Qui  t’a  rendu  la  parole?  » A 
quoi  l’enfant  répondit  ; « Une  douce  dame  en  robe  grise  m’a 
« ordonné  de  lui  parler  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  j’ai  trouvé 
U la  parole  pour  lui  répondre  » La  mère  se  mit  à courir 
dans  la  direction  qu’avait  prise  Élisabeth,  et  l’ayant  aperçue 
qui  fuyait  de  loin,  elle  la  reconnut  bien,  et  publia  partout  ce 
miracle^. 

Aussi,  malgré  la  modestie  d’Élisabeth,  le  bruit  de  la  puis- 
sance dont  Dieu  l’avait  rendue  dépositaire  se  propagea  au 
loin,  et  lui  attira  les  supplications  de  l’infortune  et  de  la  dou- 
leur. Son  invincible  compassion  l’empêchait  de  se  refuser 
jamais  aux  désirs  des  pauvres  qui  l’invoquaient;  mais  jamais 
non  plus  les  grâces  éclatantes  que  le  Tout-Puissant  répan- 
dait par  ses  mains  ne  la  firent  devenir  infidèle  à cette  pro- 


Uod  tprftcb  : « Nu  gang  hiaveg  balda... 
Du  soit  mieb  ooeb  dea  Icuteu  akbt 
Dan  das  dis  Got  geholffen  bat... 

(Jnd  bit  ouch  GoU  aUesait  Cir  mieb. .. 

Ibid. 


Quls  Übi  loquelam  cooeewU?...  lotravlt  quædaui  doinlns  benlgoa  qua 
aüocuU,  etc...  Tbtod.  l.  c.  — ËbM  frawc  in  groweii  gbwande.  PaasioiuJ... 

> Bm  Undes  muter  Uef  Ir  balde  nach  und  tacb  aie  wot  vor  b etsweg  Atehea... 
aod  erkante  lie  weL  Ibid. 
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fonde  et  fervente  humilité  qui  la  rendait  surtout  agréable 
devant  lui.  Un  jour  un  malade  vint  lui  demander  de  le 
guérir,  au  nom  du  cher  apôtre  saint  Jean,  pour  qui  elle 
avait,  comme  nous  l'avons  vu,  une  dévotion  toute  spéciale. 
Après  qu’elle  eut  prié  pour  lui,  il  se  sentit  guéri,  et  se  Jeta 
sur-le-champ  à genoux  devant  elle  jwur  la  remercier;  mais 
elle  s’agenouilla  aussitôt  à côté  de  lui,  et  se  mit  à remercier 
ardemment  Dieu  de  ce  qu’il  avait  exaucé  les  prières  de  son 
cher  apôtre  saint  Jean.  « Et  cependant,  dit  l’écrivain  à qui 
nous  empruntons  ce  trait,  c’étaient  les  siennes  que  Dieu  avait 
exaucées  tout  aussi  bien  que  celles  de  saint  Jean  » 

Une  autre  fois,  un  malheureux  estropié  des  mains  et  des 
pieds  lui  cria  : « O brillant  soleil  de  clarté  parmi  toutes  les 
U femmes,  je  suis  de  Reinhartsbrünn,  où  ton  mari  repose  : 
« pour  l’amour  de  son  âme,  viens  à mon  secours  et  guéris- 
u moi.  » Au  nom  de  son  mari,  émue  par  le  souvenir  de  son 
doux  et  saint  amour,  elle  s’arrêta  et  regarda  avec  une  infinie 
tendresse  celui  qui  l’invoquait  ainsi;  et  au  moment  même 
par  la  vertu  de  ce  seul  regard,  le  pauvre  estropié  se  trouva 
guéri.  Elle  en  remercia  aussitôt  le  Seigneur 

Quelque  temps  après,  comme  elle  était  en  marche  pour  se 
ix;ndre  au  couvent  d’Altenburg,  un  pauvTe  homme  l’appela 
de  loin,  et  lui  dit  : u Voilà  douze  ans  que  je  suis  possédé 

* Dfts  lie  gente  uad  willigUch 
. lo  dei  lieben  Mal  Juhanui  chre... 

Der  liecbe  kniet  Tor  ly  aider 

Uad  daocket  ir  dM  : uad  ly  binwieder 

Kayte  aieder  uf  die  erdeaa... 

Gol  der  erborte  lie  bekie  aebire 
Beyd  S.  Johaoien  uad  ElUabet... 

Vite  Rhyt.  § uiir. 

* Aller  weiber  ein  klare  aUnn  hilf  mir  durch  deloet  manne»  lee!  wan  Icb  bin 
vou  ReinharUbrunn  da  er  ligt...  Do  »ah  sy  inn  gar  guUgUchen  ano  do  ward 
er  tu  lianndt  gesundt  de»  dancket  »y  unser  Uernn  J.  C.  Paaetonal,  fol.  62. 
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« d’un  malin  esprit  ; laisse-moi  toucher  le  bord  de  ta  robe, 
« et  il  faudra  alors  qu’il  me  quitte.  » Elle  se  détourna  à l’ins- 
tant, et  alla  se  mettre  à genoux  à côté  de  lui  au  milieu  de  la 
route,  et  l’embrassa  en  le  bénissant  au  nom  de  Jésus-Christ, 
et  sur-le-champ  le  possédé  se  trouva  délivré 

Enfin,  un  autre  jour,  elle  s’était  rendue  à l’église  qu’elle 
avait  fait  bâtir  pour  son  hôpital,  vers  midi,  qui  était  l’heure 
qu’elle  préférait,  parce  que  c’était  celle  où  le  soin  des  repas 
éloignait  tous  les  fidèles,  et  où  elle  pouvait  se  livrer  en  toute 
liberté  à sa  dévotion Elle  y vit  un  pauvre  aveugle  tout 
seul,  qui  marchait  à tâtons  autour  de  l’église  : ses  yeux 
étaient  ouverts  comme  ceux  de  tout  le  monde,  mais  ses  pru- 
nelles étaient  flétries  et  vides’.  Elle  alla  aussitôt  à lui,  et  lui 
demanda  ce  qu’il  faisait  là  tout  seul , et  pourquoi  il  errait 
ainsi  dans  l’Église*.  Il  lui  répondit  : a Je  voulais  aller  à 
« cette  chère  dame  qui  console  les  pauvres  gens,  pour  lui 
« demander  de  me  faire  quelque  aumône  au  nom  de  Dieu  ; 
a mais  je  suis  d’abord  venu  faire  ma  prière  dans  cette 
« église,  et  j’en  fais  le  tour  afin  de  savoir  comment  elle  est 
« grande  et  large,  puisque  j’ai  le  malheur  de  ne  pas  pou- 


> Lasa  mich  delnen  saum  berUren  bo  mius  der  bcess  geist  weichen  von  mir. 
Do  knyet  sie  nieder  uff  die  strass  und  kusset  das  menscb...  Ibid. 

^ Ab  sie  Tiel  gerne  umb  die  zeit  thet 

Wan  es  dârüuie  gar  gereumig  was. 

Vita  Rhyt.  § iisvii. 

On  sait  qu'ai^ourd'hui  encore,  dans  toute  ritaUe,  en  Belgique,  et  dans  une 
partie  de  l’Alleoiagne,  les  églises  sont  fermées  depuis  midi  jusqu’à  trois  heures. 

’ Batte  er  seine  ougen  oflen  weyt... 

Und  batte  dy  ougen  apffel  veriorn 
Dy  evaren  iiue  verwelcket  alsogar. 

TiU  Hbyt. 

* Do  hragete  s;  en,  was  er  do  tede  aileyne,  und  also  umme  ginge...  Holhe, 
Chr.  Thur.  p.  1736. 
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((  voir  la  voir  de  mes  yeux  ' . » « Aimerais-tu  la  voir,  cette 
« église?  » lui  dit  alors  la  compatissante  Élisabeth’*,  a Si 
Dieu  le  voulait,  » répondit  l'aveugle,  «j’aimerais  beau- 
coup la  voir;  mais  j’ai  perdu  la  vue  en  naissant;  je  n’ai 
« jamais  vu  la  lumière  du  soleil , je  suis  devoiu  le  pri- 
« sonnier  de  Dieu’.  » Puis  U se  mit  à raconter  toutes  ses 
misères  : « J’aurais  bien  voulu  pouvoir  travailler  comme  un 
« autre,  » disait-il,  « car  je  ne  sers  de  rien  à ]>ersonne,  ni  à 
« moi -même  : les  heures  les  plus  courtes  me  paraissent 
U bien  longues  ; quand  je  suis  avec  les  autres  hommes  qui 
« ont  leurs  yeux,  je  ne  peux  me  défendre  du  péché  de  l'en- 
tt  vie  : si  je  reste  tout  seul,  je  pleure  mon  malheur;  car  je 
« ne  peux  prier  toujours,  et  même  en  priant  je  ne  puis 
n m’empêcher  d’y  songer  sans  cesse*.  » a C’est  pour  ton 
tt  bien,  » répondit  Élisabeth,  « que  Dieu  t’a  envoyé  ce  mal- 
« heur;  tu  aurais  peut-être  été  entraîné  à des  excès  ; tu  au- 
u rais  plus  péché  qu’à  présent  » « Oh  I non,  » reprit  l’a- 

^ loh  wolde  zeu  der  liebin  frowin,  der  armin  IuUm  trosterynoe.  gahio,  ob 
mir  dy  etwaz  dorcli  Gol  geben  wolde...  Daz  ich  gewUse  wi  wit  und  gros  deese 
kerche  tv,  der  ich  leider  nicht  bc^ehin  kan.  Ibid. 

* Woldistu  sy  icht  geruc  bcaehin  ? Ibid. 

* Were  e§  GoUes  woile  gaweat,  etc.  Ibid. 

Und  bin  worden  GotU  g«fangenn. 

VtiA  Bhyt. 

* Dy  kortser  atuadeo  mir  sere  langeon 
Wao  irh  mit  bin  tinder  den  leutan 

So  k&o  icb  mit  tôt  tuandan  nicht  g^uicWu 

SitzAÎcb  dau  tiUc  allcüic 

So  muu  ich  mcîu  imgemach  beweyne 

lJud  kan  oueb  su  mcinnoi  gebnta 

Von  den  geduookeii  nloht  bleibnn  etnte. 

Ibid. 

^ Sj  Bpracb  : • Got  der  thuet  es  dir  lu  guet 

bu  wurdeat  tu  «iide  in  deyoem  muete.  • 

Ibid. 
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veugle,  «je  me  serais  bien  gardé  du  péché;  je  me  serais 
« livré  pour  vivre  à de  durs  travaux  ; je  n’aurais  pas  eu  mes 
« tristes  pensées  d’aujouHl’hui*.  » Élisabeth,  vaincue  par  la 
pitié,  lui  dit  alors  : « Prie  Dieu  de  te  rendre  la  lumière,  et 
« moi  je  le  prierai  avec  toi  *.  » A ces  mots,  Taveugle  com- 
prit tout  à coup  que  c’était  la  sainte  duchesse  Élisabeth  qui 
lui  parlait;  et  tombant  la  face  contre  terre  devant  elle,  il 
s’écria  ; « Ah!  noble  et  miséricordieuse  dame,  ayez  pitié  de 
« moi^l  » Mais  elle  lui  enjoignit  de  nouveau  de  prier  Dieu 
avec  une  entière  confiance,  et,  s’agenouillant  elle-même  à 
quelque  distance,  se  mit  aussi  à prier  avec  ferveur.  Aussitôt 
la  vue  fut  rendue  à l’aveugle,  et  des  yeux  d’une  beauté 
céleste  vinrent  remplir  ses  orbites  creux  et  vides^.  Il  se  leva, 
regarda  autour  de  lui,  et  s’empressa  d’aller  vers  Élisabeth  : 
« Madame,  » lui  dit-il,  « Dieu  soit  loué!  sa  grâce  m’a  favo- 
« risé  : je  vois  tout  bien  et  clair  : vos  paroles  sont  vérifiées.» 
Mais  la  pieuse  princesse,  qui  savait  unir  toujours  la  pru- 
dente sollicitude  d’une  mère  chrétienne  à sa  charité,  lui  dit  : 
« Maintenant  que  la  vue  t’est  rendue,  songe  à servir  Dieu 
« et  à éviter  le  péché  : travaille  et  sois  honnête  homme, 
« humble  et  loyal  en  tout*.  » 


' Er  sdrach.  Das  woll  ich  niminer  getho... 

Uod  mich  der  tawern  arbeit  neren... 

Ibid. 

* Bethe  Gott  das  her  dich  irluchto,  Ich  will  dir  herOnn  bulen.  Rotlie,  I.  c. 
' Do  duchle  den  blendin,  daz  er  sente  Elzebeth  were,  an  dessin  reden,  uode 

sprach  do  : Ach  gnedige  frowe,  irwarmet  iich  obir  mich.  Ibid. 

* Daz  eme...  der  nicht  ougeppbel  halte,  schone  ougin  werdio.  Ibid. 

Dy  ougen  lœcher  wurden  ime  volt. 

Vita  Rhyt.  I.  e. 

^ ...  Er  schœne  umb  sich  sach... 

Dae  stundt  er  auf  alizehaudt 
Und  ging  <a  ir... 
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La  prière  de  celte  humide  servante  du  Seigneur,  si  puis- 
sante auprès  de  lui  pour  porter  remède  aux  maux  du  corps, 
ne  devait  pas  l’être  moins  pour  assurer  le  salut  des  âmes. 

Madame  Gertrude  de  Leinbach,  femme  d’un  noble  cheva- 
lier des  environs,  étant  venue  un  jour  rendre  visite  à la 
duchesse,  avait  amené  avec  elle  son  fils,  nommé  Berthold, 
jeune  homme  de  douze  à quatorze  ans,  qui  était  magnifique- 
ment vêtu,  et  qui  paraissait  se  complaire  beaucoup  dans  la 
recherche  et  l’élégance  de  ses  habits'.  Élisabeth,  après  s’être 
entretenue  longtemps  avec  sr.  mère,  se  retourna  vers  lui,  et 
lui  dit  ; « Mon  cher  enfant,  tu  me  parais  t’habiller  beaucoup 
« trop  mondainement  et  trop  somptueusement,  tu  tiens 
« trop  à servir  le  monde.  Pourquoi  ne  songes-tu  pas  plutôt 
« à servir  ton  Créateur?  Tu  ne  t’en  trouveras  que  mieux 
« d’âme  et  de  corps.  Dis-moi,  cher  enfant,  crois-tu  que  ton 
« Seigneur  et  le  mien  portât  des  habits  de  cette  sorte  quand 
« il  vint  en  toute  humilité  verser  son  sang  pour  nous"?  » Le 
jeune  homme  lui  répondit  : « 0 madame,  je  vous  supplie  de 


Usd  crach  : « Fra^  Got  icy  gelobet... 

...  Nu  arbeil  und  bU  eia  fromincr  kneeht 
tod  bis  demuttig  und  gcrecbt.  ■ 

Ibid, 

* Er  was  gccleit  nach  der  welt 
Kurtis  uud  euge  sein  klcit  gcschnitten 
Er  daucbte  sicb  freudig  und  bieder. 

Vita  Rhyt.  § txiv. 

* Liebet  kiot... 

Du  kleidest  dieh  fiel  xu  weritlich 

Und  beldest  dkh  fiel  xu  xartlicfa 

Uod  dyuest  der  werlt  alxu  sere 

Warumb  dyuest  du  nicbi  deynem  svbœpflTere? 

£•  gingG  dir  allerxceid  an  lelbe  unde  an  sele  deaW  baz.  Sag  mir,  lieber  juu* 
gling,  trug  mein  Herr  und  der  dein  auch  soliche  kleider  an. ..  Rothe,  p.  1 7 36. 
Vlta  Rhyt.  $ ixiv.  — Pa«.,  f.  59. 
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« prier  le  Seig:neur  pour  qu’il  m’accorde  la  grâce  de  le  ser- 
« vir!  » « Veux-tu  vraiment,  » lui  dit-elle,  « que  je  prie 
« pour  toi?  » « Oui,  certainement.  » « Alors  il  faut  que  tu 
« te  disposes  à recevoir  cette  grâce  que  tu  désires,  et  je  prie- 
« rai  bien  volontiers  pour  toi.  Allons  ensemble  ù l’église,  et 
<t  demandons-la  tous  deux  '.  » 11  la  suivit  aussitôt  à l'église, 
et  se  prosterna  devant  l’autel,  ainsi  que  sa  mère,  à quelque 
distance  du  lieu  où  Élisabeth  se  mit  à prier  elle- même. 
Après  que  leur  prière  eut  duré  un  certain  temps,  le  jeune 
homme  s’écria  à haute  voix  : « O chère  dame,  cessez  de 
U prier  » Mais  Élisabeth  n’en  continuait  pas  moins  à prier 
avec  ferveur.  Alors  Bcrlhold  se  mit  à crier  plus  fort  : « Ces- 
<(  sez,  madame,  de  prier;  car  je  n’en  puis  plus,  tout  mon 
« corps  est  enflammé^.  » En  effet,  une  immense  chaleur 
le  pénétrait;  la  fumée  semblait  s’exhaler  de  son  corps;  sa 
mère  et  deux  des  suivantes  de  la  duchesse,  étant  accourues  à 
ses  cris,  trouvèrent  ses  vêtements  tout  baignés  de  sueur,  et 
sa  peau  si  brûlante,  qu’elles  pouvaient  à peine  la  toucher^. 

' Cependant  Élisabeth  priait  toujours,  jusqu’à  ce  que  le  jeune 
homme  désespéré  lui  dit  : « Au  nom  du  Seigneur,  je  vous 
« conjure  de  ne  plus  prier;  car  je  suis  consumé  par  le  feu 

* O domina  mea,  aupplico  vobis,  ut  orelis  pro  me,  ut  Dominud  det  mihi 
gratiam  suam  serviendi  ei.  Al  ilia  : Yellesne,  ait,  quod  ego  orarem  pro  te? 
Et  ille  : Velleui  utique...  Oporlet  ut  te  ad  gratiam  Dei  habiliter  similiter 
orando...  Theod.  Vll , 8. 

Kom  wir  wollen  in  dy  ktreh  gehen 
Lad  >*01160  darumb  flehea. 

Vila  Rhjft,  § xxiy. 

«O 

* 0 domina,  cessate  ab  oratione.  Theod.  Liebe  D'aw...  Vita  Rhyt. 

* Altius  vociferari  cœpil...  Quia  jam  defleio.  Theod.  — Ich  bin  ubir  min 
gantzea  Leib  entbrant.  Vita  Rhyt. 

* Sudabat  et  fumabat...  Invenerunt  eum  totum  incalulase  vestesque  nimio 
•udore  madidaa...  Vix  calorem  manibua  poterant  tolerare.  Theod.  1.  c. 
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a intérieur,  et  mon  cœur  va  se  briser  en  moi*.  » Alors  elle 
cessa  sa  prière,  et  Berthold  se  refroidit  graduellement;  mais 
le  feu  de  l’amour  divin  que  cette  ardente  charité  d’Élisa- 
beth avait  fait  descendre  dans  son  jeune  cœur,  ne  s’y  étei- 
gnit plus;  et  il  entra  aussitôt  après  dans  l’ordre  de  Saint- 
François'*. 

De  pareils  exemples  attirèrent  à Élisabeth  la  charge  de 
prier  pour  une  foule  d’âmes  souiTranlcs  qui  avaient  recours 
à sa  puissante  intervention  : elle  se  rendait  avec  une  pieuse 
humilité  à leurs  désirs,  et,  à l’instar  du  jeune  Berthold,  plu- 
sieurs, éclairés  et  mimés  par  suite  de  scs  prières,  embrassè- 
rent la  vie  religieuse’.  Cette  douce  et  bienfaisante  influence 
s’étendait  même  au  delà  des  bornes  de  celte  vie  : ce  secours 
si  effiGice  était  réclamé  par  les  âmes  qui  n’avaient  point 
encore  expié  toutes  leurs  fautes.  Une  nuit,  elle  vit  en  songe 
sa  mère,  la  reine  Gertrude,  lâchement  assassinée  plusieurs 
années  auparavant,  qui  vint  s’agenouiller  devant  elle  et  lui 
dit  : (xMa  chère  tille,  bien-aimée  de  Dieu,  je  te  supplie  de 
U prier  pour  moi  : car  j’ai  encore  à expier  les  négligences 
tt  de  ma  vie.  Souviens-toi  de  la  douleur  avec  laquelle  je  t’ai 
v mise  au  inonde,  et  aie  pitié  de  mes  souffrances  actuelles; 
« demande  à Dieu  de  les  abréger,  et  d'envisager  plutôt  que 
U mes  péchés  la  mort  ignominieuse  que  j’ai  subie,  quoique 
a innocente.  Tu  le  peux  si  tu  veux;  car  tu  es  pleine  de 
a grâce  à ses  yeux*.  » Élisabeth  s’éveilla  en  pleurant,  se 

■ In  nourine  Domini  oro...  quia  jam  Igné  oonsumor.  Theod.  — Andera  mir 
lerspringt  meln  herz  in  meinen  I.eib.  Paenlonal. 

' Tout  les  auteurs  fixent  la  date  de  ce  trait  h l'année  qui  précéda  la  mort 
de  la  Sainte.  Discite,  ditThéodoric  à ce  sujet,  quo  caritatls  ardore  fervebat, 
calore  suo  llaxum  secularis  concupiscentise  eiwat,  et  ad  amorem  œterni- 
Utis  Inflamraat. 

' Contigit  hoc  frec|uenlius  et  allia,  pro  (|uibus  ipsa  Domlnum  exorabat.  Ibid. 

* Flexis  genibus  dixit  : Mi  dilecta  fUia,  ora  pro  doloribus  meU  que  adhiM 
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IcTa  de  son  lit,  et  se  mit  sur-le-champ  en  prière.  Après  avoir 
prié  avec  ferveur  pour  l’âme  de  sa  mère,  elle  se  recoucha  et 
se  rendormit'.  Sa  mère  lui  apparut  de  nouveau,  et  lui  dit  : 
« Bénis  soient  le  jour  et  l’heure  où  je  te  donnai  la  vie  ! ta 
« prière  m’a  délivrée  : demain  j’entrerai  dans  le  bonheur 
« éternel.  Mais  prie  toujours  pour  ceux  que  tu  aimes;  car 
« Dieu  soulagera  tous  ceux  qui  t’invoqueront  dans  leurs 
« peines^.  » Élisabeth  se  réveilla  encore,  le  cœur  tout  réjoui 
de  cette  vision,  et  en  versa  des  larmes  de  joie  : puis  fatiguée 
elle  se  rendormit  d’un  si  profond  sommeil  qu’elle  n’entendit 
pas  la  doche  des  matines  des  frères  mineurs,  où  elle  avait 
coutume  de  se  rendre,  et  ne  s’éveilla  qu’à  prime.  Elle  alla 
aussitôt  confesser  sa  paresse,  et  demanda  à son  directeur  de 
lui  infliger  une  pénitence^. 

Cette  voix  si  pressante  et  si  efficace  pour  obtenir  la  misé- 


patior,  quia  oegUgeotar  vi&i  : potei  eniin.  Theod.  VI , 10.  Du  gemiDDole  àm 
almcchUgen  Gottea...  GeUanke  der  ari>eit  und  aol  do  ich  dicli  gebar*  Cod. 
HeidcU).  11. 

0«  mnapt  to  tfaun  wci\ 

J)u  bi»lHyD«r  ga«d«a  luul  licbc  vatl. 

ViU  Hbyt.  8 ixaiT. 

• H w. 

\oy,  aussi  Rothe,  Chr.  Thur.,  p.  1729.  * 

* Kvigilans  Elisabeth  surgit  cum  flctu^  oravit  devote  et  Iterum  donnivU. 
Theod.  — Und  gicng  da  wieder  in  ir  bette.  Vila  Rliyt. 

* Gebeoedeyt  si  der  tag  und  die  stunde  dae  ich  dlch  ie  gebar.  Cod.  Held. 

Icb  soll  xu  dem  ewigeo  leben 

Ift>ch  koromeo  cbireswird  tsg... 

So  verglas  Dymmer  deioe  freuode. 

ViU  Rhyt. 

Oieens  oratlonom  ejas  aunctis  eam  tnvocantibus  prohiluram.  Theod. 

* Do  wart  sie  so  hercacHchen  fro  das  si  son  frenden  wart  Innencliche  weinen  : 
und  entslief  aber  do  von  müde.  Und  entslfef  der  brader  mettenglocken  weder 
ir  gewonheitr...  Cod.  Heidelb.  Quelques  auteurs  placent  cette  vision  à l’époque 
même  de  la  mort  de  Gertrude , quand  Élisabeth  n’avait  que  sept  ans.  Nous 
avons  suivi  la  version  la  plus  accréditée. 
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ricorde  du  ciel,  l’était  aussi  quelquefois  pour  la  justice.  Dans 
une  de  ses  courses,  Élisabeth,  qu’on  nommait  ajuste  titre  la 
nourrice  des  f«iuvres,  avait  trouvé  une  pauvre  femme  en 
travail  ‘ : elle  la  lit  aussitôt  transporter  à son  hôpital,  et  lui 
fit  prodiguer  tous  les  soins  possibles.  Elle  voulut  être  mar- 
raine de  l’enfant  que  cette  femme  mit  au  monde,  et  lui  donna 
son  doux  nom  d’Élisabeth.  Chaque  jour  elle  allait  visiter  la 
mère  et  la  bénissait,  et  lui  apportait  toute  sorte  de  secours^. 
Après  l’avoir  gardée  ainsi  un  mois,  jusqu’à  ce  qu’elle  fût 
entièrement  rétablie,  elle  donna  à la  malheureuse  des  vivres 
et  douze  deniers  de  Cologne,  avec  un  manteau  et  sa  chaus- 
sure, qu’elle  ôta  de  scs  propres  pieds;  elle  fit  en  outre  en- 
velopper la  nouvelle-née  dans  une  fourrure  qu’elle  ôta  au 
manteau  d’une  de  scs  suivantes^.  Mais  cette  mère  dénaturée 
ne  songea  qu’à  s[>éculer  sur  la  prolongation  de  tant  de  géné- 
rosité, au  lieu  d’en  être  touchée  ; et,  après  avoir  pris  congé 
de  la  duchesse  le  soir,  elle  partit  de  grand  matin  avec  son 
mari,  en  abandonnant  son  enfant*.  Cependant  Élisabeth, 
que  la  |>easée  de  ses  chers  |>auvres  ne  quittait  ni  jour  ni  nuit, 
dit  en  entrant  à l’église,  avant  matines,  à une  suivante  : 
« J’ai  quelque  argent  dans  ma  bourse,  cela  peut  servir  à 


' Al««  caoit  irtbalre  un  jour 

Loing  (le  ton  borpitnl  trourm 
Une  feinc  qui  traville,... 

Rutebeuf,  f.  37. 

Nutrix  pauperum  Eliaab«th...  Theod.  VII,  7. 

' Benedicelxl,  pucena  eam  pie  et  dulciter.  Ibid. 

* Caieeoa  quoa  de  Mnctlx  pedibut  exuit,  et  pépia,  lardum  et  rarinam  et 
duodectm  nummoe  coloiiieiiaium,  et  puerum  monicia,  quaa  de  peilirio  ramuUe 
tolii  Juaaerat,  invotutum.  Ibid.  — Tellement  que  du  pelichou  de  aa  chambe- 
rière  elle  oata  iea  manebea,  pour  envelopper  la  peUte  lllletle.  Ann.  lialnaut, 
U.VI . 36. 

* Sero  valefaclena  domlnœ  beneticie  receaait  mane  cum  marltu , puero  de- 
relicto.  Ibid. 
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((  cette  pauvre  mère  et  à son  enfant,  va  le  lui  porter'.  » 
Mais  la  suivante  revint  lui  dire  qu’elle  était  partie  en  lais- 
sant son  enfant  : a Cours  vite  le  chercher,  et  apporte-le- 
moi,  » dit  la  bonne  Elisabeth,  uahn  qu'il  ne  soit  pas  né- 
« gligé^.  » Cependant  la  justice  fit  sentir  ses  droits  à ce 
cœur  si  plein  de  pitié  ; elle  lit  venir  le  juge  de  la  ville,  et 
lui  ordonna  d’envoyer  des  soldats  à la  recherche  de  la  mère 
sur  les  différentes  routes.  Ils  revinrent  sans  l’avoir  trouvée; 
alors  Élisabeth  se  mit  en  prière,  et  une  de  ses  suivantes, 
qui  redoutait  la  sévérité  de  maître  Conrad  quand  il  appren- 
drait celte  histoire,  dit  à sa  maîtresse  de  prier  pour  que  Dieu 
fit  découvrir  la  mère  ingrate.  Mais  Élisabeth  lui  répondit  : 
« Je  ne  sais  rien  demander  à Dieu,  si  ce  n’est  que  sa  volonté 
« se  fasse’.  » Quelque  temps  après  on  vit  arriver  le  mari  et 
la  femme,  qui  vinrent  se  jeter  aux  genoux  de  la  duchesse  et 
demander  pardon  de  leur  faute;  ils  déclarèrent  en  même 
temps  qu’ils  s’étaient  sentis  arrêtés  dans  leur  marche  par 
une  force  invisible  qui  les  avait  absolument  empêchés  de 
continuer,  et  les  avait  contraints  de  revenir  sur  leurs  pas'. 
Personne  ne  douta  que  ce  ne  fût  l’effet  des  prières  de  la 
duchesse;  on  ôta  à la  mère  coupable  tout  ce  qui  lui  avait  été 
donné,  pour  le  distribuer  à d’autres  pauvres  plus  dignes  : 
mais  Élisabeth,  chez  qui  la  pitié  avait  rapidement  repris  tout 
son  empire,  lui  fit  rendre  d’autres  souliers  et  des  peaux 
pour  l’envelopper 

* Mine  cum  esiet  in  «ccleiia  ante  incepUoneni  malutinarum...  Habeo  ape- 
clea  quaadani  in  nianupio , quibua  Ilia  paupercula  cum  puero  u(l  poleat  ad 
conforlationem.  Vade,  et  apporta  illi,  Dlct,  iv  Ancill.  2026. 

* Vade  ctto,  apporta  puerum,  ne  negligatur.  Ibid. 

' Neacio  aliud  petere  a Domino,  niai  quod  ejua  Hat  voluntaa.  Ibid. 

* Quod  procedere  nequaquam  cum  uxore  aux  poterat , unde  quaal  eoaetua 
redilt.  Ibid. 

' Miaerta  autem  illlua  pauperculœ  Juaait  dari  el  ealceoa  ailoa  et  pellea. 
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Cependant,  au  milieu  de  tant  de  preuves  éclatantes  de  sa 
puissance  auprès  de  Dieu , son  extrême  humilité  prenait 
quelquefois  l'apparence  d’une  sorte  de  défiance  de  la  miséri- 
corde divine.  Elle  éprouvait  quelquefois  de  ces  moments  de 
découragement  et  de  ténèbres  intérieures,  où  les  âmes  les 
plus  avancées  dans  la  voie  du  ciel  succombent  sous  le  poids 
de  leur  vie  mortelle;  et  alors  son  cœur,  toujours  dévoré  d’a- 
mour, osait  douter  s’il  trouverait  en  Dieu  un  amour  propor- 
tionné à celui  qu’elle  avait  concentré  tout  entier  en  lui.  Son 
ancien  confesseur,  le  P.  Rodinger  de  Wurtzburg,  étant  venu 
lui  rendre  visite,  elle  alla  se  promener  avec  lui  sur  les  bords 
de  la  Labn,  accompagnée  de  trois  suivantes;  dans  ses  épan- 
chements avec  ce  vieil  ami,  qui  sans  doute  lui  inspirait 
moins  de  crainte  que  Conrad,  elle  lui  dit  : a 11  y a une  chose 
tt  qui  me  tourmente  plus  que  tout,  révérend  [lère,  c'est  que 
« je  doute  un  peu  de  l’aiTection  de  mon  Créateur  envers 
a moi  : non  pas  qu’il  ne  soit  infiniment  bon  et  toujours  pro- 
ie digue  de  son  amour,  mais  à cause  de  mes  nombreux  dé- 
((  mérites  qui  me  repoussent  loin  de  lui,  quoique  je  sois 
Il  tout  enflammée  d’amour  pour  lui*.  » a 11  n’y  a là  rien  à 
« craindre,  » lui  répondit  le  père,  u car  la  bonté  divine  est 
« si  grande,  qu’il  est  impossible  de  douter  que  Dieu  n’aime 
U infiniment  plus  ceux  qui  l’aiment  qu’il  n'est  aimé  par 
« eux^.  » a Comment  donc,  » reprit  Élisabeth,  » permet-il 
tt  que  la  tristesse  ou  la  langueur  de  l’àme  viennent  m’éloi- 
tt  gner  même  pour  un  moment  de  lui,  à qui  je  voudrais  être 


‘ Nihil  adeo  me  lorquel,  religioae  pater,  quam  quml  aliquantulum  diOldaiu 
•le  Crealoris  met  erga  me  LeaevoleoUa  : noa  quod  cum  aumme  boiium  et  aui 
amoria  prafuaiua  ignorem , aed  quod  mea  démérita  mulla  «ae  comperiam, 
propter  quæ  rcpuUar,  quaulumvia  ego  lUiua  aiuore  exardeKam.  Wadding, 
Aan.  Min.  ii , 208,  d'aprèa  Marianu». 

* tu  omuino  certum  ait,  eum  plua  aatia  redaoutre  amanlem.  Ibid. 
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U toujours  et  )iartoul  unie  ' ? » Le  religieux  lui  répondit  que 
c'étaient  là  les  indices  d’une  âme  non  pas  délaissée,  mais 
préférée,  et  les  sûrs  moyens  d’accroître  l’amour;  puis,  lui 
montrant  un  bel  arbre  qui  s’élevait  sur  le  boni  op|K>8é  de  la 
rivière,  il  lui  dit  que  cet  arbre  viendrait  plutôt  de  lui-méme 
sur  la  rive  où  ils  marchaient  ensemble , que  Dieu  ne  le  céde- 
rait en  amour  à l’une  de  ses  créatures''.  » A peine  eut-il  pro- 
noncé ces  mots,  que  les  assistants  stupéfaits  virent  l’arbre 
dont  il  avait  parlé  traverser  la  rivière  et  changer  de  rive^.  A 
ce  signe  merveilleux  de  l’amour  divin,  Élisabeth  reconnut 
la  puissance  et  l’éternelle  véracité  de  celui  qui  avait  dit  à ses 
disciples  ; Si  vous  avien  seulement  de  la  foi  comme  un 
grain  de  senevé,  vous  diriet  à ce  mûrier  ; Déracine-toi,  et 
va  te  planter  au  milieu  de  la  mer,  et  il  vous  obéirait*.  Et 
aussitôt  elle  se  jeta  aux  pieds  du  père  Rodinger,  pour  lui 
confesser  le  péché  de  la  défiance,  et  en  obtenir  le  pardon 
Pour  donner  d’ailleurs  à sa  prière  une  force  aussi  invinci- 
ble que  celle  dont  nous  l’avons  vue  revêtue,  Élisabeth  n’avait 
pas  eu  de  meilleur  moyen  que  l’exercice  perpétuel  de  cette 
faeulté  suprême;  et,  malgré  les  nombreuses  et  fatigantes 
œuvres  de  mkérioorde  qm  auraient  suffi  pour  remplir  ses 
jours,  elle  trouvait  de  longues  heures  pour  la  méditation  et  la 
prière.  Elle  savait  unir  avec  un  rare  bonheur  la  vie  active  et 


* Vel  id  momentum  de  velle,  cul  lemper  et  ubique  vellem  Inhœrere  ! Ibid. 
' Non  derelicbUD,  sed  dilectœ  bœc  e«e  Indlda...  PriuB  arboreiu  proceram, 

ad  oppoaitam  ripam  plantalam,  ad  eam  in  qua  coambulabant , tranaituram , 
quam  Deua  In  amore  reciproco  cederet  creaturœ.  Ibid. 

* Non  omnino  dUit  cum...  Iota  arborla  molea  tranaplantata  Tuit  ad  deam- 
bulatlonii  locum.  Ibid. 

‘ Si  habuerltis  fldem  aient  granum  alnapit,  diceUs  hulc  arborl  temo  ; En- 
dicare  et  tranaplantare  in  nuu-e,  et  obedlet  Tobla.  Luc,  xvii , 6. 

' Ad  religtoai  vlrl  pedes  proalrala.  veniam  auœ  eioravit  dundenUaa.  Wad- 
ding,  I.  c. 
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la  vie  contemplative.  Après  avoir,  comme  Marthe,  pourvu 
avec  une  laborieuse  sollicitude  aux  besoins  de  Jésus-Christ 
dans  la  personne  de  ses  pauvres,  elle  venait  s’asseoir  comme 
Marie  aux  pieds  de  son  Seigneur,  pour  se  perdre  dans  la 
contemplation  de  ses  grâces  et  de  sa  miséricorde'.  « Je  jure 
« devant  Dieu,  » écrivait  son  sévère  confesseur  au  souverain 
pontife,  « que  j’ai  rarement  vu  une  femme  plus  contempla- 
« tive^.  » Elle  restait  souvent  pendant  plusieurs  heures  de 
suite  en  prière,  les  yeux,  les  mains  et  le  cœur  élevés  vers  le 
ciel  Elle  passait  souvent  une  partie  des  nuits  dans  l'église, 
malgré  les  prohibitions  de  Conrad,  qui  ne  voulait  point 
qu’elle  se  privât  de  son  repos  néa'ssaire.  Comme  elle  ne  se 
trouvait  pas  toujours  assez  seule  ni  assez  libre  dans  les  églises 
de  Marbourg,  elle  aimait  à aller  faire  ses  prières  dans  les 
champs,  sous  la  voûte  du  ciel,  au  milieu  de  cette  nature  dont 
chaque  détail  lui  rappelait  la  grandeur  et  la  clémence  du 
Créateur.  La  tradition  raconte  que  lorsqu’elle  priait  ainsi  en 
plein  air,  et  qu'il  pleuvait,  elle  seule  n’était  pas  mouillée^. 
Elle  se  réfugiait  de  préférence,  dans  ces  courses  pieuses, 
auprès  d’une  charmante  fontaine,  située  dans  un  bouquet  de 
bois  au  pied  d’une  montagne  escarpée,  peu  éloignée  du  village 
de  Schrœck,  à deux  lieues  de  Marbourg.  Le  chemin  qui  y 
conduisait  était  très-roide  et  dangereux;  elle  fit  construire 

' Tamquaul  aollicUa  et  laboriosa  BlarUia...  Theod.  YIII. 

Si  konde  beides  wirten 
Wol  gclkh  und  tbene 
lo  eiuem  beiligeo  lebeae. 

Cod,  Arg.  f.  101. 

* Coram  Deo  dico,  quod  raro  vidi  mulierem  magia  contemplativam.  Cour. 
Marb.  ad  Papam. 

* Oculia,  manib&B,  corüeque  ad  Deum  ■uapenaii...  Theod. 

* Rebhahn.  Hist.  eocl.  laeuac.  Mu.  — Hertn.  Friti.  Mas.  Heid.  La  tradlIioQ 
rapporte  le  même  miracle  k saint  Pierre  d'Alcantara. 
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CHAPITRE  XXV 

COMMENT  LA  CHÈRE  SAINTE  ÉLISABETH  REFUSA  DE  RETOUBNEII 
DANS  LE  ROYAUME  DE  SON  PÈRE,  AFIN  d’eNTRER  PLUS 
SUREMENT  DANS  LE  ROYAUME  DES  CIEUX. 


Regnum  mundi  el  omnem  ornatum  ueeoli  con- 
tempai  propter  amorem  DominI  met  Jesu  Chriali 
quem  vidl , quem  amavi , in  quem  credidl , qiiem 
dilexf. 

Bréviaire  rorain.  Commun  dca  sainlea 
femiiiea. 

In  nidulo  men  inoriar. 

Job,  XXIX,  18. 


Cependant  le  roi  de  Hongrie,  le  père  riche  et  puissant  de 
eette  pauvre  infirmière*,  avait  reçu,  par  les  pèlerins  hongrois 


’ Rex  potens  Hungaris,  pater  liujiia  paiiperculie  Eliaabelh...  Theod.  VI,  8. 
(FuTrw.  vin.  — Sainte  ^lia-ihelh.  ir,  I 
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qui  se  rendaient  à Aix-la-Chapelle  et  à d’autres  sanctuaires 
sur  le  Rhin  la  nouvelle  de  l’état  de  pauvreté  et  d’ahandon 
où  sa  fille  se  trouvait  réduite.  Ils  lui  racontèrent  combien  ils 
avaient  été  choqués  d’apprendre  que  leur  princesse  vivait 
Sans  honneurs,  sans  cour,  et  dans  un  dénùment  complet.  Le 
roi  fut  consterné  et  ému  jusqu’aux  larmes  par  leur  récit;  il 
se  plaignit  à son  conseil  de  l’injure  qu’on  faisait  à sa  fille,  et 
résolut  d’envoyer  un  ambassadeur  pour  la  ramener  auprès 
de  lui*.  Il  confia  celte  mission  au  comte  Banfi  Ce  seigneur 
se  rendit  en  Thuringe  avec  une  suite  très-nombreuse*,  et 
s’en  vint  d’abord  à la  Wartbourg.  Il  y trouva  le  landgrave 
Henri,  à qui  il  demanda  compte  de  la  position  extraordinaire 
de  la  duchesse.  Le  jeune  prince  lui  répondit  : «.  Ma  sœur  est 
« devenue  tout  à fait  folle,  tout  le  monde  le  sait  : vous  le 
a verrez  vous-môme  » Il  lui  raconta  ensuite  comment  elle 
s’était  retirée  à Marbourg,  et  toutes  les  extravagances  qu’elle 
y faisait,  ne  vivant  qu’avec  des  mendiants  et  des  lépreux,  et 
autres  détails  de  cette  sorte.  Il  démontra  à l’ambassadeur  que 
la  pauvreté  d’Élisabeth  était  tout  à fait  volontaire,  et  que, 
pour  sa  part,  il  lui  avait  garanti  la  possession  de  tout  ce 
qu’elle  pouvait  désirer.  Le  comte,  profondément  étonné,  se 
mit  en  rouie  pour  Marbourg.  Lorsqu’il  y fut  arrivé,  il  de- 
manda à l’aubergiste  chez  qui  il  était  descendu  ce  qu’il  fallait 
penser  de  la  dame  qu’on  nommait  Élisabeth,  et  qui  était 
venue  de  Hongrie  dans  ce  pays  ; pourquoi  elle  vivait  dans  la 

* Vlta  Rhyt.  § xxxiii. 

* Ibid. 

* Les  auteurs  contemporains  nomment  ce  comte  Pamias  ou  Faniat,  m.ais 
nous  avons  cru  devoir  adopter  la  correction  proposée  par  M.  le  comte  Hallalb, 
savant  Hongrois  de  nos  jours. 

* Cum  multo  romilalu.  Theod. 

' Meine  schwester  Ellsbelen...  die  ist  aller  welt  lu'rinn  werden...  Passlonal, 
r.  61.  Siultissimam  Ellsabetb...  Kocli,  Keslung  Warlburg. 
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misère  ; pourquoi  elle  avait  quitté  les  princes  de  la  famille 
de  son  mari  ; s’il  y avait  pour  cela  queli^e  raison  qui  ne  fût 
pas  à son  honneur*.  « C’est  une  dame  très- pieuse , » lui 
répondit  l’hôte,  « et  pleine  de  vertus  : elle  est  aussi  riche 
« qu’on  peut  désirer  l’être,  car  cette  ville  et  tout  son  canton, 
« qui  n’est  pas  petit,  lui  appartiennent  en  toute  propriété;  et 
« si  elle  l’avait  voulu,  elle  aurait  trouvé  bien  des  princes  pour 
« l’épouser.  Mais,  par  sa  grande  humilité,  elle  veut  vivre 
« ainsi  misérablement;  elle  ne  veut  habiter  aucune  des  mai- 
« sons  de  la  ville,  pour  demeurer  auprès  de  l’hôpital  qu’elle 
« a bâti,  car  elle  méprise  tous  les  biens  du  monde.  Dieu  nous 
« a fait  une  grande  grâce  en  nous  envoyant  une  si  pieuse 
« dame  : tous  ceux  qui  ont  affaire  à elle  en  profitent  pour 
« leur  salut.  Elle  ne  se  repose  jamais  dans  ses  œuvres  de 
« charité  ; elle  est  très-chaste,  très-douce,  très-miséricor- 
« dieuse,  mais  surtout  plus  humble  que  qui  que  ce  soit  » 
Le  comte  se  fit  aussitôt  conduire  auprès  d’elle  par  l’auber- 
giste. Celui-ci  entra  d’abord,  et  lui  dit  : « Madame,  voilà  vos 
U amis  qui  sont  venus  vous  chercher,  à ce  que  je  crois,  et 

' Uod  fraget  den  ynri  den  mère 

Wy  M umb  dy  fra-we  were 
Dy  Elisabet  were  geoaat 
Uod  dar  komoMii  aua  Hungernlandt... 

Ob  ty  daa  lyes  umb  ire  uaere... 

Tita  Rhyt*  I.  c. 

’ Sy  ia  fromm  und  aller  tugeud  woU... 

t'ad  wolUe  sy  das  babeo  gebabt 
So  wurdeo  ir  reicber  furslen  saet... 

Waa  Got  der  thnt  guUich  dyier  stadt 
Dy  eina  solche  fromme  Frau  bat. .. 

VoB  guten  werkeo  ay  mimmer  geruwet 
Sy  iat  4Leuach  barmbertsîg  und  gutig 
Und  ubir  allé  fraweo  aecbt  dematig. 

Ibid. 
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« qui  veulent  vous  parler  ' . » L’ambassadeur  étant  entré 
dans  la  hutte,  et  voyant  la  fille  de  son  roi  occupée  à filer  et 
tenant  sa  quenouille  à la  main,  fut  tellement  saisi  de  ce  spec- 
tacle, qu’il  fit  le  signe  de  la  croix  et  fondit  en  larmes*.  Puis 
il  s’écria  : « Â-t-on  jamais  vu  la  fille  d’un  rôi  filer  de  la 
laine’?»  S’étant  ensuite  assis  à côté  d’elle,  il  lui  dit  com- 
ment le  roi  son  père  l’avait  envoyé  pour  la  chercher  et  la 
ramener  dans  le  pays  où  elle  avait  vu  le  jour;  il  lui  promit 
qu’elle  y serait  traitée  avec  tout  l’honneur  qui  lui  était  dû,  et 
que  le  roi  la  regardait  toujours  comme  sa  très-chère  fille. 
Mais  elle  repoussa  toutes  ses  prières  : « Pour  qui  me  prenez- 
o vous?  » lui  dit-elle  ; a je  ne  suis  qu’une  pauvre  pécheresse 
a qui  n’ai  jamais  obéi  à la  loi  de  mon  Dieu  comme  je  le  de- 
« vais  *.  — Qui  vous  a réduite  à cet  état  de  misère?  » lui  de- 
manda le  comte.  — « Personne,  » répondit-elle,  « si  ce  n’est 
« le  Fils  infiniment  riche  de  mon  Père  céleste,  qui  m’a  appris, 
« par  son  exemple,  à mépriser  la  richesse,  et  à chérir  la  pau- 
« vreté  par-dessus  tous  les  royaumes  de  ce  monde  ’.  » Et 
alors  elle  lui  raconta  toute  sa  vie  depuis  son  veuvage,  et  ses 
intentions  pour  le  reste  de  sa  vie,  et  l’assura  qu’elle  n’avait 
à se  plaindre  de  personne,  qu’elle  ne  manquait  de  rien,  et 
qu’elle  était  parfaitement  heureuse".  Cependant  le  comte 

* Der  wirt  sprach  Fraw  ewer  frcuode 
Dy  tint  hier  ru  euch  kommen.  . 

* Invenil  Hliani  domini  sui  fngia  êcdciitem  ad  eolum  el  laiiatu  nere.  Et  prn* 
admiratione  ^ignu  se  cruds  condgnans...  Tlicod.  L c.  Üo  >iteiiev!e  er  iind 
flehüte.  liolhe,  p.  17  35. 

* Acrlama\il  : Nuni<|uid  hactcnus  vlsimi  est  tUiam  regis  lanain  füsare? 
Theod. 

* Wer  wolleii  ir  wcnen  der  Idi  sey  : ich  bin  ein  arme  aundcriii  und  bab 
die  gebot  meines  Gottes  nie  aUidi  vun  rccht  sol.  Pasaioiial,  f.  62. 

* Wer  isl  der  jenige,  etc...?  Diess  bat  niomand  anderst  gethan  als  der 
reidiestc  solin  des  hlmoiliBchcn  Vatters  wetcher,  etc.  Kochem,  p.  82C. 

* Vila  Rïiyt.  1.  c. 
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iosistait  toujours  : a Venez,  » lui  dit-il,  a noble  reine,  venez 
« avec  moi,  auprès  de  votre  cher  père,  venez  posséder  son 
«royaume  et  votre  héritage.  — J’espère  bien,  » répliqua- 
t-elle,  a que  je  possède  déjà  l’héritage  de  mon  Père,  c’est-à- 
« dire  la  miséricorde  éternelle  de  notre  cher  Seigneur  Jésus- 
« Christ*.  » Enfin  l’ambassadeur  la  supplia  de  ne  pas  faire 
à son  père  l’injure  de  mener  une  vie  aussi  méprisable,  de 
ne  pas  l'afQiger  par  une  conduite  aussi  indigne  de  sa  nais- 
sance. « Dites  à mon  seigneur  père,  » lui  répondit  Élisabeth, 
« que  je  me  trouve  plus  heureuse  dans  cette  vie  méprisable 
« qu’il  ne  peut  l’être  dans  sa  pompe  royale;  et  que,  bien  loin 
« de  s’affiiger  à cause  de  moi,  il  doit  plutôt  se  réjouir  de  ce 
« qu’il  a un  enfant  au  service  du  grand  roi  des  cieux  et  de  la 
« terre.  Je  ne  lui  demande  qu’une  chose  au  monde  : c’est  de 
« prier  et  de  faire  prier  Dieu  pour  moi  ; et  moi  je  prierai  pour 
« lui  tant  que  je  vivrai  » 

Le  comte,  voyant  tous  ses  efforts  inutiles,  la  quitta  avec 
une  profonde  douleur.  Et  la  fille  des  rois  de  Hongrie  reprit 
sa  quenouille,  heureuse  de  pouvoir  réaliser  d’avance  les  su- 
blimes paroles  que  l’Église  consacre  au  culte  de  celles  qui , 
comme  elle,  ont  renoncé  à tout  pour  Jésus  : J'ai  méprisé  le 
royaume  du  monde  et  toute  la  pompe  du  siècle,  pour  l'or- 
mour  de  mon  Seigneur  Jésus-Christ;  c’est  lui  que  j’ai  vu 
que  j’ai  aimé,  en  qui  f ai  cru  et  que  fai  préféré 

’ Du  edie  kœnigin  Tar  mit  una  heim  lu  deinem  lleben  valer  uod  beailz'dcin 
reich  und  sein  erb.  Do  sprach  aie  : ich  hoir  icii  beslU  melnes  vaters  erb  nn- 
aers  lleben  Herrn  J.  C.  in  ewikeit.  Paaeional, 

* Saget  meinein  herrn  valer  daaa  Ich  in  diesem  meinem  verschUichem 
stand  beaser  lufrieden  seye,  etc...  Korhem. 

* Bréviaire  romain  ; répons  de  l'office  des  saintes  femmes. 


CHAPITRE  XXVI 


COMMENT  LA  GUÈRE  SAINTE  ÉUSAUETU  DISTRIBUA  TOUTE 
SA  DOT  AUX  PAUVRES. 


Si  (lederil  homo  omneni  substantlam  domua  cjus 
pru  dilerlione,  quaai  nihil  dnspiriel  ram. 

Cant.  tiii,  7. 

Calore  rharilatis 
Calrlacti  paupere» 

Juxia  pninaa  nuditatia 
Lœtanlur  immemores. 

Antienne  de  S.  Ëlisaesth, 
dans  le  Bréviaire  anc.  des 
Domiolcains. 


Quelque  persuadé  que  pût  être  le  landgrave  Henri  de  la 
folie  de  sa  belle-sœur,  il  n’en  crut  pas  moins  devoir  tenir  Tes 
promesses  qu’il  lui  avait  faites  : la  crainte  du  pape,  qui  s’était 
constitué  le  protecteur  d’Élisabeth,  et  l’influence  de  Conrad 
de  Marbourg,  qui  était  aussi  grande  sur  lui  qu’elle  l’avait  été 
sur  son  frère  Louis,  purent  bien  contribuer  à celte  fidélité'. 
Il  lui  envoya  donc  les  cinq  cents  marcs  d’argent  qu’il  lui  avait 
promis  lors  de  son  départ  de  la  Warlbourg,  pour  servir  à ses 
frais  d’établissement  dans  sa  nouvelle  résidence  *.  Cet  accrois- 
sement de  richesses  ne  parut  à la  charitable  princesse  qu’une 

' Theod.  vil , I . 

* Rollie,  p.  173(i. 
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occasion  favorable  pour  réaliser  un  projet  qu’elle  nourrissait 
depuis  longtemps,  celui  de  se  décharger  définitivement  du 
poids  de  tous  ses  biens,  dont  elle  avait  dû  conserver  la  pro- 
priété, tout  en  se  privant  d’en  jouir.  Elle  réalisa  tous  les 
biens  dotaux  que  son  beau-frère  avait  été  obligé  de  lui  resti- 
tuer lors  du  retour  des  chevaliers  croisés,  et  qui  produisirent 
la  somme,  très-considérable  alors,  de  deux  mille  marcs'. 
Elle  cherchait,  dit  un  de  ses  pieux  historiens,  à donner  à ces 
richesses  une  mobilité  conforme  à la  courte  durée  de  la  vie 
mortelle,  et  ({ui  pût  d’autant  plus  sûrement  la  conduire  à 
l’immobile  bonheur  de  la  vie  éternelle  *.  Elle  lit  de  même 
vendre  tous  les  bijoux  et  tous  les  ornements  qui  lui  restaient 
de  ceux  que  ses  parents  avaient  envoyés  avec  elle  de  Hongrie, 
entre  autres  des  vases  d’or  et  d’argent,  des  étoffes  brodées 
d’or,  et  divers  objets  garnis  de  pierreries  du  plus  haut  prix 
Tout  l’argent  qui  provenait  de  cette  vente  ainsi  que  de  celle 
de  ses  domaines  fut  entièrement  distribué  par  elle  aux  pau- 
vres en  diverses  fois,  mais  avec  une  profusion  qui  lui  valut 
les  injures  d’un  grand  nombre  de  ceux  qui  n’avaient  pas  be- 
soin de  scs  secours  ; on  la  traitait  hautement  de  prodigue,  de 
dissi|)atrice,  et  surtout  de  folle'.  Mais  elle  u’étail  nullement 
émue  de  ces  discours,  et  trouvait  que  c’était  acheter  à bon 
compte  le  salut  éternel  de  son  âme  que  de  lui  sacrifier  ces 


■ Fere  duo  millia  marcaruni  quœ  pro  sua dole  habuit.  Diet.  iv  Anclll.  203^. 

* Onioia  quæ  habuit  vendidil,  pro  rebus  suœ  doUs  iiuiuubUibus  res  peleos 
et  acceptans  mobiles,  iiiobilem  per  mortem  se  rognoseens,  de  mobiiibus  sibi 
satageiis  œterua  et  Immobilia  promovere.  Tbeod.  I.  c. 

* St  qua  ei  residua  fuerant  ornamenta  quæ  iu  sua  traducliune  de  domo  pa- 
trie sui  regis  Hungarlœ  attulerat,  aurea  et  argentea  vasa  plurima,  sericos 
panuos  auro  iotextos,  pretiosos  et  multos,  et  corporis  oriiaUim  ex  auro  copioso 
et  gemmis  nobilissimis  regaliter  fabreractum.  Dict.  IT  Ane.  2032. 

* Prepter  quod  reputaboot  eam  dissipalrirem  et  prodigam,  et  cuoeti  appel- 
labant  eam  iiisanam.  Theod.  1.  c. 
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périssables  richesses'.  Quand  elle  eut  reçu  les  cinq  cenis 
marcs  que  le  duc  Henri  lui  envoyait,  elle  résolut  de  les  dis- 
tribuer aussitôt  aux  pauvres  en  une  seule  fois  et  le  même 
jour.  Pour  donner  à sa  charité  une  extension  proportionnée 
à la  grandeur  de  la  somme  dont  elle  voulait  disposer,  elle  fit 
publier  dans  tous  les  lieux,  à vingt-cinq  lieues  à l'entour  de 
Marbourg,  que  tous  les  pauvres  eussent  à se  réunir  au  jour 
fixé  dans  une  plaine  près  de  Wehrda,  ce  village  où  elle  avait 
elle-même  passe  les  premiers  temps  de  sa  pauvreté  volontaire. 
Au  jour  indiqué  on  vit  paraître  plusieurs  milliers  de  men- 
diants, d’aveugles,  d'estropiés,  d’infirmes  et  de  pauvres  des 
deux  sexes  ^ , et , en  outre,  une  foule  nombreuse  avide  d’as- 
sister à un  spectacle  si  merveilleux.  Pour  maintenir  l’ordre 
au  milieu  de  cette  multitude,  ainsi  que  pour  établir  une 
stricte  justice  dans  la  distribution  des  secours  parmi  les  indi- 
gents, trop  souvent  impatients  et  désordonnés,  la  duchesse 
avait  disposé  un  nombre  suffisant  d’officiers  et  de  serviteurs 
robustes,  avec  ordre  de  faire  rester  chacun  à la  place  qu’il 
occupait,  de  peur  que  quelques-uns  ne  trouvassent  moyen, 
au  préjudice  de  leurs  compagnons,  de  recevoir  deux  fois 
l’aumône  destinée  à chaque  pauvre  Elle  ordonna  que  tous 
ceux  qui  transgresseraient  cette  défense  auraient  les  cheveux 
coupés  sur-le-champ.  Une  jeune  fille,  nommée  Hildegonde, 
remarquable  par  l’extrême  beauté  de  sa  chevelure,  ayant  été 
saisie  comme  elle  s’éloignait  du  lieu  où  elle  s'était  d’abord 
placée,  pour  aller  soigner  sa  sœur  malade,  on  lui  coupa  les 

* DiTiliis  in  omnibus  elccmosynarum  opibus  expensU  émit  regnum  œl«ri)» 
salutis.  Thes.  tiov.  de  Sanclis.  serm.  156. 

* Pauperum»  debüium,  espcorum  et  alionim  egeutium  innniter  utriusqiie 
•eius  undique  mulUtudo...  Theod.  Yll,  2.  11  y en  eut  doute  mille,  selon  le 
Mm.  des  Bollaudistes. 

* Si  quis  de  loco  surgeret,  Tel  aliis  præjudicium  faclens  eleemosyntm  He> 
rato  accipere  presumeret.  Ibid. 
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beaux  cheveux  qu  elle  portait  flottants  sur  ses  épaules,  selon 
Tusage  des  filles  de  Marbourg  * . Ën  se  voyant  ainsi  traitée, 
la  jeune  Allé  se  mit  à pleurer  et  à se  lamenter  à haute  voix, 
en  protestant  de  son  innocence^.  On  la  mena  à la  duchesse, 
qui,  après  l'avoir  félicitée  de  ce  que  la  perte  de  sa  chevelure 
l’empêcherait  de  prendre  part  désormais  aux  danses  et  aux 
réjouissances  profanes^,  lui  demanda,  avec  l’instinct  profond 
des  âmes  saintes,  si  elle  n’avait  jamais  conçu  le  projet  de 
mener  une  vie  meilleure.  « Il  y a longtemps,  » répondit 
Hildegonde,  « que  je  me  serais  consacrée  au  Seigneur  en 
« prenant  l’habit  religieux,  s’il  ne  m’avait  pas  trop  coûté  de 
« sacrifier  la  beauté  de  mes  cheveux  *.  » A ces  mots,  Élisa- 
beth, pleine  de  joie,  s’écria  : « Alors,  je  suis  plus  heureuse  • 
« de  ce  qu’on  te  les  a coupés  que  je  ne  le  serais  si  mon  fils 
« était  élu  empereur  des  Romains  » Elle  prit  ensuite  chez 
elle  cette  pauvre  jeune  fille,  qui , obéissant  à l’avertissement 
qu’elle  avait  involontairement  reçu  en  ce  jour,  se  consacra 
au  service  de  Dieu  et  des  pauvres  dans  l’hospice  de  la  du- 
chesse. > 

Cependant  la  distribution  des  aumônes  annoncées  se  faisait 
avec  une  grande  régularité  à toute  cette  multitude,  par  l’en- 
tremise de  personnes  sûres  et  fidèles  qu’Ëiisabeth  avait  pré- 


* Cet  usage  s’est  conservé  Jusqu'au  dU-septIème  siècle.  P.  Kochem,  p.  827. 

* Coepit  adolescentula  alla  voce  ejulare.  Theod. 

* Bene,  inquit,  pro  ea  factum  est,  his  capillis  chorcas  de  cætero  non  frœ- 
quentabit.  Ibid. 

* Dudum  Domino  in  habitu  religionis  famuiatum  exhibuissem,  si  non  me 
tantum  cœsariei  meæ  ciaritas  pulcherrima  deiectasset.  Eiie  aurait  péri , ajoute 
l'historien,  comme  Absalon,  à cause  de  sa  ciievelure. 

* Plus  igitur  gaudeo  de  tuorum  prœcisione  capillorum  quam  de  fllii  mei 
gavisura  forem  in  Roraanum  imperatorem  provecUone.  Tlieod.  Selon  le  Pas* 
slonal,  elle  aurait  dit  : • Plus  que  si  mon  fils  était  pape,  et  ma  illle  impé* 
ratrice.  « 
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posées  à cet  office.  Ëlle-méme  présidait  à cette  répartition, 
passait  de  rang  en  rang , et  servait  tous  ces  pauvres,  les  reins 
ceints  d'un  linge , comme  Jésus-Christ  avait  servi  ses  disci- 
ples*. Elle  errait  au  milieu  de  ce  vaste  assemblage  d’hom- 
mes, toute  glorieuse  et  heureuse  de  ce  bonheur  dont  elle  était 
la  cause,  le  visage  serein  et  tranquille,  la  joie  dans  le  cœur, 
et  sur  les  lèvres  des  paroles  douces  et  aOectueuses,  adressées 
surtout  aux  indigents  étrangers  qu’elle  voyait  pour  la  pre- 
mière fois  ; mêlant  une  douce  gaieté  à sa  compassion,  une 
simplicité  céleste  à sa  générosité  sans  bornes;  trouvant  à 
chaque  pas  qu’elle  faisait  de  nouvelles  consolations  pour  de 
nouvelles  misères.  Cette  fille  de  roi  se  voyait  enfin  au  milieu 
de  la  seule  cour  qui  pût  lui  plaire  : vraiment  reine  en  œ 
jour  par  sa  miséricorde,  elle  était  là  au  milieu  de  son  armée 
de  pauvres  comme  une  puissante  souveraine  sur  son  trône  ^ ; 
et,  malgré  le  misérable  costume  qu’elle  avait  adopté,  aux 
yeux  éblouis  de  ceux  dont  elle  soulageait  la  souSrance,  elle 
parut  resplendissante  comme  le  soleil,  et  couverte  de  vête- 
ments blancs  comme  la  neige 

Les  cinq  cents  marcs  étant  épuisés  à l’approche  de  la  nuit, 
et  la  Imie  s'étant  levée  avec  éclat* , les  pauvres  valides  se  re- 
mirent en  marche  pour  retourner  dans  leursdifiërents  fo^rs<; 
mais  un  grand  nombre  de  ceux  qui  étaient  faibles  ou  malades 
ne  purent  repartir  aussitôt,  et  se  disposèrent  à passer  la  nuit 


' Ad  siiuilUudineni  Domini  liiileo  succincts  per  ordinem  Iransibat  et  mlnis- 
trsbat  els.  Mss.  Itolland.  Brus. 

’ Stabal  medio  regina  gloriosa  et  inet) ta,  vultu  placido,  corde  jiicundo, 
mlserans  in  liilaritate,  triiiuens  in  simplicitaie.  Ibal  succincts  inter  œtucro# 
conaolalrix  miserorum.  Gaudebat  in  exercilu  pauperum  Qiia  principii.  Gratu- 
iabatur  in  advenia  et  pupiilis...  Tbeod. 

* 1)0  eraebinem  ire  kleider  aia  die  aun  uud  waren  weiaa  ala  der  achnee. 
Paaaion.  T.  (>l. 

* Luna  Clara  lucentc.  Ulcl.  iv  Ane.  2036. 
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dans  dirers  recoins  de  l’hôpital  et  des  bâtiments  voisins'. 
Élisabeth  les  aperçut  en  rentrant,  et,  toujours  dominée  par 
son  inépuisable  compassion,  elle  dit  aussitôt  à ses  suivantes  r 
« Ab  ! voilà  que  les  plus  faibles  sont  restés  ; donnons-leur 
« encore  quelque  chose*.  » Sur  cela,  elle  fit  donner  à cha- 
cun d'eux  six  deniers  de  Cologne,  et  ne  voulut  pas  que  les 
petits  enfants  qui  se  trouvaient  parmi  eux  reçussent  moins 
que  les  autres*.  Puis  elle  fit  apporter  du  pain  en  grande 
quantité,  et  le  distribua  entre  eux.  Enfin,  elle  dit  : « Je  veux 
« donner  à ces  pauvres  gens  une  fête  complète;  qu’on  leur 
« fasse  donc  du  feu*.  » D’après  ses  ordres,  on  alluma  de 
grands  feux  partout  où  ils  étaient  couchés,  et  on  vint  leur 
laver  les  pieds  et  les  parfumer.  Les  pauvres,  se  voyant  si  bien 
traités,  commencèrent  à se  réjouir  hautement,  et  se  mirent  à 
chanter.  Élisabeth,  ayant  entendu  leurs  chants  de  chez  elle, 
fut  émue  jusqu’au  fond  de  son  cœur  simple  et  tendre,  et 
s’écria,  toute  joyeuse  : « Je  vous  l’avais  bien  dit  : il  faut 
« rendre  les  hommes  aussi  heureux  que  possible.  » Et  aus- 
sitôt elle  sortit  pour  aller  prendre  part  à leur  joie 

Vous  l’avez  donc  étudié  et  connu,  âme  tendre  et  sainte,  ce 
secret  plein  de  charmes,  le  secret  du  bonheur  d’autrui  : si 
sévère  et  si  impitoyable  pour  vous-même,  vous  avez  été  ini- 
tiée à toute  la  plénitude  de  ce  doux  mystère.  Ce  bonheur  ter- 
restre, que  vous  aviez  si  complètement  renié  et  exclu  de  votre 


' Quique  in  angulis  et  in  «epibus  hospitalis.  Tlieod. 

‘ Ecce  debiliorea  remanseruni,  adhue  demua  illia.  Dépoailion  d'Ëliaabeth, 
témoin  oculaire.  Dirt.  iv  Anclll.  2026. 

’ Et  uoluit  quod  pueria  minua  daretur.  Ibid. 

* Volnmua  iatia  facere  plenam  jneunditatem.  Fiat  ergo  eia  Ignia.  Ibid. 

* Ccepemnt  cantare  pauperea  et  bene  ae  habere...  Ecce  diii  Tobla,  quod 
Ivtoa  deberemua  facere  bominea...  Et  ipaa  gaudena  erat  cum  gaudentibua. 
Ibid. 
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propre  vie,  vous  saviez  le  rechercher  et  le  conquérir  avec 
une  généreuse  persévérance  pour  vos  pauvres  frères.  Ah! 
combien  nous  sommes  heureux  de  penser  que  dans  le  ciel , 
où  vous  recueillez  maintenant  le  prix  étemel  d’une  si  fer- 
vente charité,  vous  êtes  encore  fidèle  à cette  pieuse  sollicitude 
qui  remplissait  votre  cœur  sur  la  terre  ! et  qu’il  nous  est  doux 
de  savoir  que  les  pauvres  âmes  qui  vous  implorent,  dans  leur 
tristesse  et  leur  indigence  d’ici-bas,  ne  seront  pas  délaissées 
par  cette  inépuisable  pitié,  qui  n’aura  certes  fait  que  redou- 
bler d’énergie  et  d’ardeur  en  participant  à votre  bienheureuse 
immortalité  ! 


CHAPITRE  XXVII 


COMMENT  LA  CHÈRE  SAINTE  ÉLISABETH  APPRENAIT  DE  MAITRE 
CONRAD  A BRISER  EN  TOUT  SA  VOLONTÉ. 


Melior  est  obedlentla  quam  viclimw. 

I.  Reg.  XV|  22. 

Malheur  à ceux  qui  dédaignent  de  s’abaisser  avec 
les  peiils,  parce  que  la  porte  du  ciel  est  basse,  et 
qu'ils  n'y  pourront  passer  ! 

lülTATlO!*,  I.  111,  ch.  LVIII. 


On  pourrait  croire  qu'il  ne  manquait  rien  à notre  Élisa- 
beth pour  être  arrivée  au  but  qu’elle  s’était  si  courageusement 
imposé^  à l’amour  exclusif  de  Dieu  et  de  ses  frères  en  Dieu, 
au  mépris  absolu  du  monde  et  de  ses  biens.  Et  néanmoins, 
dans  ce  merveilleux  chemin  de  la  perfection  chrétienne,  elle 
avait  encore  de  redoutables  obstacles  à surmonter,  de  nom- 
breuses victoires,  et  les  plus  difficiles  de  toutes,  à remporter. 
Il  ne  lui  suffisait  pas  d’avoir  vaincu  le  monde  et  tout  ce  qui 
en  elle  pouvait  y tenir  : il  lui  fallait  encore  se  vaincre  elle- 
même  dans  l’asile  le  plus  inexpugnable  de  la  faiblesse  hu- 
maine, dans  sa  volonté.  Il  fallait  que  cette  volonté,  quelque 
pure,  quelque  avide  du  ciel,  quelque  détachée  qu’elle  pût 
être  des  choses  terrestres,  ne  s’élevât  plus  en  rien  par  ses 
propres  forces;  mais  qu’elle  ployât  sous  chaque  souffle  de  la 
volonté  divine,  comme  un  épi  chargé  de  ses  grains,  jusqu'au 
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moment  où  le  Moissonneur  céleste  la  récolterait  pour  l’é- 
ternité. 

Celui  que  le  père  commun  des  fidèles  avait  spécialement 
chargé  de  la  conduite  de  cette  âme  précieuse,  maître  Conrad 
de  Marbourg,  qui  savait  apprécier  tout  ce  dont  elle  était  ca- 
pable pour  l’amour  de  Dieu,  résolut  de  la  conduire  vers  ce 
but  suprême  de  la  perfection  évangélique  par  une  voie  qui 
certes  répugnerait  aux  habitudes  et  aux  idées  de  la  plupart 
des  Chrétiens  de  nos  jours,  mais  qui  n’excitait  ni  murmures 
ni  même  surprise  à cette  époque  de  naïve  simplicité,  d'aban- 
don absolu,  au  moins  dans  l’intention,  à tout  ce  qui  pouvait 
ramener  et  enchaîner  l’âme  à Dieu  *.  Ce  n’est  pas  d'ailleurs 
que  nous  prétendions  justifier  tout  ce  que  nous  allons  ra- 
conter sur  la  conduite  de  Conrad  envers  son  illustre  péni- 
tente : l’ardeur  impétueuse  de  son  zèle,  dont  il  finit  par  être 
victime  a pu  l’entraîner  souvent  au  delà  des  bornes  de  la 
modération  chrétienne;  mais,  outre  que  cette  conduite  est 
autorisée  par  de  nombreux  exemples  à toutes  les  époques  de 
la  piété  chrétienne,  par  les  règles  de  plusieurs  ordres  d’une 
sainteté  renommée,  nous  préférons,  plutôt  que  de  juger  té- 
mérairement un  homme  pareil,  simplement  enregistrer  la 
soumission  toujours  si  entière  de  cette  noble  princesse,  am- 
bitieuse de  courber  en  tout  sa  tête  sous  le  joug  de  l’amour 
divin,  et  de  suivre  les  traces  de  celui  qui  s’est  fait  obéissant 
pour  nous  jusqu’à  la  mort. 

> Intelligent  vir  prudent  diteipulam  Chritti  «d  eummœ  perfectionit  culnien 
Telle  conteendere,  omne,  quod  ali  hoc  propotilo  rclardare  eara  pulavit  aoio- 
rere , et  quod  proinovere  credidit,  atudull  adhibere.  Tlieod.  VI , 6. 

' Il  ftil  tué,  en  1233,  par  des  chevaliera  qu'il  avait  injuitement  punit 
comme  liéréliquet.  Le  pape  Grégoire  IX  ne  donna  l’otwolution  i tes  meur- 
triers que  tous  condition  d'une  Irèt-sévère  pénitence.  Trilheniius  assure  qu'il 
était  regardé  en  Alleniagne  comme  un  persécuteur  et  un  ennemi  public. 
Cbron,  Hirtang.  ad  an.  1233. 
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MaUre  (^red,  ayant  donc  résolu  de  dompter  et  d'anéantir 
dans  l’âme  d’Élisabeth  le  seul  principe  de  complaisance  hu- 
maine qu’il  pût  y découvrir  encore,  commença  par  attaquer 
sa  volonté  dans  ce  qu’elle  avait  à la  fois  de  plus  légitime  et 
de  plus  enraciné,  dans  l’exercice  des  œuvres  de  miséricorde. 
Il  mit  un  frein,  bien  cruel  pour  le  cœur  de  la  duchesse,  à 
cette  générosité  dont  nous  venons  de  rapporter  de  si  écla- 
tantes preuves,  en  lui  interdisant  de  donner  à aucun  pauvre 
plus  d’un  seul  denier.  Avant  de  se  résigner  à une  restriction 
si  dure,  Élisabeth  essaya  de  s’y  dérober  par  plusieurs  voies 
détournées,  sans  y désobéir  positivement.  Elle  fit  d’abord 
frapper  des  deniers,  non  plus  de  cuivre,  mais  d’argent,  qui 
valaient  chacun  un  schelling  du  pays  ' ; elle  les  distribuait 
en  guise  de  deniers  ordinaires.  Ensuite,  comme  les  pauvres, 
habitués  à ses  largesses  excessives,  se  plaignaient  de  la  jwrei- 
monie  de  ses  dons,  elle  leur  disait  : « Il  m’est  défendu  de 
K vous  donner  plus  d’un  denier  à la  fois,  mais  il  ne  me  l’est 
« pas  de  vous  en  redonner  un  chaque  fois  que  vous  revien- 
« drez  B Les  mendiants  ne  faisaient  pas  faute  de  profiter 
de  ce  conseil  ; et  après  avoir  reçu  une  première  aumône,  ils 
allaient  faire  une  ou  deux  fois  le  tour  de  l’hôpital,  et  venaient 
ensuite  redemander  un  second  denier,  que  la  duchesse  leur 
donnait  toujours  ; ils  recommençaient  à l’infini  ce  manège 
.\u  lieu  d’être  touché  de  ces  ruses  d’une  âme  dévorée  par  la 
charité,  Conrad,  les  ayant  découvertes,  s’emporta  plusieurs 

* Telle  est  du  moins  une  tradition  très-générale,  appuyée  sur  le  nom  qu'on 
a donné  pendant  plusieurs  siècles  à nnc  monnaie  d'argent  nommée  ElUubethen 
pfemige,  Eli$abtihen  htlltr,  qui  se  trouve  encore  dans  plusieurs  collections 
numismatiquss.  Liebknecht,  p.  8S  ; Happel.  Concio  ii  ; Justi. 

* Mtr  tst  gebotten  worden  dass  Ich  nicht  mehr  als  ein  pfennig  auf  einma 
gebe.  Wan  ihr  aber  Uber  eine  teit  wieder  kommt...  Kochem,  p.  83t. 

’ Glengen  nnr  eIn  oder  andermahl  iim  das  ^Ital...  Ibid.  SIgillalim  triliuil 
quod  simul  largiri  non  licuit.  Theod.  Vil , 4. 
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fois  contre  elle  jusqu'à  lui  donner  des  soufflets;  mais  elie 
souffrit  cet  outrage  avec  joie,  car  il  y avait  longtemps  qu'elle 
désirait  ardemment  être  associée  en  tout  aux  outrages  qu’a- 
vait reçus  son  divin  Sauveur  avant  de  mourir  pour  elle 

Conrad  lui  défendit  même  de  donner  désormais  de  l’argent 
aux  pauvres,  sous  quelque  forme  ou  quelque  prétexte  que  ce 
fut;  mais  il  lui  permit  de  leur  distribuer  du  pain.  Cependant, 
bientôt,  comme  elle  trouvait  moyen  d’être  encore  prodigue 
malgré  cette  restriction,  il  lui  prescrivit  de  ne  plus  donner 
des  pains'  entiers,  mais  seulement  de  leur  servir  le  pain  par 
tranches  Enfin,  il  finit  par  lui  défendre  de  faire  des  au- 
mônes quelconques,  et  ne  laissa  plus  d’autre  refuge  à son 
ardente  charité  que  le  soin  des  malades  et  des  infirmes  ; en- 
core eut-il,  comme  nous  l’avons  vu,  la  précaution  de  lui 
interdire  tout  rapport  avec  ceux  qui  lui  étaient  les  plus  chers, 
avec  les  lépreux;  et  quand  sa  compassion  lui  faisait  trans- 
gresser cette  prohibition,  il  n’hésitait  pas  à la  frapper  sévè- 
rement 

On  peut  se  figurer  la  douleur  d’Élisabeth  en  se  voyant 
ainsi  privée  d’une  liberté  qui  lui  avait  été  pendant  toute  sa 
vie  si  précieuse  et  si  nécessaire,  et  en  trouvant  cette  barrière 
élevée  entre  son  affectueuse  pitié  et  les  besoins  des  malheu- 
reux. Cependant  elle  comprit  le  nouveau  devoir  qui  venait 
prendre  la  place  de  tous  les  autres;  elle  comprit  que  l’aimé- 
gation  totale  d’ellc‘-même,  dont  elle  avait  fait  vœu,  devait 
entraîner  aussi  l’abnégation  de  tout  ce  qui  lui  offrait  la  moin- 
dre consolation  humaine;  et  certes  il  y en  avait  d’ineffables 
pour  elie  dans  l’aumône.  Elie  sut  en  faire  le  sacrifice,  et  obéir 

* Ita  ul  alupas  in  fadeni  ei  daret,  qua»  (amen  ex  de^iderio  oplaveral  in 
memoriam  alaparum  Doiuini  susUnerc.  Tiieod.  i.  c. 

* Jubi'iui’  lie  panett  intngroe  tribuat,  sed  pania  partieuiae».  Ibid. 

^ Voyez  tome  I,  page  4S8,  note  3. 
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sans  murmure  ; et  bientôt  elle  devint  très-savante  dans  cette 
science  suprême,  qui  est  pour  le  chrétien  la  science  de  la 
victoire  *. 

Aucune  fatigue,  aucune  peine  ne  lui  semblait  trop  rude, 
lorsqu’il  lui  fallait  se  conformer  aux  volontés  de  celui  qu’elle 
s’était  habituée  à regarder  comme  le  représentant  de  la  vo- 
lonté divine  envers  elle.  Aucune  distance  ne  lui  semblait 
trop  longue  à franchir  pour  accourir  sans  délai  auprès  de  lui 
dès  qu’il  la  faisait  appeler’*;  et  cependant  il  n’usait  avec  elle 
d’aucun  de  ces  ménagements  (|u’on  pouvait  croire  exigés  par 
son  sexe,  son  jeune  âge,  son  rang  : il  ne  s’appliquait  en  quel- 
que sorte  qu’à  lui  rendre  dure  et  épineuse  la  voie  du  salut, 
afin  qu’elle  parût  devant  son  Juge  éternel  revêtue  de  plus  de 
mérites.  « Ce  lui  faisoit  le  sainct  homme,  » dit  un  écrivain 
français,  « pour  lui  froissier  sa  volonté  : sy  que  elle  esdre- 
chat  toute  son  amour  en  Dieu,  affin  qu’il  ne  lui  souveinst  de 
sa  première  gloire.  Et  en  toutes  choses  elle  estoit  haslive  de 
obeyr,  et  ferme  à souffrir;  sy  que  elle  possédas!  son  amc  en 
patience,  et  sa  victoire  fut  ennoblie  par  obedience*.  » Celte 
obéissance  était  donc  aussi  prompte  que  complète,  dans  les 
choses  de  moindre  importance  comme  dans  les  préceptes  les 
plus  graves.  Un  jour  qu’elle  s’était  mise  en  route  pour  aller 
visiter  un  ermite  qui  demeurait  dans  le  voisinage  de  Mar- 
bourg,  maître  Conrad  lui  envoya  dire  de  revenir  sur-le- 
champ;  elle  s’en  retourna  à l’instant  même,  et  dit  en  sou- 
riant au  messager  : « Si  nous  sommes  sages,  nous  devons 
((  faire  comme  la  limace,  qui,  dans  les  temps  de  pluie,  rentre 

* Fdit  in  omnibus  obedientiœ  periliMima.  Dict.  iv  Ane.  2('20.  Vir  ubcdieiis 
l«x)uetur  vicloriam.  ProT.  xxi,  38. 

* Ad  loca  quantuDKumque  dislanlia  a magiülro  vocata  sine  mora  cilius  «t— 
niebat.  Theod.  I.  c. 

* Jean  Lefèvre,  I.  ilti,  c.  2&. 

fFvtrrrv.  Tlll.  — Sainte  Élitabeth.  |t* 
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« <<an«  sa  coquille  : obéissons  donc,  el  revenons  sur  noe 
« pas  ' . » Elle  ne  dissimulait  pas  la  crainte  que  lui  inspimit 
son  directeur,  non  pas  par  lui-même,  mais  comme  lieute- 
nant de  Dieu  auprès  d’elle.  « Si  je  crains  tellement,  » disafit- 
elle  à ses  suivantes,  « un  homme  mortel,  combien  plus  ne 
a faut-il  pas  trembler  devant  Dieu,  qui  est  le  Seigneur  et 
« juge  de  tous  les  hommes  ^ ! n Celle  crainte  était,  du  reste, 
toute  spirituelle;  car  elle  avait  abdiqué  sa  volonté  entre  les 
mains  de  Conrad,  principalement  parce  qu’il  était  pauvre  et 
dépourvu  de  toute  grandeur  humaine,  comme  elle  voulait 
être  elle-même  : a J’ai  choisi,  » remarquait-elle,  « la  vie  des 
« pauvres  sœurs,  parce  qu’elle  est  la  plus  méprisée  de 
« toutes  : si  j’en  avais  connu  une  plus  méprisée,  je  l’auraîB 
« prise.  J’aurais  pu  faire  vœu  d’obéissance  à un  évêque  ou 
U à un  riche  abbé;  mais  j’ai  préféré  maître  Conrad,  parœ 
« qu’il  n’a  rien,  qu’il  n’est  qu’un  mendiant,  et  qu’ainsi  je 
« n’ai  aucune  ressource  dans  cette  vie  » Cependant  maître 
Conrad  continuait  à user  sans  réserve  du  pouvoir  qu’elle  liM 

> >0»  diuiua  diniiliu  tealudiiii  quæ  teuipore  pluviæ  se  relrabll  In  doiiiuiii 
saam  : sU-  nos  olwdUiiius , relraliaums  nus  a via  qua  ire  co-peramus.  Dé|).-si- 
tloii  d’IrnicngarJt,  2029. 

.^mik  btcu  pcrt  que  uos  Mo  n)$e, 

Sor  oe  rcMinblome  U ItnuMs 

Rutebeuf,  p.  39. 

» Sed  ïn  Iboo  l>ei , diwïiw  : * Si  hotainem  murt^em  UinUim  limfiO,  quantum 
Domiiius  omiilpoleiis  esl  lüucudus  qui  est  Domlnua  el  judex  onmluro  I » Iriiien- 
garde,  ibid. 

» Vlla  sororum  despcctissima  esl,  el  si  eswsl  vita  despecllor,  illani  eiegisacm. 
Fecissem  quidem  uni  episeuporum  aul  alibalum  qui  possesalones  habenl  obe- 
dlenliaui,  sed  cogilabani  mclius  faccre  mag.  Conrado  qui  uon  babel,  aed  oua- 
nuio  nicudicans,  ul  pvenilus  in  bac  vila  nullam  liaberem  consolationem.  Iblil, 
U ne  Ibul  pas  oublier  que  ceUe  abwdue  pauvrelé  de  Conrad  élail  enUirement 
volonlaire  : il  n'apparlenail  à aucun  ordre  mendianl,  el  c élail  lui  qui  avait 
la  disposilion  de  tous  Ira  bénéncei  ecclésiastiques  de  la  Thuriuge. 
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uvait  codé  sur  sa  personne.  Se  trouvant  au  couvent  d’Altes- 
berg,  où-  était  déjà  placée  sa  ülle  Gertrude,  il  eut  l'idée  de 
l’y  faire  entrer  elle-même,  et  il  l’envoya  chercher  de  Mar- 
hourg  pour  qu’elle  vînt  en  délibérer  avec  lui.  Elle  se  rendit 
aussitât  à scs  ordres.  Les  religieuses  du  monastère,  ayant 
appris  son  arrivée,  demandèrent  à Conrad  la  permission  de 
la  faire  entrer  dans  la  clôture,  arm  de  la  voir.  Conrad,  vou- 
lant mettre  son  obéissance  à l'épreuve,  et  l’ayant  déjà  pré- 
venue de  l’excommunication  qui  était  encourue  par  les  j)cr- 
sonnes  des  deux  sexes  (]ui  franchissaient  la  clôture,  répondit  : 
« Quelle  entre,  si  elle  veut  '.  » Mais  Elisabeth  prit  ces  pa- 
roles |K)ur  une  autorisation,  et  entra  dans  l’enceinte  prohibée. 
Conrad  l’en  lit  bientôt  sortir;  et,  lui  ayant  montré  le  livre  où 
était  inscrit  le  serment  qu’elle  avait  fait  de  lui  obéir  en  tout*,  il 
ordonna  à un  morne  qui  l’accompagnait  de  lui  infliger  en  guise 
de  pénitence,  ainsi  qu’à  sa  suivante  Irmengarde,  un  certain 
nombre  de  ctlUps  avec  un  long  et  fort  bâton  qui  se  trouvait 
là*.  Pendant  cette  exécution,  Conrad  chantait  le  Miserere. 
La  duchesse  subit  sans  murmure,  et  avec  une  soumission 
surnaturelle,  cette  humiliante  punition  d’un  si  léger  délit;  et 
peu  de  temps  après,  comme  elle  en  parlait  avec  Irmengarde, 
à qui  elle  avait  bien  malgré  elle  attiré  ce  traitement,  elle 
lui  dit  : « 11  nous  faut  endurer  patiemment  de  pareils  châti- 
« ments  ; car  il  en  est  de  nous  comme  des  roseaux  qui  crois- 
« sent  le  long  des  rivières  : quand  la  rivière  déborde,  le 
« roseau  s’incline  et  se  ploie,  et  l’inondation  s'écoule  sam  le 

* Inlret,  »i  tuU.  Ibid. 

' Præparatum  llbrut»  exMbult  ut  Jurarct  stars  mandatls  propter  exeoni- 
iiiunlcalioncai  quant  incurrit  InInmdo  clanslmnt.  Ibid. 

’ Ul  belle  verberaret  cas  eum  quadam  vlrga  grossa  astlv  long»,  UM. 
Irmengarde  raconte  en  mCaoe  temps  qu'elTe  arsit  encore  le*  man[aes  d»  os» 
coups  trois  semaines  après,  et  que  sainte  Elisabeth  avait  dù  ta»  sasssai  ver  bleu 
plus  louglemps  encore,  quia  acriua  tuerat  verberata. 
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((  briser;  après  quoi  U se  redresse  et  se  relève  dans  toute  sa 
a vigueur,  et  jouit  de  sa  nouvelle  vie.  Nous  aussi,  nous 
« devons  quelquefois  être  ployées  vers  la  terre  et  humiliées, 
a et  puis  aussitôt  nous  redresser  avec  joie  et  confiance  » 
Une  autre  fois,  s'il  en  faut  croire  une  tradition  moins  avé> 
rée  Conrad  prêcha  sur  la  Passion,  afin  qu'Élisabelh  piit 
gagner,  en  assistant  à son  sermon,  l'indulgence  ([ue  le  pape 
avait  accordée  à tous  ceux  (|ui  écouteraient  la  parole  de  son 
commissaire.  Mais,  absorbée  par  le  soin  de  deux  malades 
nouvellement  arrivés,  elle  se  dispensa  d’aller  l'entendre.  Le 
sermon  fini,  il  la  fit  venir,  et  lui  demanda  où  elle  avait  été, 
au  lieu  de  venir  l’écouler;  et,  avant  qu’elle  eût  le  temps  de  ré- 
pondre, il  la  frappa  avec  violence,  en  lui  disant  : a Voilà  pour 
c(  vous  apprendre  à venir  une  autre  fois  (|uand  je  vous  ap- 
K pelle  » L’humble  et  patiente  princesse  ne  fit  que  sourire 
de  cette  rudesse,  et  voulut  encore  s’excuser;  mais  il  la  frappa 
de  nouveau,  et  la  blessa  jusqu’au  sang.  Elle  leva  alors  les 
yeux  au  ciel  et  les  y tint  fixés  quelque  temps,  puis  elle  dit  : 
« Seigneur,  je  vous  remercie  de  m’avoir  choisie  pour  ceci.  » 
Ses  femmes  vinrent  ensuite  la  consoler,  et  en  voyant  le  sang 
couler  à travers  ses  vêtements,  elles  lui  demandèrent  com- 
ment elle  avait  pu  supporter  tant  de  coups  ; elle  leur  répondit 


1 Opoiiet  talia  :»uslincru  libenler,  quia  sic  est  de  nobis  ut  de  gramine  quod 
crescit  in  lluiiiine  : Iluvio  inuiidaiite  gramen  inclinalur  et  depriiuitur,  et  sine 
laesione  ipsius  aqua  iiiundaiis  pcrtraiisil.  Inundationc  cessante  gramen  erigitur, 
et  crescil  in  vigore  suo  jucunde  et  delcclabililer.  Sic  nos  quandoque  oporlet 
loclinari,  tiumiliari,  et  postmudum  jucuude  et  dclectabilitcr  erigi.  Ibid. 

* Le  trait  que  nous  allons  raconter  ne  se  trouve  pas  dans  les  dépositions 
des  quatre  suivantes,  ni  dans  les  autres  récits  contemporains,  mais  dans  la 
légende  du  Passional.  Ce  n’est  peut-être  qu'une  version  exagérée  des  faits  pré- 
cédents : mais  nous  n’avons  pas  cru  pouvoir  la  supprimer. 

' * Ein  andermall  so  komm  wan  ich  dir  rufT,  und  das  hab  dir  darum... 
Paaakm.  f.  59, 
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en  souriant  : « Four  les  avoir  endurés  avec  patience,  Dieu 
« m’a  permis  de  voir  le  Christ  au  milieu  de  ses  Anges  ; car 
« les  coups  du  maître  m’ont  envoyée  jusque  dans  le  troi- 
« sième  ciel  *.  » On  rapporta  cette  parole  à Conrad,  qui  s’é» 
cria  : « Alors  je  me  repentirai  toujours  de  ne  l’avoir  pas  en- 
« voyée  jusque  dans  le  neuvième  ciel  » 

Nous  le  répétons  : ce  n’est  point  avec  des  idées  de  notre 
temps  qu’il  faut  juger  de  pareilles  scènes.  Les  habitudes  de 
la  vie  ascétique,  les  mœurs  chrétiennes,  ne  sont  pas  les 
mêmes  à toutes  les  époques  de  l’Église  ; mais  à aucune 
époque  elles  ne  sauraient  attirer  le  dédain  ou  le  mépris  des 
âmes  pieuses  et  simples;  car  toujours  elles  ont  offert  à la 
charité,  à l’humilité,  à l’abnégation  de  soi,  d’immortelles 
victoires  à remporter,  une  pure  et  sainte  gloire  à conquérir. 

Tandis  que  le  Juge  suprême  pesait  dans  sa  balance  éter- 
nelle cette  sévérité  de  son  ministre,  et  cette  invincible  pa- 
tience de  son  humble  épouse,  des  hommes  profanes  trou- 
vaient dans  ces  relations<un  aliment  pour  leur  malignité,  et 
préparaient  à la  pauvre  Élisabeth  l’occasion  d’ajouter  encore 
un  nouveau  sacriâi^  à^toÉPI^^  pouvait  déjà  offrir  à 

son  époux  céleste.  %prèP^|||Hl  F<^ut  décriée  comme  pro- 
digue et  folié,  et  qu’on  eut  proclamé  partout  qu’elle  avait 
perdu  l’esprit,  on  chercha  à flétrir  sa  renommée  par  d’in- 
fâmes soupçons  et  d’insolents  propos  sur  la  nature  de  ses 
relations  avec  maître  Conrad^.  On  disait  hautement  que  ce 
prêtre  avait  séduit  la  jeune  veuve  du  duc  Louis,  et  qu’il  l’a- 


' Ich  salie  daz  midi  (1er  meister  sctilug  bis  in  den  driten  clior.  Passional , 

r.  59. 

* So  innss  es  mieh  ymcr  reuwen  das  ych  sy  nit  schlug  biss  in  den  nUndteo 
4‘hor.  Ibid. 

* Quidam  pencrsi  spiritus  carnaliter  sentientes...  Cœperunl  fais»  susplidonc 
appetere  et  verbis  impiis  infainare.  Theod.  VI , 5. 
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■vail  emmenée  avec  lui  dans  son  pays  pour  y jouir  avec  elle 
de  sa  dot  cl  de  scs  richesses'.  La  jeunesse  de  la  duchesse, 
qui  n’avait,  comme  nous  l’avons  dit,  que  vingt- deux  ans 
lorsqu’elle  se  retira  à Marbourg,  pouvait  donner  une  ombre 
de  prétexte  à ces  calomnies.  Elles  parurent  assez  sérieuses  au 
Gdèle  protecteur  d’Élisabeth,  au  sire  Rodolphe  de  Yarila, 
pour  motiver  de  sa  part  une  démarche  auprès  d’elle.  Le  féal 
et  pnidcnt  chevalier  se  rendit  donc  à Marlwurg,  et,  s’appro- 
chant d’elle  avec  un  grand  respect,  il  lui  dit  : « Qu’il  me  soit 
« permis,  madame,  de  vous  prier  sans  détour,  et  sauf  votre 
« respect^.  » Élisabeth  lui  répondit  humblement  qu’elle 
voulait  tout  entendre.  « Je  supplie  donc,  » dit-il  alors,  « ma 
U chère  dame  de  veiller  à sa  bonne  renommée,  pree  que  sa 
« familiarité  avec  maître  Conrad  a donné  lieu,  chez  le  vul- 
« gaire  stupide  et  ignoble,  à des  opinions  perverses  et  à des 
« props  inconvenants’.  » Élisabeth,  levant  les  yeux  au 
ciel,  et  sans  que  son  visage  exprimât  le  moindre  trouble, 
répndit  : « Béni  soit  en  toutes  choses  notre  très-saint  doux 
« Seigneur  Jésus-Christ,  mon  unique  ami,  qui  daigne 
« recevoir  de  mes  mains  cette  chétive  offrande  : par  amour 
« pur  lui , et  pur  me  donner  à lui  comme  sa  servante, 
« j’ai  renié  la  noblesse  de  ma  naissance,  j’ai  méprisé  mes 
« richesses  et  nies  possessions,  j'ai  terni  ma  beauté  et  ma 
« jeunesse;  j’ai  renoncé  à mon  père,  à mon  pys,  à mes 
« enfants,  à toutes  les  consolations  de  la  vie  ; je  me  suis  faite 

' Si  iprachen  d4.<  ist  meitter  Cunraii 

Djr  frawea  ElUabet  ealfubrt  hat... 

Dai  woUcD  ftjr  mit  «iaander  verxeren. 

Vita  Rbyt.  § xtxii. 

* Virprudens...  cuui  mulla  reverenlia  : Liceat  inilil,  domina,  sain  gratia 
«e.'Ira  loqui  cum  vobis.  Cui  liumiliter  annuenti...  Tlieod,  I.  c. 

**  Curam  Igitur  habeat  domina  mea  de  bono  iiomlne...  Vulgus  stdltum  et 
■gnobile  opinatur  perverse  et  loqiritnr  Invereeunde.  Ibid. 
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« mendiante.  Je  ne  m’étais  réserve  qn’un  seul  petit  bien, 
« mon  honneur  et  ma  réputation  de  femme.  Mais  voici  qu’il 
<(  me  le  demande  aussi,  à ce  que  j’apprends,  et  je  le  lui 
« donne  de  bon  cœur,  puis(|u’il  daigne  accepter  comme  un 
« sacrifice  spécial  celui  de  ma  bonne  renommée , et  me 
« rendre  agréable  à ses  yeux  par  l’ignominie.  Je  consens  à 
« ne  plus  vivre  que  comme  une  femme  déshonorée'.  Mais, 
« ô mon  cher  Sauveur  ! mes  pauvres  enfants  qui  sont  encore 
« innocents,  daignez  les  préserver  de  toute  honte  qui  pour- 
« rail  retomber  sur  eux  à cause  de  moi".  » Voulant  toute- 
fois rassurer  le  dévouement  de  son  ancien  ami , elle  ajouta  : 
a Pour  vous  au  moins,  sire  écbanson,  n’ayez  point  de  soup- 
« çonsurmoi;  voyez  mes  épaules  meurtries.»  Elle  lui  mon- 
tra alors  des  manpies  récentes  des  coups  qu’elle  avait  reçus  : 

* Suspicieiis  în  cwlum  dévote  cum  derenitale  reâpondit  : • Bcnodictuâ  per 
uiunia  Doininuà  Dcu«  noster  Jeans  Chrislus,  qui  hoc  miinuscuium  a me  reci- 
pero  üignatus  est.  Ego  nobüitaiem  geiierU  iiiei  abiiegaiia  pro  amure  ejus  an* 
cillam  me  sibi  tribui;  inuiidi  diviliaa  eontemrieiia  pauperctilam  me  feci.  Juve* 
iiile  dccus  parvipendens  deforiuaTi,  soluoi  hoc  muUebris  hoiiesialts  ornamentum 
tervare  coiUenderam.  Verum  hoc  iu  sacrindu  suo,  ut  audio,  a me  dignalus 
est  acceplare  tanquam  aliqiiid  spéciale  \olens  me  «ibi  placitum  per  infamiam 
et  Imriain  famain.  Theod.  1.  c. 

O du  MiesMf  Herre  Jesu  Cbrut 
Mdn  Itcbhaberdu  alleio  bist... 

Vâtter  und  mutter  maod  uaü  kyut 
Uad  aile  diag  djr  our  troesUich  siad 
baod  und  i«ute,  burge  und  staetu... 

Eiu  kleines  batte  ich  mtr  bebaldeii...  ^ 

Soll  ich  der  «»ucb  uicht  baben  mehir 
So  wiU  ich  d;r  «y  ouch  geben. 

Und  ait  eio  Tcftchmeelt  wrib  lebeu. 

Vita  Rhyt.  § situ. 

^ Abir  lieber  Herre  meioe  kyndt 

Dy  noeb  uaverieumbt  tind 
• Dy  behuate  tor  tchanden  uuc 

Oat  ir  ÎDcm  von  mir  nicht  kommen  su. 

Ibid. 
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« Voilà,  » dit-elle,  « l'amour  dont  ce  saint  |irétre  est  animé 
U envei-s  moi  : ou  plutôt,  voilà  comme  il  m'anime  à l'amour 
» de  Dieu  » Union  admirable,  dit  son  historien,  d'humi- 
lité, de  patience  et  de  pieuse  prudence,  qui,  tout  en  ren- 
dant grâces  à Dieu  d’une  ignominie  non  méritée,  sait  éloi- 
gner tout  scandale  du  cœur  du  prochain^. 

Cependant,  ce  n’était  jws  seulement  par  ces  sévérités  exté- 
rieures et  corporelles  que  Conrad  exerçait  sur  elle  l'autorité 
illimitée  qu’elle  lui  avait  concédée',  il  s'appliquait  encore 
plus  à briser  et  à meurtrir  son  cœur,  et  en  arracher  jus- 
qu'aux dernières  racines  de  toute  alTecliun,  de  toute  préoccu- 
pation humaine,  afin  que  l'amour  et  la  pensée  de  Dieu  pût 
l’envahir  et  le  remplir  tout  entier.  De  toutes  les  jouissances 
de  sa  vie  passée,  Élisabeth  n'avait  conservé  que  la  douce  et 
ancienne  habitude  de  vivre  avec  les  amies  de  sa  jeunesse, 
qui  avaient  partagé  les  grandeurs  de  son  existence  de  souve- 
raine, en  qualité  de  ses  demoiselles  d’honneur;  qui  avaient 
mangé  avec  elle  le  pain  de  la  misère,  lors  de  son  expulsion 
de  la  Wartbourg  ; et  qui  enfin , compagnes  inséparables  et 
fidèles,  s'étaient  associées  à toutes  les  privations  volontaires 
de  sa  vie  religieuse,  à toutes  ses  œuvres  de  miséricorde, 
à ses  pénitences  et  à ses  pratiques  de  piété.  A son  insu,  peut- 
être,  les  relations  de  tendre  et  intime  sympathie  qui  unis- 
saient Élisabeth  à ses  fidèles  amies,  avaient  dû  adoucir  pour 
elle  bien  des  amertumes,  alléger  souvent  le  joug  de  tant  de 
mortifications  et  d'épreuves;  et  ce  jeune  cœur,  que  nous 
avons  toujours  vu  dévoré  d’amour,  et  comme  inondé  d’une 


* Ne  autem  voa,  tiouiiiie  pineerna , aliquo  BUâ|iieionis  scrupulü  laborelis. 
OBlenUens  puüica  rtemina  Uvida»  Bttapuldt  suas  et  cruentas  : hic  est,  inquU, 
amor  quo  circa  lue  sacerdos  sauclus  aÛicUur,  vel  pelius  me  atUcit  araoria  Del. 
Theod,  1.  c. 

* Theod.  1.  c. 
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charité  prête  à déborder  sur  tous  les  hommes,  avait  dû  se 
livrer  sans  réserve  à cette  suave  et  pieuse  consolation.  11  ne 
pouvait  y avoir  d'intimité  plus  complète  ni  plus  alTeclueuse 
(jue  celle  qui  régnait  entre  la  j)rinccsse  et  ses  suivantes, 
comme  nous  le  voyons  à chaque  ligue  de  leurs  récits  sur 
elle*.  C’est  ce  doux  et  dernier  lien  que  Conrad  résolut  de 
briser,  de  {>cur  que  par  leurs  conversations  elles  ne  Hssent 
naître  dans  le  cœur  de  la  duchesse  quel({ue  souvenir  ou 
quelque  regret  de  sa  splendeur  jassée  '*.  11  avait  déjà  congé- 
dié successivement  toutc*s  les  |>ersonnes  de  son  ancienne  mai- 
son qui  étaient  restées  aupiès  d’elle,  et  elle  n’avait  pu  les 
voir  |)arlir  sans  exprimer  la  plus  vive  douleur’.  Puis  il  en 
vint  à ses  deux  amies,  (à;  fut  d’abord  le  tour  d’Ysentrude, 
qui  était  celle  qu’Élisabetli  aimait  lu  mieux,  et  pour  qui  elle 
n’avait  rien  de  caché  ; à qui  elle  avait  toujours  dévoilé  toutes 
les  secrètes  pensties  de  son  âme,  avant  comme  depuis  sa 
retraite  du  monde'*.  « 11  lui  fallut  cependant,  » raconte  cette 
fidèle  amie,  « me  voir  chassée,  moi,  Ysenti-ude,  qu’elle  ai- 
mait par-dessus  toutes  les  autres,  et  quelle  ne  laissa  partir 
que  le  cœur  accablé  d’angoisse  et  avec  des  larmc's  infinies’.  » 
Enfin  Guta,  qui  avait  été  la  compagne  de  son  enfance  dès 

' Dans  les  ilépusiliuns  i|u'elles  riireiil  a|i|iel(‘«s  à -faire  <l«>aii(  les  juges 
eomniis  par  le  Pape  peur  examiner  ia  saiiitelé  d'ElisalieUi.  C'est  la  source  U 
plus  aulhenliquis  el  lu  plus  féruiule  où  nous  ajuns  pu  puiser,  à l'iusiar  de 
Thiodorie  et  de  tous  les  autres  Idstoriens  de  la  Sainte. 

* Quia  Uinebal  nos  aliquid  de  anieliabila  gloria  seeuin  Iraclare,  el  ex  hoe 
eam  teniplari  vel  dolere.  Dicta  iv  Aiieill.  p.  3023. 

* Omnem  familiaui  pristinam  in  qna  deieclari  vel  solatiari  cunsueveral  pau- 
lalim  ac  siglllalim  ab  i|wa  repulil  quus  singulos  cuni  dolure  gemiluque  dimisll. 
Theod.  IV,  6. 

* Ita  faadiiaris  quod  fuit  ronseia  omnium  seerelorum  ejus.  Uicl.  iv  Aucill. 
p.  30M. 

' Et  tandem  me  Yscnirudem  ci  prsediiectam  ab  ipsa  expulit,  que  cum 
mullo  cordis  gravamine  et  inlinitis  laerjrmis  me  dimisit.  Ibid.  p.  2032. 


Digitized  by  Google 


mSTOlBE 


l’âge  de  cinq  ans,  qui  depuis  lors  ne  ravnit  jamais  quittée,  et 
qu’elle  aimait  aussi  avec  la  plus  vive  tendresse,  fut  renvoyée 
la  dernière,  au  milieu  des  pleurs  et  des  sanglots  de  la  pauvre 
Élisabeth',  u 11  lui  sembla,  » dit  à ce  propos  un  pieux  his- 
torien que  nous  nous  plaisons  à citer,  « il  lui  sembla  que  son 
cœur  était  déchiré  en  deux,  et  cette  docile  servante  de  Dieu 
en  conserva  la  douleur  jusqu’à  sa  mort.  C’est  ce  que  tout 
cœur  iidele  comprendra  facilement;  car  enfin  il  n’y  a pas 
sur  la  terre  de  plus  grande  peine  que  lorsque  des  cœurs 
fidèles  sont  arrachés  l’un  à l’autre.  O chère  sainte  Élisabeth! 
je  rappelle  à ta  mémoire  cette  séparation,  et,  au  nom  de 
cette  cruelle  douleur  que  tu  as  ressentie  alors  avec  tes  plus 
chères  amies,  obtiens-moi  la  grâce  de  connaître  combien  j’ai 
mal  fait  de  m’être  tant  de  fois  séparé  de  mon  Dieu  par  le 
|»éché''  ! » 

La  viotime,  restée  ainsi  seule  avec  le  Dieu  auquel  elle  s’é- 
tait immolée’,  n’eut  pas  même  la  consolation  de  cette  soli- 
tude entière.  Conrad  remplaça  ses  compagnes  chéries  par 
deux  femmes  d’un  genre  fort  différent.  L’une  était  une  tille 
du  peuple,  assez  dévoie , nommée  Élisaheth , comme  la  du- 
chesse elle-même,  mais  rude  et  grossière  à l'excès,  et  si  hor- 
riblement laide,  qu’elle  servait  d’épouvantail  aux  enfants*. 

* Poitremo  Gulam...  quatii  specialiMliuo  dllexit...  cum  uiullh  GcUbtis  ur 
•utpiriiti  derclinquit.  Theod.  1.  c» 

* Al«  waim  ilir  llt^rtz  uillten  waere  entzwc)  ^erUtten...  Kk  ningfl  ein  Jedez 
treue  herU  leichllich  bey  sich  erarhti^n,  weil  ja  uuf  enl9n  keiu  gnjesM’re»  Icyd 
iat  als  wauD  treue  llerten  sicli  vod  einaiider  mUaMui  scheiden.  Ich  erinnere 
cUcdi  dieus  trftuiigoD  wlieidens,  o letbe  H.  EUsabelh,  uml  bitte  dtch , etc... 
Kocb«m,  p.  829. 

* Remansit  autem  paupercula  Eliaabctb  tioia  Deo  soit  derelicla.,.  Theod. 
VI.  7. 

* Und  lenaets  e\ichlkh  gCfUU 

Du  nivt  mit  ir  wol  fleuhete  dy  kint. 

Vita  Rhyt.  g tiiri. 
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L’autre  était  une  veuve,  âgée,  sourde,  d’un  caractère  aca- 
riâtre et  revêche,  qui  passait  les  jours  et  les  nuits  à se  mettre 
en  colère'.  Élisabeth  se  résigna  à ce  changement  si  |iénible 
dans  ses  habitudes  avec  une  parfaite  docilité,  pour  l’amour 
du  Christ;  et,  toujours  défiante  d’elle-même,  elle  s’appli- 
quait à avancer  dans  l'humilité  par  ses  relations  avec  la 
grossière  paysanne,  et  dans  la  patience,  en  subissant  les  in- 
vectives de  la  vieille  femme  colère^.  Ces  deux  femmes  la 
mettaient  chaque  jour  à l'épreuve,  et  l’accablaient  de  mau- 
vais traitements’.  Loin  de  s’opposer  à ce  qu’elle  se  chargeât, 
par  esprit  de  pénitence,  des  travaux  et  des  soins  domestiques 
qu’il  leur  appartenait  d'accomplir,  elles  lui  laissaient  au 
contraire  l'ouvrage  le  plus  dur,  comme  de  balayer  la  mai- 
son; et  lorsque,  en  veillant  au  feu  de  la  cuisine,  la  princesse, 
absorlaie  par  ses  conteinplntiuns  religieuses,  négligeait  les 
chétifs  mets  qui  s’y  trouvaient,  au  point  de  leur  faire  sentir 
le  brûlé,  ses  servantes  ne  craignaient  pas  de  lu  reprendre 
aigrement^  : et  lui  reprochaient  de  ne  {>as  même  savoir  faire 
une  soiqie  : et  cependant,  comme  remarque  le  biographe 
‘ que  nous  citions  plus  haut,  elle  n’avait  jamais  dû  appi'eudre 
de  sa  vie  à faire  la  cuisine’. 

’ Sy  korte  abir  zemall  kleine... 

8y  aflBrnet  ta^  und  aâcbt..« 

Ibkla 

Vlrgioe  religloia  valde  desplcaldli  et  quadaui  iiobili  vidua  aurda  et  valde 
auatera.  Ep.  (kinr.  ad  Fap. 

^ Von  der  mayl  wucha  ir  dy  demut.. . 

tod  von  deo  veiba  der  alteo 
Lemet  ly  batden  fly  gedull. 

Ibid. 

’ Per  quaêi  muKaa  susUnuit  oppresidonea  et  eoerritatlones.  Theod.  VII,  4. 

^ Cum  mUerabiHe  cfbus  ejus  neglectu  adustioDem  Mperct,  pro  hoc  ancll- 
Ufuin  correptlonem  cum  gaudio  sulTerebat.  Theod.  VI,  7. 

* Und  rüpflen  thr  fttr  data  sle  nlcht  elnmahl  elne  suppe  kochen  ku>nte... 
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Ces  mêmes  femmes  la  dénonçaient  impitoyablement  à 
Conrad,  toutes  les  fois  quelles  lui  voyaient  transgresser  cette 
prohibition  de  faire  l'aumône,  que  son  âme  compatissante 
avait  tant  de  peine  à subir,  et  lui  attiraient  ainsi  de  la  part  de 
son  directeur  des  châtiments  sévères'.  Mais  rien  ne  réussis- 
sait à la  rendre  infidèle,  meme  pour  un  instant,  même  par 
un  mouvement  involontaire  d’impatience,  à l’inviolable  sou- 
mission qu’elle  avait  jurée  à celui  qui  lui  semblait  chargé 
de  la  conduire  promptement  et  sûrement  à la  patrie  éter- 
nelle. Sa  docilité  était  si  scrupuleuse,  que  lorsque  ses  an- 
ciennes et  bieu-aimées  compagnes  venaient  quelquefois  lui 
rendre  visite,  elle  n’osait  leur  offrir  quelque  nourriture,  ni 
même  les  saluer,  sans  en  avoir  demandé  la  permission  à 
Conrad  ^ 

Enfin  une  dernière  épreuve  était  réservée  à cette  âme  à la 
fois  si  tendre  et  si  dure  contre  toutes  ses  tendresses  ; ce  devait 
être  pour  elle  l’objet  d’un  dernier  triomphe.  On  a vu  com- 
ment elle  s’était  séparée  de  ses  enfants,  i>our  lesquels  elle 
ressentait  une  affection  dont  l’amour  divin  avait  seul  pu 
dompter  la  violence.  Cependant,  il  parait  que  cette  séparation 
n’avait  été  ni  complète  ni  absolue,  que  le  cœur  maternel 
avait  parlé  trop  haut;  que  si  elle  n’avait  pas  conservé  avec 
elle  une  de  ses  filles  ou  meme  son  fils,  comme  on  pourrait  le 
croire  d’après  certaines  expressions  de  ses  biographes  du 


dan  S.  Ulubelh  llir  leblag  nicbl  gekoelil  nooh  das  kochen  gelehrnt  halte... 
Kocliem,  p.  830. 

< .Vciusala  sic  ab  illis  limita  s.i'pius  verbera  a magistro  perlulil.  Theod. 
Vil,  4. 

* Aiiianlissiinis  suis  el  iutimis,  domiiia'  Yseiitrudt  cl  sorori  Guis,  ad  eaoi 
i|uandi>que  venlenlibus...  Ibid. 

• Scion  la  di'pobilion  d’Irmeiigardc , p.  2030,  c’élalt  piierum  tjut  ami  et 
dimidii  habcm  ; mais  sou  (ils  étant  né  en  1223 , avait  déjà  quatre  ans  lors- 
qu’elle devint  veuve.  Tliéodoric  ( Vil , 7 ) dit  : ParvalHm  tileri  soi  iiifanialam. 
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moins  elle  faisait  venir  souvent  un  de  ces  chers  enfants  pour 
satisfaire,  en  le  voyant,  en  le  caressant,  et  en  imprimant  sur 
ce  front  innocent  de  nombreux  baisers,  aux  exigences  de  sa 
tendresse  de  mère.  Mais  bientôt  elle  s’aperçut  qu’il  n’y  avait 
plus  de  place  dans  sou  cœur  pour  deux  amours;  qu’elle  ne 
pouvait  impunément  le  partager  entre  Dieu  et  une  créature 
quelconque.  Elle  vit  que  ces  caresses  et  ces  baisers  trop  pix)- 
digués  au  fruit  de  son  sein,  l’empêchaient  de  se  livrer  avec 
son  assiduité  habituelle  à la  prière  ' ; elle  craignit  de  trop 
aimer  un  autre  être  que  Dieu;  et,  soit  à l’instigation  de 
maître  Conrad,  soit  de  son  propre  mouvement,  elle  fit  éloi- 
gner pour  toujours  ce  dernier  vestige  de  bonheur  terrestre  ^. 

Tant  de  victoires  surnaturelles  de  cette  grâce  divine  qu’Éli- 
sabetli  reconnaissait  pour  son  unique  et  absolue  souveraine, 
ne  pouvaient  être  longtemps  méconnues.  Ce  n’était  pas  seu- 
lement dans  le  ciel  que  les  uttendait  un  prix  inelTable  : les 
hommes  eux-mêmes  se  préparaient  enfin  à rendre  hommage 
à cette  héroïne  de  la  foi  et  de  la  charité,  et  à récompenser  ces 
enfants  délaissés  |)uur  l’amour  de  Dieu,  en  reportant  sur  eux 
la  tendre  vénération  qu’un  siècle  fidèle  ne  pouvait  refuser 
aux  rejetons  d’une  Sainte.  A peine  quelques  années  se 
furent-elles  écoulées,  qu’à  la  cour  plénière  tenue  à Saumur 
par  le  roi  Louis  IX  de  Fiance,  un  vit  paraître  un  jeune 
prince  allemand,  âgé  de  dix-huit  ans;  il  servait,  en  même 
temps  que  les  comtes  de  Saint-Pol  et  de  Boulogne,  à la  table 
de  la  reine,  de  la  reine  de  France,  qui  fut  de  tout  temps. 


ce  qal  peut  «'appliquer  à une  üc  «e«  flile*.  Waddiiig , qui  a puitd  à d’autre* 
tourcei,  dit,  au  contraire,  que  c'élait  «on  QU  ainé  : Fitium  iiula  majora»,  II, 
î.  T. 

■ Rutebeuf,  p.  39. 

* Jiuait  omnino  elongari  a «e,  ne  niiui*  diligA'et  euui,  et  ne  per  eum  impe- 
diretur  in  serrilio  Del.  Irmengarde,  p.  2030.  Tlieod,  I.  c. 
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pour  les  cbevuliers  du  moyen  âge,  le  type  de  la  beauté  et  de 
la  noblesse  féminine;  et  cette  reine  était  alors  Blanche  (te 
Castille.  Or,  les  assistants  se  répétaient  à l’enTi,  en  s’émer- 
veillant, que  c'était  là  le  fils  de  sainte  Élisabeth  de  Thuringa, 
et  que  la  reine  Blanche  l’embrassait  souvent  avec  grande 
dévotion,  eu  cherchant  sur  son  jeune  front  les  traces  des 
baisers  qu’y  avait  autrefois  déposés  sa  mère  C’est  ainsi  que 
la  mère  d’un  Saint  rendait  hommage  au  fils  d’une  Sainte; 
c’est  dans  ce  baiser  si  touchant  et  si  pieux  que  se  rencontrent 
dans  riiistoire,  dans  la  mémoire  des  hommes,  comme  elles 
s’étaient  sans  cesse  rencontrées  devant  Dieu,  les  deux  âmes  si 
tendres,  si  ferventes-  et  si  pures  de  saint  Louis  de  France  et 
de  sainte  Élisabeth  de  Hongrie. 

■ Un  Alemant  de  l'aagc  de  18  ana,  que  on  disoil  que  U avoit  ealé  Ula  de 
aainctc  Heliiabetli  de  Tliuringe,  dont  l'on  diaoil  que  la  royne  Blanche  le  be- 
aoU  an  front  par  devocion,  pourcoiue  etc  entendit  que  aa  mere  II  avoit  mainte 
foii  bsaid.  Joinville,  p.  22,  éd.  de  1781. 
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COMMEN^r  LE  SÏMGNECH  FIT  ÉCLATER  SÀ  PUISSANCE  ET  SA’  MTSÉ- 
RICORHE  PAR  l’eNTREMISE  DE  LA  CHÈRE  SAINTE  ÉLISABTITI  ; 
El'  DE  LA  VER  ru  • MERVEILLEUSE  DE  SES  PRIÈRES. 


Fècit  mihi  magna  qui  potens  est. 

Luo,  K 

Volunlatein  tinicntiuni  sc  fadet , et  üeprei'a- 
tionem*  eorum  exauüiet. 

PS.  C.XL1V,  ‘2U. 

Le  terme  approchait  où  Élisabeth  allait  trouver  au  sein  de 
son  Dieu  l’imniortelle  récompense  des  épreuves  de  sa  courte 
vie  : mais  avant  de  lu  rappeler  à>  lui  pour  lui  donner  part  à 
sa  gloire,,  il  {>lut  au  Tout-Puissant  de  Tentourer  dès  sou 
vivant  d’une  auréole  de  céleste  majesté,  de  l’investir,  aux 
yeux  des  hommes  qui  l’avaient  [lepsécutée  et  calomniée,  d’une 
puissance  émanée  de  la  sienne,, et  de  déposer  entre  les  mains 
de  cette  faible  femme,  qui  avait  su  tellement  dompter  en 
elle-même  la  nature  déchue,  la  force  surnaturelle  de  vaincre 
et  d’extirjier  chez  ses  frères  toutes  les  misères  qui  sont  la 
suite  du  péché. 

Ce  ne  sera  plus  seulement  par  sa  profonde  compassion, 
|)ar  son  affectueuse  sympathie,  par  sa  générosité  sans  limite, 
par  ses  fatigues  et  son  dévouement,  qu’on  la  verra  soulager 
les  maux  des  malheureux  et  porter  sa  part  de  tous  leurs  far- 
deaux : cette  divine  charité,  pour  qui  il  n’y  a rien  d’invin- 
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cible,  et  qui  est  devenue  toute  sa  vie,  recevra  mainte  fois  d’en 
haut  assez  d'extension  et  de  force  pour  qu’une  seule  parole, 
une  seule  prière  échappée  de  sa  bouche,  dissipe  et  éloigne  à 
jamais  les  souffrances  qu’auparavant  elle  se  bornait  à partager 
et  à adoucir.  Désormais,  lorsque  la  dévotion  ou  la  charité  la 
feront  sortir  de  sa  pauvre  chaumière,  ce  sera  pour  faire  res- 
plendir non  plus  seulement  sa  propre  pitié,  mais  souvent 
toute  la  puissance  miséricordieuse  que  le  Seigneur  se  plaît  à 
déléguer  aux  âmes  de  son  choix;  et  les  nouveaux  bienfaits 
qu’elle  sèmera  ainsi  sur  sa  route,  conservés  avec  des  déUiils 
aussi  touchants  que  précis  dans  la  mémoire  du  peuple  chré- 
tien, seront  pour  nous  le  dernier  et  le  plus  éclatant  témoi- 
gnage de  sa  sainteté. 

Il  ne  se  passait  pas  de  jour  qu’elle  n’allàt  deux  fois  visiter 
ses  pauvres  malades  dans  son  hôpital,  et  leur  porter  les  se- 
cours et  les  vivres  qu’elle  leur  destinait  ‘.  Un  matin,  à l’en- 
trée de  cet  hôpital,  elle  vit  couché  sur  le  seuil  de  la  porte  un 
jeune  garçon  estropié  et  difforme,  étendu  sans  mouvement: 
c’était  un  pauvre  enfant  sourd-muet,  et  dont  tous  les  mem- 
bres avaient  été  tordus  et  contrefaits  par  une  maladie  cruelle, 
de  sorte  qu’il  ne  pouvait  que  se  traîner  sur  ses  pieds  et  ses 
mains,  comme  un  animal  Sa  mère,  qui  en  rougissait,  l’avait 
porté  en  ce  lieu  et  l’y  avait  abandonné,  dans  l’espoir  que  la 


tnd  u)intner  ketaeu  tag  terlag 

Sy  gypg  aelbat  iwir  dareiii 

Lnd  brachic  inea  brod  hier  uml  wciu. 

Vita  Rbyt.  § xitvfii. 

fU  bat  die  giecht  aUo  gar  lebruchenu 
Des  ime  lein  glied  uud  kaoeben 
Kruoib  atuodea  bfyd  aui  uud  ein 
£r  lag  dae  Tor  ir  aU  cin  Kbwein... 

Ea  krorh  kaum  auf  alleu  «ieren... 

Ibid. 
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bonne  duchesse  aurait  pitié  de  lui.  En  effet,  dès  qu'elle  Ta- 
perçut,  elle  le  regarda  avec  anxiété,  et  se  sentit  pénétrée  de 
douleur;  elle  lui  dit,  en  se  baissant  vers  lui:  ((Dis-moi, 
a cher  enfant,  où  sont  donc  tes  parents?  qui  t’a  amené  ici*?» 
Mais  comme  l’enfant  n’avait  pas  l’air  de  l’entendre,  elle 
répéta  sa  question  d’une  voix  très>douce,  en  le  caressant  et 
en  lui  disant  ; ((  Mais  de  quoi  souffres-tu  donc?  ne  veux -tu 
<(  pas  me  parler^?»  L’enfant  la  regarda  alors,  mais  sans 
répondre.  Élisabeth,  ne  sachant  pas  qu’il  était  muet,  se 
figura  qu’il  était  possédé  par  quelque  démon,  et  sentant  re- 
doubler sa  pitié,  elle  lui  dit  à haute  voix  : « Au  nom  de 
« Notre-Seigneur,  je  t’ordonne,  à toi  et  à celui  qui  est  en 
« loi,  de  me  répondre,  et  de  dire  d’où  tu  viens  ^?  » Aussitôt 
l’enfant  se  releva  tout  droit  devant  elle;  la  parole  lui  fut  tout 
à coup  rendue,  et  il  lui  dit  : «C’est  ma  mère  qui  m’a  amené  *.  » 

• 

' Sant  Elisabet  sach  das  kint  an  . .. 

Dy  was  ir  von  hcrtzcn  leyt 

Und  sprach  « Sage  niir,  du  liebes  kint.. . • 

Indinala  ad  eum,  dixit  datim  : « Quis  te  liuc  adduxit,  dilecte  puer?  » 
Theod.  VU,  6. 

* Elisabeth  Tcro  blandiens  et  pie  responsum  instantius  requisivit.  Ibid. 

• Abir  was  ist  dein  Gebrecb 
'Wiitu  Diir  uiebt  zusprech.  » 

Vita  Rhyt. 

* Das  kynt  sy  also  ansacb. .. 

Oae  deuchte  sy  es  «ere  besesaen. .. 

Das  erbarmet  dy  frawe  gar... 

In  der  kraft  unsers  hem  Jesu  Christ 
So  gebiete  ich  dir  und  was  bey  dir  ist... 

Vita  Rhyt. 

* Zu  haut  stund  das  kynt  dae  uff... 

Ibid. 

Tune  apertum  est  os  muti...  et  respoiidit,  dicens  : Mater  inea  me  adduxit. 
Theod. 


Œuvres.  Vlll.  — Sainte  Élisabeth.  U. 
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11  lui  raconta  ensuite  qu'il  n’avait  jamais  parlé  ni  entendu 
jusqu’alors;  qu’il  était  né  tel  qu’elle  l’avait  vu,  estropié  et 
perclus  de  tout  son  corps  : « Mais  voilà,  » dit-il  en  étendant 
ses  membres  l’un  après  l'autre,  a voilà  que  Dieu  m'a  donné 
« le  mouvement,  la  parole  et  l’ouïe  ; je  dis  des  mots  que  je 
« n’ai  jamais  appris  ni  entendus  de  personne  » Puis  il  se  mit 
à pleurer  et  à remercier  Dieu  : u Je  ne  connaissais  pas  Dieu,  » 
disait-il^,  « tous  mes  sens  étaient  morts;  je  ne  savais  pas  ce 
« que  c’était  qu’un  homme.  Maintenant  seulement,  je  sens  que 
a je  ne  suis  plus  comme  une  bête  ; je  sais  maintenant  parler 
« de  Dieu.  Bénie  suit  cette  question  de  votre  bouche  qui  m’a 
a obtenu  de  Dieu  la  grâce  de  ne  pas  mourir  comme  j’ai  vécu 
U jus(]u’à  présent  » A ces  mots,  qui  |>cignaient  si  bien  les 
premières  émotions  d’une  âme  qu’une  parole  toute-puissante 
venait  de  rendre  au  sentiment  de  Dieu  et  d’elle-même,  Éli- 
sabeth vit  bien  que  Dieu  avait  agi  miraculeusement  par  son 
entremise;  mais,  toute  troublée  et  effrayée  de  ce  redoutable 
ministère,  elle  toml)a  aussitôt  à genoux,  et  mêla  ses  pleurs 
en  abondance  à ceux  de  l’enfant  qu’elle  avait  sauvé*.  Après 


Seine  filietler  et  oacb  ia  eiûâader  richt 
U&U  sprach  : • GoU  hat  roir  gegebeno 
Da»  ich  kangesprecben  uud  Tememeu  eban 
Dy  wort... 

Der  ich  tor  oit  gelcrnet  hau.  • 

Ibid. 

L'nd  huebe  vor  freuücB  an  leweiaeo 
Irarnarh  «prachs  : « Ich  wuite  niebt  unb  Golt 
Wan  aile  niyoe  syo  waren  todt... 

Gnd  weytt  nu  vos  Gotte  xc  iagoin... 
Gebcnedeyt  sey  ewen  mondes  frage,..* 
Ibid, 

Sy  ersebrag  und  woate  nicht  was  sy  thet 
lind  fiell  daoyder  in  ir  gebet... 

L'ud  «cynet  mit  dem  kynda  aeer. . . 

Ibid. 
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avoir  remercié  Dieu  avec  lui  de  cette  faveur,  elle  lui  dit  : 

« Retourne  maintenant  bien  vite  chez  tes  parents,  et  ne  dis 
« pas  ce  qui  l’est  arrivé  ; surtout  ne  parle  de  moi  à personne; 

« dis  seulement  que  Dieu  t’a  secoura,  et  garde-toi  bien  nuit 
« et  jour  de  tout  péché  mortel  ; car  autrement  tu  pourrais 
((  bien  retomber  dans  ta  maladie.  Souviens-loi  toujours  de  ce 
« que  tu  as  souffert  jusqu’ici,  et  prie  Dieu  toujours  pour 
a moi,  comme  je  le  prierai  pour  toi ‘.»  Aussitôt  elle  s’échappa 
comme  pour  fuir  cette  gloire  imprévue;  mais  la  mère  de 
l’enfant  survint  à l’instant,  et,  toute  stupéfaite  de  le  voir 
debout  et  parlant,  s’écria  ; « Qui  t’a  rendu  la  parole?  » A 
quoi  l’enfant  répondit  : « Une  douce  dame  en  robe  grise  m’a 
« ordonné  de  lui  parler  nu  nom  de  Jésus-Christ,  et  j’ai  trouvé 
U la  parole  pour  lui  répondre  » La  mère  se  mit  à courir 
dans  la  direction  qu’avait  prise  Élisabeth,  et  l’ayant  aperçue 
qui  fuyait  de  loin,  elle  la  reconnut  bien,  et  publia  partout  ce 
miracle 

Aussi,  malgré  la  modestie  d’Élisabeth,  le  bruit  de  la  puis-  • 
sance  dont  Dieu  l’avait  rendue  dépositaire  se  propagea  au 
loin,  et  lui  attira  les  supplications  de  l’infortune  et  de  la  dou- 
leur. Son  invincible  compassion  l’empêchait  de  se  refuser 
jamais  aux  désirs  des  pauvres  qui  l’invoquaient;  mais  jamais 
non  plus  les  grâces  éclatantes  que  le  Tout-Puissant  répan- 
ilait  par  ses  mains  ne  la  firent  devenir  infidèle  à cette  pro- 


* tod  sprftch  : • Nu  hinw«g  bâlde... 

Ihi  ftolt  Biicb  ouob  den  leoten  niebt  oeonaa. 

Dau  dts  dis  Got  gcholffes 

Und  bit  oueb  Gotl  Allecail  fur  inicb..* 

Ibid. 

> Quis  Ubi  loquelam  coocesiit?...  Intravit  quaadam  domina  benlgna  qoa 
ailoeaU,  etc...  Tbeodv  Iv  o.  — Ëino  ft’awe  in  growea  gewande.  Paaeiontl... 

* Des  ktode»  muter  Uef  Ir  tuddonaeb und  sacb  ale  wol  vor  Ir  eimveg flieb^. , . 
und  erkaote  sie  wol.  Ibid. 
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fonde  et  fervente  humilité  qui  la  rendait  surtout  agréable 
devant  lui.  Un  jour  un  malade  vint  lui  demander  de  le 
guérir,  au  nom  du  cher  apôtre  saint  Jean,  pour  qui  elle 
avait,  comme  nous  l’avons  vu,  une  dévotion  toute  spéciale. 
Après  qu’elle  eut  prié  j)our  lui,  il  se  sentit  guéri,  et  se  jeta 
sur-lc-champ  à genoux  devant  elle  pour  la  remercier;  mais 
elle  s’agenouilla  aussitôt  à côté  de  lui,  et  se  mit  à remercier 
ardemment  Dieu  de  ce  qu’il  avait  exaucé  les  prières  de  son 
cher  apôtre  saint  Jean.  « Et  cej>endant,  dit  l’écrivain  à qui 
nous  empruntons  ce  trait,  c’étaient  les  siennes  que  Dieu  avait 
exaucées  tout  aussi  bien  que  celles  de  saint  Jean  » 

Une  autre  fois,  un  malheureux  estropié  des  mains  et  des 
pieds  lui  cria  : a ü brillant  soleil  de  clarté  parmi  toutes  les 
U femmes,  je  suis  de  Reiuhartsbrüun,  où  ton  mari  repose: 
a pour  l’amour  de  son  âme,  viens  à mon  secours  et  guéris- 
« moi.  » Au  nom  de  son  mari,  émue  par  le  souvenir  de  son 
doux  et  saint  amour,  elle  s’arrêta  et  regarda  avec  une  infinie 
tendresse  celui  qui  l’invoquait  ainsi;  et  au  moment  même 
|>ar  la  vertu  de  ce  seul  regard,  le  pauvre  estropié  se  trouva 
guéri.  Elle  en  remercia  aussitôt  le  Seigneur 

Quelque  temps  après,  comme  elle  était  en  marche  pour  se 
rendre  au  couvent  d’Altenburg,  un  pauvre  homme  l’appela 
de  loin,  et  lui  dit:  a Voilà  douze  ans  que  je  suis  possédé 

* Dak  ieykte  kie  geroe  uod  williglich 
[d  des  lieben  sani  Johaous  ehre.». 

Der  sicebe  ktiiet  vor  sy  aider 

Uad  daocket  ir  des  : und  sy  htanneder 
Koyte  uieder  uf  die  erdcim... 

Got  der  erhorte  kie  beide  sebire 
Beyd  S.  Jobaosen  uod  Elisabet... 

Vite  Rhyt.  g xiiir. 

* Aller  weiber  eln  klare  aUnn  liilf  mir  durch  deiaes  manne*  aeel  wan  ich  bln 
von  RelnbarUbmnn  da  er  ligt...  Do  sah  ey  inn  gar  gutlglichen  ann  do  ward 
er  lu  luuindt  geiundt  dea  dancket  ty  unaer  Hernu  J.  C.  Paaalonal,  fol.  62. 
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« d’un  malin  esprit  : laisse-moi  toucher  le  bord  de  ta  robe, 
« et  il  faudra  alors  qu’il  me  quitte.  » Elle  se  détourna  à l’ins- 
tant, et  alla  se  mettre  à genoux  à côté  de  lui  au  milieu  de  la 
route,  et  l’embrassa  en  le  bénissant  au  nom  de  Jésus-Christ, 
et  sur-le-champ  le  possédé  se  trouva  délivré 

EuHn,  un  antre  jour,  elle  s’était  rendue  à l’église  qu’elle 
avait  fait  bâtir  pour  son  hôpital,  vers  midi,  qui  était  l’heure 
qu’elle  préférait,  parce  que  c’était  celle  où  le  soin  des  repas 
éloignait  tous  les  fidèles,  et  où  elle  pouvait  se  livrer  en  toute 
liberté  à sa  dévotion*.  Elle  y vit  un  pauvre  aveugle  tout 
seul,  qui  marchait  à tâtons  autour  de  l’église  : ses  yeux 
étaient  ouverts  comme  ceux  de  tout  le  monde,  mais  ses  pru- 
nelles étaient  flétries  et  vides*.  Elle  alla  aussitôt  à lui,  et  lui 
demanda  ce  qu’il  faisait  là  tout  seul , et  pourquoi  il  errait 
ainsi  dans  l’Église*.  11  lui  répondit  : a Je  voulais  aller  à 
« cette  chère  dame  qui  console  les  pauvres  gens,  pour  lui 
« demander  de  me  faire  quelque  aumône  au  nom  de  Dieu  ; 
« mais  je  suis  d’abord  venu  faire  ma  prière  dans  celte 
« église,  et  j’en  fais  le  tour  afin  de  savoir  comment  elle  est 
« grande  et  large,  puisque  j’ai  le  malheur  de  ne  pas  pou- 

> Lads  mich  deinen  saum  berUren  so  mu«8  der  btpas  geist  welchcn  von  inir. 
Do  knyel  aie  nieder  uff  die  strass  und  kusset  das  mensch.«.  Ibid. 

’ Ail  sie  viel  gerne  nmb  die  icit  tbet 

Wan  et  dariiine  gsr  gereumig  wu. 

Vita  Rhyt.  § uxrii. 

On  sait  qu'aujourd'bui  encore,  dans  tonte  rilalie,  en  Belgique,  et  dons  une 
partie  de  TAllemagne,  les  églises  sont  fermées  depuis  midi  jusqu'à  trois  heures. 

’ Hatte  er  leiae  ougea  offen  weyt... 

I3nd  batte  dy  ougen  apffel  verlorn 
Oy  waren  ime  Terwekket  altogar. 

riU  Rhyt. 

* Do  ft«gela  qr  en,  wu  er  do  tede  alleyne,  and  tiw  anime  ginge...  KoUie, 
Chr.  Thar.  p.  1730. 
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« voir  lavoir  de  mes  yeux'.  » a Aimerais-tu  la  voir,  cette 
« église?  » lui  dit  alors  la  compatissante  Élisabeth",  a Si 
« Dieu  le  voulait,  » répondit  l’aveugle,  « j'aimerais  beau- 
« coup  la  voir;  mais  j’ai  perdu  la  vue  en  naissant;  je  n’ai 
« jamais  vu  la  lumière  du  soleil , je  suis  devenu  le  pri- 
« sonnier  de  Dieu".  » Puis  il  se  mit  à raconter  toutes  ses 
misères  : « J'aurais  bien  voulu  pouvoir  travailler  comme  un 
« autre,  » disait-il,  « car  je  ne  sers  de  rien  à personne,  oi  à 
a moi -même  : les  heures  les  plus  coiurtes  me  paraissent 
U bien  longues  ; quand  je  suis  avec  les  autres  hunaiaes  qui 
« ont  leurs  yeux,  je  ne  peux  me  défendre  du  péché  de  l’en- 
a vie  : si  je  reste  tout  seul,  je  pleure  mon  malheur  ; car  je 
« ne  peux  prier  toujours,  et  même  en  priant  je  ne  .puis 
« m’empêcher  d’y  songer  sans  cesse » « C’est  pour  ton 
« bien,  » répondit  Élisabeth,  « que  Dieu  t’a  envoyé  ce  mal- 
« heur;  tu  aurais  peut-être  été  entraîné  à des  excès;  tu  au- 
« rais  plus  péché  qu’à  présent".  » « Oh!  non,  » iieprit  l’a- 

^ Ich  wolde  teu  der  liebln  frowin,  der  armin  iuUic  .trûatei7iiDe,  .getüifl,  ob 
mir  dy  etwaz  dorch  Got  gebcn  wolde*..  Dax  kh  gewUse  wi  wU  und  groz  detae 
kerche  ay,  der  ich  leider  nicht  bcschin  kan.  Ibid. 

* Woldiatu  ay  iclil  gerne  beaehiii?  Ibid. 

* Were  ea  Gottea  welle  geweat,  etc.  Ibid. 

Uod  btn  wordea  flotta  gefaogenn. 

Vita  Rbyt. 

* Oy  kortxer  atunden  inir  sere  langeon 
Wan  ich  mit  bln  under  den  leuten 

So  kan  ich  mit  vur  uondea  sticbt  gehuelfui 

Sîtiaicb  dan  ville  &lleiue 

So  muu  ich  meiu  ungemach  beweync 

Uud  kan  uucb  xu  ntciiMm  gebcfte 

Von  den  geduockoh  zûchtbieibeo  «toUB. 

ÜMd. 

^ Sy  apraeh  : « Cot  der  thuet  es  dir  xu  guet  * 

bu  wurdoat  au  wUde  in  doynem  moele.  • 

Ibid. 
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veugle,  « je  me  serais  bien  gardé  du  péctié  ; je  me  serais 
« livré  pour  vivre  à de  durs  travaux  ; je  n’aurais  pas  eu  mes 
« tristes  pensées  d’aujourd’hui*.  » Élisal)eth,  vaincue  par  la 
pitié,  lui  dit  alors  : « Prie  Dieu  de  te  rendre  la  lumière,  et 
« moi  je  le  prierai  avec  toi  *.  » A ces  mots,  l’aveugle  com- 
prit tout  <à  coup  que  c’était  la  sainte  duchesse  Élisabeth  qui 
lui  parlait;  et  tombant  la  face  contre  terre  devant  elle,  il 
s’écria  : « Ah!  noble  et  miséricordieuse  dame,  ayez  pitié  de 
a moi’!  » Mais  elle  lui  enjoignit  de  nouveau  de  prier  Dieu 
avec  une  entière  confiance,  et,  s’agenouillant  elle-même  à 
quelque  distance,  se  mit  aussi  à prier  avec  ferveur.  Aussitôt 
la  vue  fut  rendue  à l’aveugle,  et  des  yeux  d’une  beauté 
céleste  vinrent  remplir  ses  orbites  creux  et  vides’.  Il  se  leva, 
reganla  autour  de  lui,  et  s’empressa  d'aller  vers  Élisalieth  : 
tt  Madame,  » lui  dit-il,  « Dieu  soit  loué!  sa  grâce  m’a  favo- 
« risé  : je  vois  tout  bien  et  clair  : vos  paroles  sont  vériliées.»  . 
Mais  la  pieuse  princesse,  qui  savait  unir  toujours  la  pru- 
dente sollicitude  d’une  mère  chrétienne  à sa  charité,  lui  dit  : 

« .Maintenant  que  la  vue  t’est  rendue,  songe  à servir  Dieu 
« et  à éviter  le  péché  : travaille  et  sois  honnête  homme, 

« humble  et  loyal  en  tout’.  » 

' Er  tdrtch.  Das  woll  ieh  mmmer  getbo,.. 

Uad  DÎch  der  uwero  arbeit  neren... 

Ibid. 

* Bethe  Goll  dos  her  dich  irluchlo,  feh  will  dlr  herfinn  bulen.  Rotlie,  1.  c, 

' Do  ducliie  den  hlendliif  daz  «r  sente  Eliebeth  were,  an  dessin  reden,  unde 

iprach  do  : Ach  gnedige  fh)we«  irwarmet  uch  obir  mich.  Ibid. 

^ Daz  eme...  der  nicht  ougepplicl  batte,  aebone  ougin  werdtn.  Ibid. 

Dy  oagen  lâcher  wurden  ime  toU. 

Tita  Rbyt.  I.  e. 

* • ...  Er  fcbœoe  urob  sicb  sach... 

Dae  alundt  er  auf  alliehaodt 

Uftd  giog  la  ir... 
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La  prière  de  celte  humide  servante  du  Seigneur,  si  puis- 
sante auprès  de  lui  pour  porter  remède  aux  maux  du  corps, 
ne  devait  pas  l’étre  moins  pour  assurer  le  salut  des  âmes. 

Madame  Gertrude  de  Leinbach,  femme  d'un  noble  cheva- 
lier des  environs,  étant  venue  un  jour  rendre  visite  à la 
duchesse,  avait  amené  avec  elle  son  fils,  nommé  Bcrthold, 
jeune  homme  de  douze  à quatorze  ans,  qui  était  magnifique- 
ment vêtu , et  qui  paraissait  se  complaire  beaucoup  dans  la 
recherche  et  l’élégance  de  ses  habits*.  Élisabeth,  après  s’être 
entretenue  longtemps  avec  sa  mère,  se  retourna  vers  lui,  et 
lui  dit  ; « Mon  cher  enfant,  tu  me  parais  t’habiller  beaucoup 
« trop  mondainement  et  trop  somptueusement,  tu  tiens 
« trop  à servir  le  monde.  Pourquoi  ne  songes-tu  pas  plutôt 
« à servir  ton  Créateur?  Tu  ne  t’en  trouveras  que  mieux 
« d’âme  et  de  corps.  Dis-moi,  cher  enfant,  crois-tu  que  ton 
« Seigneur  et  le  mien  portât  des  habits  de  cette  sorte  quand 
« il  vint  en  toute  humilité  verser  son  sang  pour  nous*? » Le 
jeune  homme  lui  répondit  : « O madame,  je  vous  supplie  de 

Und  anch  : t Praw  Got  scy  gclobel... 

...  Nu  arbeil  und  bis  cin  frummar  kuecbt 
God  bis  «iemutüg  und  gerecht.  • 

Ibid. 

* Er  waa  gecleît  nach  dt-r  w«U 

Kurtia  uod  ange  sein  kJeil  geac^aiUca 
Et  dauchte  akh  freudig  and  bieder. 

Vita  Rbyt.  § uxv. 

^ IJebes  kint... 

Du  kleideat  dtch  viel  zu  verlUich 

liod  heldest  dich  viel  zu  zartUch 

l'od  dytieal  der  wcrlt  alzu  sera 

Warumb  dyueat  du  niebt  dcyneui  schœplTere  T 

Es  giuge  dlr  allerzccid  an  leibe  unde  an  gde  dest«  bas.  Sag  mlr,  heber  jun- 
gHag,  trug  meiu  Herr  und  der  dein  auch  aoUciie  kleider  an...  Rothe,  p.  1 73S. 
ViU  Rhyt.  S xxxv.  — Pa»e.,  f.  59. 
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« prier  le  Seigneur  pour  qu’il  m’accorde  la  grâce  de  le  scr- 
« vir!  » « Veux-tu  vraiment,  » lui  dit-elle,  « que  je  prie 
« pour  toi?  » « Oui,  certainement.  » « Alors  il  faut  que  tu 
« te  disposes  à recevoir  cette  grâce  que  tu  désires,  et  je  prie- 
« rai  bien  volontiers  pour  toi.  Allons  ensemble  à l’église,  et 
« demandons-la  tous  deux  '.  » Il  la  suivit  aussitôt  à l’église, 
et  se  prosterna  devant  l’autel,  ainsi  que  sa  mère,  à quelque 
distance  du  lieu  où  Élisabctb  se  mit  à prier  elle- même. 
Après  que  leur  prière  eut  duré  un  certain  temps,  te  jeune 
homme  s’écria  à haute  voix  : « O chère  dame,  cessez  de 
a prier’'.  » Mais  Elisabeth  n’en  continuait  pas  moins  à prier 
avec  ferveur.  Alors  Berthold  se  mit  à crier  plus  fort  : « Ces- 
« sez,  madame,  de  prier;  car  je  n’en  puis  plus,  tout  mon 
« corps  est  enflammé’.  » En  effet,  une  immense  chaleur 
le  pénétrait;  la  fumée  semblait  s’exhaler  de  son  corps;  sa 
mère  et  deux  des  suivantes  de  la  duchesse,  étant  accourues  à 
ses  cris,  trouvèrent  ses  vêtements  tout  baignés  de  sueur,  et 
sa  peau  si  brûlante,  qu’elles  pouvaient  à peine  la  toucher  *. 
Cependant  Élisabeth  priait  toujours,  jusqu’à  ce  que  le  jeune 
homme  désespéré  lui  dit  : « Au  nom  du  Seigneur,  je  vous 
« conjure  de  ne  plus  prier;  car  je  suis  consumé  par  le  feu 


‘ O domina  mea,  aupplico  vobis,  ut  orelis  pro  me,  ut  Dominus  det  mihl 
gratiam  suam  servieiidi  ei.  Al  ilia  : Vellesne,  ait,  quod  ego  orarem  pro  tef 
Et  iUc  : Velleui  utique...  Oporlet  ut  te  ad  gratiam  Uei  habiliter  tiiiiiiiter 
orando...  Theod.  Vil , 8. 

Kom  wir  woUen  in  dy  kirch  gehen 
Liod  ivoUea  darutnb  flehea- 

ViU  Rhyt,  § IUT. 

* O domina,  cenaate  ab  oratione.  Theod.  Liebe  rban  ...  Vlta  Rhj  t. 

* Altiua  vociferarl  cœpit...  Quia  Jam  defleio.  Theod.  — Ich  bin  ubir  min 
ganUes  Leib  entbrant.  Vita  Rhy  t. 

* Sudabat  et  himabat...  Invenerunt  eum  totum  Incaluisse  veatwque  nimio 
audore  madldaa...  VU  calorem  manibua  potorant  tolerare.  Theod.  I.  c. 
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a intérieur,  et  mon  cœur  va  se  briser  en  moi'.  » Alors  elle 
cessa  sa  prière,  et  Berthotd  se  refroidit  graduellement;  mais 
le  feu  de  l’amour  divin  que  cette  ardente  charité  d'Élisa- 
beth avait  fait  descendre  dans  son  jeune  cœur,  ne  s’y  étei- 
gnit plus;  et  il  entra  aussitôt  après  dans  l’ordre  de  Saint- 
François’. 

De  pareils  exemples  attirèrent  à Élisabeth  la  charge  de 
prier  pour  une  foule  d’âmes  souffrantes  qui  avaient  recours 
à sa  puissante  intervention  : elle  se  rendait  avec  une  pieuse 
humilité  à leurs  désirs,  et,  à l’instar  du  jeune  Berthold,  plu- 
sieurs, éclairés  et  calmés  par  suite  de  ses  prières,  embrassè- 
rent la  vie  religieuse’.  Cette  douce  et  bienfaisante  influence 
s’étendait  même  au  delà  des  bornes  de  cette  vie  : ce  secours 
si  efficace  était  réclamé  par  les  âmes  qui  n’avaient  fwint 
encore  expié  toutes  leurs  fautes.  Une  nuit,  elle  vit  en  songe 
sa  mère,  la  reine  Gertrude,  lâchement  assassinée  plusieurs 
années  auparavant,  ((ui  vint  s’agenouiller  devant  elle  et  lui 
dit  : a Ma  chère  fille,  bien-aimée  de  Dieu,  je  te  supplie  de 
a prier  pour  moi  : car  j’ai  encore  à expier  les  négligences 
« de  ma  vie.  Souviens-toi  de  la  douleur  avec  laquelle  je  t’ai 
a mise  au  monde,  et  aie  pitié  de  mes  souffrances  actuelles  ; 
« demande  à Dieu  de  les  abréger,  et  d’envisager  plutôt  que 
U mes  péchés  la  mort  ignominieuse  que  j’ai  subie,  quoique 
« innocente.  Tu  le  peux  si  tu  veux;  car  tu  es  pleine  de 
« grâce  à ses  yeux^.  » Élisabeth  s’éveilla  eu  pleurant,  se 


' In  noinine  Domini  oro...  quia  jam  igno  consunior.  Tlicod.  — Anders  mir 
lerspringt  mein  lien  in  mcinen  Leib.  Possiunal. 

• Tous  le»  auteurs  fixent  la  date  de  ce  trait  X l'année  qui  précéda  la  mort 
de  la  Sainte.  Discite,  dilThéodoric  X ce  sujet,  quo  caritatis  ardore  Terrebat, 
qnæ  calore  suo  Ouxum  secularis  coDcnpiscentiœ  siccat,  et  ad  amorem  setemi- 
tatis  infiammal. 

' Conligit  hoc  ft-equeutlus  et  altis,  pro  quibus  ipsa  Dominum  exnndiat.  Ibid. 

* Flexis  gentbus  dlxit  : Mi  dilecla  filia,  ora  pro  doloribus  meia  qinc  adhac 
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iera  de  son  lit,  et  se  mit  sur-le-champ  en  prière.  Après  avoir 
prié  avec  ferveur  pour  l’âme  de  sa  mère,  elle  se  recoucha  et 
se  rendormit*.  Sa  mère  lui  apparut  de  nouveau,  et  lui  dit  : 
« Bénis  soient  le  jour  et  l’heure  où  je  te  donnai  la  vie  ! ta 
« prière  m’a  délivrée  : demain  j’entrerai  dans  le  bonheur 
« éternel.  Mais  prie  toujours  pour  ceux  rpie  tu  aimes;  car 
« Dieu  soulagera  tous  ceux  qui  t’invo<|ueront  dans  leurs 
« peines*.  » Élisabeth  se  réveilla  encore,  le  cœur  tout  réjoui 
de  cette  vision,  et  en  versa  des  larmes  de  joie  ; puis  fatiguée 
elle  se  rendormit  d’un  si  profond  sommeil  qu'elle  n’entendit 
pas  la  cloche  des  matines  des  frères  mineurs,  où  elle  avait 
coutume  de  se  rendre,  et  ne  s’éveilla  qu’à  prime.  Elle  alla 
aussitôt  confesser  sa  paresse,  et  demanda  à son  directeur  de 
lui  infliger  une  pénitence*. 

Cette  voix  si  pressante  et  si  efficace  pour  obtenir  la  misé- 


psUor,  quia  D^ligeotar  «iai  : potea  «nim.  Tlieod.  VI , 10.  Du  geoiinnele  det 
almædiligeii  Gotles...  Gcdaiiku  üer  arbeit  umi  uot  do  idi  dieh  gebar.  Cod. 
Heiddb.  1 1 . 

Du  v«nnA^I  lu  thuo  woll 

Du  bi&lH<yuer  ^uaücu  uud  lieJM  voU. 

VUa  Rbvt.  § xttiT. 

Voj,  auMi  Rolhe,  Chr.  Thur.,  p.  17  29. 

* Evigiland  EllsaLelli  surgit  cum  nelu,  oravil  devoto  et  llerum  dormivit. 
Theod.  — L'nd  gieng  da  wieder  in  Ir  belle.  Vlla  Rhyt. 

* Gebenedeyt  s!  der  tag  und  die  atunde  dae  ich  dich  le  gebar.  Cod.  Heid. 

Ich  toll  lu  dem  ewigen  leben 

Noeb  koauuen  ehir  es  wird  lag... 

So  rergûa  oyiumer  deioe  freuode. 

Yita  Rbyl. 

Dioena  oratioDem  «jas  aunetto  eam  invocanHbiu  profuluram.  Ttieod. 

* Do wart  ^eao  heriecHehen  fro  das  «1  von  freuden  wariStmenoUehe  wednen  : 
und  antalief  aber  do  von  mUde.  Und  entalief  der  broder  melteoglocken  weder 
Ir  gewonhelt....  Cod.  Heidelb.  Quelques  auteurs  placent  cette  vieiou  à Tépoque 
même  de  U mort  de  Gertrude , quand  ËUaabelh  n’avait  que  eept  aua.  Noua 
avons  fulvi  la  version  la  plus  accréditée. 
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ricorde  du  ciul,  l’était  aussi  quelquefois  pour  la  justice.  Dans 
une  de  ses  courses,  Élisabeth,  qu’on  nommait  à juste  titre  la 
nourrice  des  })auvres,  avait  trouvé  une  pauvre  femme  en 
travail'  : elle  la  6t  aussitôt  transjwrter  à son  hôpital,  et  lui 
fit  prodiguer  tous  les  soins  ]x>ssibles.  Elle  voulut  être  mar- 
raine de  l’enfant  que  cette  femme  mit  au  monde,  et  lui  donna 
son  doux  nom  d’Élisabeth.  Chaque  jour  elle  allait  visiter  la 
mère  et  la  bénissait,  et  lui  apportait  toute  sorte  de  secours^. 
Après  l’avoir  gardée  ainsi  un  mois,  jusqu’à  ce  qu’elle  fût 
entièrement  rétablie,  elle  donna  à la  malheureuse  des  vivres 
et  douze  deniers  de  Cologne,  avec  un  manteau  et  sa  chaus- 
sure, qu’elle  ôta  de  ses  propres  pieds;  elle  fit  en  outre  en- 
velop|)er  la  nouvelle-née  dans  une  fourrure  qu’elle  ôta  au 
manteau  d’une  de  scs  suivantes^.  Mais  cette  mère  dénaturée 
ne  songea  qu’à  spéculer  sur  la  prolongation  de  tant  de  géné- 
rosité, au  lieu  d’en  être  touchée  ; et,  après  avoir  pris  congé 
de  la  duchesse  le  soir,  elle  partit  de  grand  matin  avec  son 
mari,  en  abandonnant  son  enfant^.  Cependant  Élisabeth, 
que  la  {K'nsée  de  ses  chers  ]xiuvrcs  ne  quittait  ni  jour  ni  nuit, 
dit  en  entrant  à l’église,  avant  matines,  à une  suivante  : 
« J'ai  quelque  argent  dans  ma  bourse,  cela  peut  servir  à 


' Alée  ektoit  esbaire  un  jour 

Loîng  de  kon  bokpilal  trouva 
Une  famé  qui  traviUa.... 

Rutebeuf,  f.  37, 

Nulrix  pauperum  ElltabeUi...  Theod.  Vil,  7. 

< Renedlccbal,  paacent  eam  pie  et  dulciler'.  Uiid. 

* Calceoe  quoa  de  aanctis  pedibui  exuit , et  pépia , lardum  et  rarinam  et 
duodeciiu  nummos  coloDieuaium,  et  puerum  manicla,  quaa  de  pelllcio  famulœ 
tolU  juaaerat,  iDvolutuiu.  Ibid.  — Tellement  que  du  pelichou  de  ea  chambe- 
riire  elle  oala  lea  manchea , pour  envelopper  la  petite  fillette.  Ann.  Hainaut, 

U.TI , 26. 

* Sero  valefaciena  dominœ  beneficæ  rcceaalt  mane  cum  marito , puero  de- 
relicto.  Ibid. 
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a cette  pauvre  mère  et  à son  enfant,  va  le  lui  porter*.  » 
Mais  la  suivante  revint  lui  dire  qu’elle  était  partie  en  lais- 
sant son  enfant  : a Cours  vite  le  chercher,  et  apporte-le- 
moi,  » dit  la  bonne  Élisabeth,  «afin  qu’il  ne  soit  pas  né- 
« gligé'*.  » Cependant  la  justice  fit  sentir  ses  droits  à ce 
cœur  si  plein  de  pitié;  elle  fit  venir  le  juge  de  la  ville,  et 
lui  ordonna  d’envoyer  des  soldats  à la  recherche  de  la  mère 
sur  les  différentes  routes.  Ils  revinrent  sans  l’avoir  trouvée; 
alors  Élisabeth  se  mit  en  prière,  et  une  de  ses  suivantes, 
qui  redoutait  la  sévérité  de  maître  Conrad  quand  il  appren- 
drait cette  histoire,  dit  à sa  maîtresse  de  prier  pour  que  Dieu 
fit  découvrir  la  mère  ingrate.  Mais  Élisabeth  lui  répondit  : 
U Je  ne  sais  rien  demander  à Dieu,  si  ce  n’est  que  sa  volonté 
« se  fasse’.  » Quelque  temps  après  on  vit  arriver  le  mari  et 
la  femme,  qui  vinrent  se  jeter  aux  genoux  de  la  duchesse  et 
demander  pardon  de  leur  faute;  ils  déclarèrent  en  même 
temps  qu’ils  s’étaient  sentis  arrêtés  dans  leur  marche  par 
une  force  invisible  qui  les  avait  absolument  empêchés  de 
continuer,  et  les  avait  contraints  de  revenir  sur  leurs  pas’. 
Personne  ne  douta  que  ce  ne  fût  l’effet  des  prières  de  la 
duchesse;  on  ôta  à la  mère  coupable  tout  ce  qui  lui  avait  été 
donné,  pour  le  distribuer  à d’autres  pauvres  plus  dignes  : 
mais  Élisabeth,  chez  qui  la  pitié  avait  rapidement  repris  tout 
son  empire,  lui  fit  rendre  d’autres  souliers  et  des  peaux 
pour  l’envelopper’. 

* Mane  cum  easet  In  eccleala  ante  inceplionetn  matutinanim...  Habeo  ape- 
dea  quaadam  in  marauplo , quibua  ilia  paupercula  cum  puero  uti  poteat  ad 
coorortationem.  Vade,  et  apporta  illi.  Dict.  iv  Ancill.  2036. 

* Vade  ctto,  apporta  puerum,  ne  negllgatur.  Ibid. 

* Neacio  aliud  petere  a Domino,  niai  quod  qjua  Hat  Toluntaa.  Ibid. 

* Quod  procedere  nequaquam  cum  uaore  aua  poterat , unde  quaai  eoaetua 
rediit.  Ibid. 

' Hiaerta  autem  illiua  pauperculae  Juaait  dari  ei  calceoa  alioa  et  pellea. 
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Cc|>cndant,  au  milieu  de  tant  de  preuves  éclatantes  de  sa 
puissance  auprca  de  Dieu , son  extrême  humilité  prenait 
quelquefois  l’apparence  d’une  sorte  de  défiance  de  la  miséri- 
corde divine.  Elle  éprouvait  quelquefois  de  ces  moments  de 
découragement  et  de  ténèbres  intérieures,  où  les  âmes  les 
plus  avancées  dans  la  voie  du  ciel  succombent  sous  le  poids 
de  leur  vie  mortelle;  et  alors  son  cœur,  toujours  dévoré  d’a- 
mour, osait  douter  s’il  trouverait  en  Dieu  un  amour  propor- 
tionné à celui  qu’elle  avait  concentré  tout  entier  en  lui.  Son 
ancien  confesseur,  le  P.  Rodinger  de  Wurtzburg,  étant  venu 
lui  rendre  visite,  elle  alla  se  promener  avec  lui  sur  les  bords 
de  la  Lahn,  accompagnée  de  trois  suivantes;  dans  ses  épan- 
chements avec  ce  vieil  ami,  qui  sans  doute  lui  inspirait 
moins  de  crainte  que  Conrad,  elle  lui  dit  : « 11  y a une  chose 
U qui  me  tourmente  plus  que  tout,  révérend  père,  c’est  que 
K je  doute  un  peu  de  l’alTecüon  de  mon  Créateur  envers 
a moi  : non  pas  qu’il  ne  soit  infiniment  bon  et  toujours  pro- 
« digue  de  son  amour,  mais  à cause  de  mes  nombreux  dé- 
a mérites  qui  me  repoussent  loin  de  lui,  quoique  je  sois 
« tout  enflammée  d’amour  pour  lui'.  » « Il  n’y  a là  rien  à 
c(  craindre,  » lui  répondit  le  père,  u car  la  bonté  divine  est 
« si  grande,  qu’il  est  impossible  de  douter  que  Dieu  n’aime 
n infiniment  plus  ceux  qui  l’abnent  qu’il  n’est  aimé  par 
<(  eux^.  » a Comment  donc,  » reprit  Élisabeth,  » permet-il 
K que  la  tristesse  ou  la  langueur  de  l’âme  viennent  m’éloi- 
« gner  même  pour  un  moment  de  lui,  à qui  je  voudrais  être 


‘ Nihil  adeo  uie  torquel,  roUgioiK  pater,  i|uani  quod  aliquantulum  dUBdatu 
de  Crealoris  mel  erga  me  Leaevolenlia  : non  quod  cum  summo  bonum  el  «ni 
ainorie  proruaiun  ignorem,  aod  quud  mea  démérita  inulla  eaao  compariam. 
propter  quæ  repcUar , quantumvia  ego  ilUus  amore  exardescam.  Wadding , 
Ann.  Hin.  li , 208,  d’après  Majianoa. 

* Ut  omnino  cerlum  ait,  eum  plus  satla  redamare  amantem.  Ibid. 
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n toujours  et  |>artoul  unie  ‘ » Le  religieux  lui  répondit  que 
c’étaient  là  les  indices  d'une  ùiiie  non  pas  délaissée,  mais 
préférée,  et  les  sûrs  moyens  d'accroitre  l’amour;  puis,  lui 
montrant  un  bel  arbre  qui  s’élevait  sur  le  bord  op|)osé  de  la 
rivière,  il  lui  dit  que  cet  arbre  viendrait  plutôt  de  lui-mèine 
sur  la  rive  où  ils  marchaient  ensemble,  que  Dieu  ne  le  céde- 
rait en  amour  à l’une  de  ses  créatures*.  » A peine  eut-il  pro- 
noncé ces  mois,  que  les  assistants  stupéfaits  virent  l’arbre 
dont  il  avait  parlé  traverser  la  rivière  et  changer  de  rive  ’.  A 
ce  signe  inerveilicux  de  l’amour  divin,  Élisabeth  reconnut 
la  puissance  et  réternellc  véracité  de  celui  qui  avait  dit  à ses 
disciples  ; Si  vous  aviez  seulement  de  la  foi  comme  un 
grain  de  senevé,  vous  diriez  à ce  mûrier  : Déracine-toi,  et 
va  te  planter  au  milieu  de  la  mer,  et  il  vous  obéirait'.  Et 
aussitôt  elle  se  jeta  aux  pieds  du  père  Rodinger,  pour  lui 
confesser  le  péché  de  la  défiance,  et  en  obtenir  le  pardon 
Pour  donner  d’ailleurs  à sa  prière  une  force  aussi  invinci- 
ble que  celle  dont  nous  l’avons  vue  revêtue,  Élisabeth  n’avait 
|ias  eu  de  meilleur  moyen  que  l’exercice  perpétuel  de  cette 
faculté  suprême;  et,  malgré  les  nombreuses  et  fatigantes 
œuvres  de  miséricorde  qui  auraient  suffi  pour  remplir  ses 
jours,  elle  trouvait  de  longues  heures  pour  la  méditation  et  la 
prière.  Elle  savait  unir  avec  un  rare  bonheur  la  vie  active  et 


* Vel  ad  mumeiitum  de  velle,  cul  semper  el  ubique  vellem  inhœrere  ! Ibid. 
' Non  derelictani,  sed  dilectœ  hœc  ceae  indicia...  Priua  arborein  proceram, 

ad  oppoaitam  ripam  planlalam,  ad  eam  in  qua  coambulabant , tranaituram, 
quam  Deua  In  amore  reciproco  cederet  creaturæ.  Ibid. 

* Non  omnino  dixU  cum...  Iota  arboria  moles  Iranaplanlala  fuit  ad  deam- 
buUUonia  locum.  Ibid. 

‘ Si  habueritia  ildem  aicut  graiiqm  ainapia,  dicetia  huic  arbori  moro  : Era> 
dirare  et  Iranapianlare  in  mare,  el  obediet  robia.  Luc,  xvii , 6. 

* Ad  religioai  virl  pedca  proatrata.  veniam  auœ  exoravit  diflidentia.  Wad- 
dtng,  1.  c. 
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la  vie  contemplative.  Après  avoir,  comme  Marthe,  pourvu 
avec  une  laborieuse  sollicitude  aux  besoins  de  Jésus-Christ 
dans  la  personne  de  ses  pauvres,  elle  venait  s’asseoir  comme 
Marie  aux  pieds  de  son  Seigneur,  pour  se  perdre  dans  la 
contemplation  de  ses  grâces  et  de  sa  miséricorde  « Je  jure 
« devant  Dieu,  » écrivait  son  sévère  confesseur  au  souverain 
pontife,  M que  j’ai  rarement  vu  une  femme  plus  contempla- 
« tive”.  » Elle  restait  souvent  pendant  plusieurs  heures  de 
suite  en  prière,  les  yeux,  les  mains  et  le  cœur  élevés  vers  le 
ciel  ^ Elle  passait  souvent  une  partie  des  nuits  dans  l’église, 
malgré  les  prohibitions  de  Conrad,  qui  ne  voulait  point 
qu’elle  se  privât  de  son  repos  nécessaire.  Comme  elle  ne  se 
trouvait  |)as  toujours  assez  seule  ni  assez  libre  dans  les  églises 
de  Marbourg,  elle  aimait  à aller  faire  ses  prières  dans  les 
cham{)S,  sous  la  voûte  du  ciel,  au  milieu  de  cette  nature  dont 
chaque  détail  lui  rappelait  la  grandeur  et  la  clémence  du 
Créateur.  La  tradition  raconte  que  lorsqu’elle  priait  ainsi  en 
plein  air,  et  qu’il  pleuvait,  elle  seule  n’était  pas  mouillée^. 
Elle  se  réfugiait  de  préférence,  dans  ces  courses  pieuses, 
auprès  d’une  charmante  fontaine,  située  dans  un  bouquet  de 
bois  au  pied  d’une  montagne  escarpée,  peu  éloignée  du  village 
de  Schrœck,  à deux  lieues  de  Marbourg.  Le  chemin  qui  y 
conduisait  était  très-roide  et  dangereux;  elle  ût  construire 

' Tamquam  eoHicita  et  laboriosa  Martlia...  Theod.  VIII. 

Si  konde  beidea  warten 
Wol  Illich  und  cbene 
in  eûiem  beiligen  lebene. 

Cad.  JLrg.  r.  101. 

* Coram  Deo  dico,  quod  rare  vidi  mulierem  magie  conlemplativam.  CoDr. 
Marb.  ad  Papam. 

' Oculla,  manibus,  cordeque  ad  Deam  auapenais...  Tlieod. 

* Rebhahn.  Hiat.  eccl,  laenac.  Maa.  — Herm.  Friti.  Maa.  Heid.  La  tradilioo 
rapporte  le  mfime  miracle  à aaint  Pierre  d'Alcaotara. 
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une  chaussée  pavée,  et  éleva  auprès  de  cette  source  pure  une 
petite  chapelle.  Bientàt  ce  lieu  champêtre  et  solitaire  prit  le 
nom  de  Fontaine  d'Élisabeth,  qu’il  porte  encore  aujour- 
d’hui Les  plus  mauvais  temps  ne  pouvaient  l’empêcher  de 
se  rendre  à cette  retraite  chérie.  Elle  priait  toujours  en  mar- 
chant; mais  pendant  toute  la  durée  du  trajet  de  Marbourg  à 
sa  fontaine,  elle  ne  récitait  qu’un  seul  Pater,  tant  sa  prière 
était  mêlée  de  réflexion  et  de  contemplation  *. 

Elle  assistait  avec  une  dévotion  et  une  exactitude  exem- 
plaires à tous  les  offices  divins;  elle  avait  pour  les  Saints  de 
Dieu  une  affectueuse  vénération  ; elle  écoutait  les  récits  de  leur 
vie  avec  un  pieux  intérêt,  observait  scrupuleusement  leurs 
fêtes,  et  rendait  à leurs  reliques  un  culte  plein  de  tendresse  : 
sans  cesse  elle  les  honorait  en  faisant  allumer  des  cierges  et 
brûler  de  l’encens  devant  elles’.  Après  son  ami  spécial  saint 
Jean  l'Évangéliste,  c’était  pour  sainte  Marie-Madeleine  qu’elle 
professait  le  plus  d’affection  La  sainte  Vierge  était  naturel- 


< Le  gîte  cgt  un  deg  plug  Jolis  de  reltfl  belle  eontrée.  Le  village  de  Scimeck 
est  encore  calholique,  a>anl  appartenu  jusqu'en  1802  à l'archevêché  de 
Mavence.  La  fontaine  existe  encore  ; maie  au  lieu  de  la  cliapelle  d'Elisabeth , 
un  n'y  voit  plus  (|u'unc  sorte  de  temple  classique,  d'ordre  dorique  et  ionique, 
élevé  en  1586  par  un  landgrave  protestant,  arec  une  inscription  très-longue 
et  des  plus  ridicules,  en  style  classique.  Elle  commence  ainsi  : 

Si , vistor,  quis  sim , qoidve  portera  quraris  T 
Fons  sum  divra  Elissbetli,.. 

. Ad  me  veait  ueptus 
Deoque,  naturra  et  mihi  grata,  etc. 

Happel.  donc.  Il,  22.  Koch's  Wartburg,  p.  87.  Justi,  p.  266. 

’ Justi , p.  263.  Il  ajoute  que,  dans  le  pays  de  Marbourg,  les  paysans  citaient 
ce  li-ait  comme  exemple  aux  enfants  qui  bredouillaient  en  récitant  leurs  prières. 

’ Sacras  eorum  rcliquiaa  condigno  et  dulcl  amplectens  amore,  consuevit 
cliristiano  more  candelis  ardenlibus  et  tliure  accenso  devote  honorare. 
Puod.  Vil , 9. 

* l'g)d.  Argent.,  f.  201. 

(Eevres.  vin.  — Saiate  Élisabeth.  11.  4 
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lement  l’objet  de  sa  fervente  vénération  ; elle  avait  toujours 
avec  elle  quatre  images  de  cette  Reine  du  ciel,  qu’elle  con- 
serva jusqu’à  sa  mort,  et  qu’elle  légua  à sa  fille  aînée  Sophie'. 
Et  ce|>endant  elle  était  loin  d’attacher  une  troj>  grande  im- 
portance à ces  signes  de  dévotion  extérieure,  et  savait  par- 
faitement distinguer  le  prix  purement  matériel  qu’on  pouvait 
y trouver  du  sens  intime  et  pur  que  la  foi  leur  assigne.  Ainsi, 
étant  allée  un  jour  visiter  un  monastère,  comme  les  mligieux 
réunis  autour  d’elle  au  nombre  de  vingt-quatre  environ  lui 
montraient  avec  une  certaine  complaisance  des  sculptures 
richement  dorées  qui  ornaient  leur  église,  elle  leur  dit  : « En 
« vérité,  l’argent  que  cela  vous  a coûté,  vous  auriez  mieux 
« fait  de  l’employer  à vous  vêtir  et  à vous  nourrir  qu’à  or- 
« lier  ces  murs  ; car  vous  devez  porter  toute  cette  sculpture 
« dans  vos  cœurs  » Elle  n’était  pas  moins  sévère  pour  elle- 
inèmc;  car,  comme  on  lui  vantait  un  jour  la  beauté  d’une 
image  en  l’engageant  à l’acheter,  elle  dit  : « Je  n’ai  nul  besoin 
« d’une  telle  image,  car  je  la  porte  dans  mon  cœur  » C’est 
le  même  sentiment  qui  régnait  dans  l’âme  d’un  de  ses  plus 


1 Woddingp  Auii.  11,  ?24.  Ju«lc  Lipse,  Diva  Yirgo  Hallensls.  Sophie,  de- 
puU  duchesâc  de  Uraltaut,  apporta  ces  quatre  Images  avec  elle  eu  Belgique  : 
l'une  d'elles  fut  placée  ù Vihorde,  et  deWiit  célèbre  par  scs  miracles  sous  le 
nom  de  de  Connolation  ; la  seconde,  è Gravesanüe  ; la  troisième,  ctici 

les  cariuéllles  de  Uaarlem;  enfln  la  quatrième,  dans  la  belle  église  gothique 
de  Halle,  près  Bruxelles,  où  elle  est  encore  aujourd'hui  l'objet  de  la  vénéra- 
tion publique  et  le  but  de  nombreux  pèlerinages.  Juste  tipse,  qui  était,  comme 
l'on  sait,  un  des  plus  illustres  savants  du  x\  i*  siècle , ne  dédaigna  pas  de  con- 
sacrer un  ouvrage  spécial  è l'hUtotre  de  cette  Image,  sous  le  litre  de  Diva  Viryo 
UaiUusit  t il  lui  légua  sa  iduuie  après  avoir  cessé  d'écrire. 

* Ecce  uielius  posuissoUs  haiic  expensam  iii  ve4«(ibu8  vestris  et  vietualibus 
quam  in  parietibus,  quoniam  banc  sculpluram  vrmagiuum  lu  corde  vestro  ge- 
rare  debcrelU.  Dicl.  iv  AiiciU.  2031.  Celte  réponse  a valu  à notre  Sainte  le 
triste  honneur  d'ètre  citée  avec  éloge  par  Luther  dans  ses  TisekretUn, 

* Non  habeo  opus  tali  ymagine,  quia  eam  in  corde  meo  porto.  Ibid. 
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illustres  contemporains,  quoique  d’un  caractère  bien  difTérent 
du  sien,  Simon,  comte  de  Montfort,  de  qui  saint  Louis  ra- 
contait avec  admiration  à Joinville  que  lorsqu’on  vint  lui  dire 
« qu’il  viensist  veoir  le  corps  de  ftostre  Seigneur,  lequel  estoit 
« devenu  en  char  et  en  sang  entre  les  mains  du  prebstre,  dont 
« ils  estoient  fort  emerveillez,  le  comte  leur  dist  : Allez-y, 
«vous  autres  qui  en  doubtez.  t]ar,  quant  à moy,  je  crois 
« parfaitement  et  sans  doubte...  Pourquoy  j’espère,  pour  le 
« croire  ainsi,  en  avoir  une  couronne  en  paradis  plus  que  les 
« anges,  qui  le  voient  face  à face,  pourquoy  il  faut  bien  qu’ils 
« le  croyent'.  » 

L’image  de  Dieu  était  sans  doute  trop  profondément  gravée 
dans  le  cœur  d’Élisabeth,  trop  perpétuellement  présente  à 
son  amour,  pour  qu’elle  eût  besoin  de  ces  secours  que  l’Église 
offre  avec  une  généreuse  pitié  aux  âmes  ordinaires.  Ravie 
sans  cesse  par  la  contemplation  jus(]ue  dans  la  présence  de  la 
Divinité  et  de  ses  plus  augustes  mystères,  elle  perdait  de  vue 
les  imjmrfaites  Ggures  que  l’imagination  humaine  pouvait  lui 
offrir  des  objets  de  sa  foi.  Plus  elle  avançait  vers  la  Gu  de  sa 
courte  carrière,  plus  ses  prières  se  transformaient  en  extases 
et  en  ravissements,  et  plus  ces  merveilleuses  interruptions  de 
la  vie  d’ici-bas  se  prolongeaient  chez  elle,  comme  pour  lui 
préparer  par  une  douce  transition  l’accès  de  la  vie  étemelle. 
A la  Gn,  ce  fut  chaque  jour  et  pendant  plusieurs  heures  qu’elle 
quittait  ainsi  ce  monde  de  douleurs  et  d’ennuis  pour  goûter 
d’avance  les  jouissances  du  ciel  Le  nombre  des  révélations, 
des  visions,  des  entretiens  surnaturels  qu’elle  eut  à ces  occa- 
sions fut  immense;  et  quoiqu’elle  s’attachât  en  général  à 

> Joinrille.p.  181,  M.  Pelitot. 

* Rapiehatur  enini  in  eieesaum  cl  eiUaim  nicolia,  aeü  non  eral  In  ejus  raplii 
rara  hora  et  brévia  roora,  vemm  muita  frequenlia  et  pcrsialenlla  diulurna; 
>ii|uidi-m  |>er  aliquol  horaa  perduravil.  Tlieod.  Vil,  10. 


Digitized  by  Google 


52 


HISTOIIIK 


tenir  cachées  ces  faveurs  imnioiielles,  elle  ne  pouvait  les  dis- 
simuler entièrement  à celles  qui  vivaient  avec  elle  : sa  joie  et 
sa  reconnaissance  la  trahirent  maintes  fois;  et  l'existence  de 
ces  communications  miraculeuses  fut  toujours  regardée  par 
ses  contem|X)raius  comme  un  fait  incontestable  Les  anges 
du  Seigneur  étaient  les  intermédiaires  habituels  entre  le  ciel 
et  cette  âme  élue  * : non-seulement  ils  lui  donnaient  des  aver- 
tissements et  des  instructions  célestes,  mais  encore  ils  venaient 
la  consoler  de  toutes  ses  épreuves  et  de  tous  les  accidents 
même  passagers  de  sa  vie  temporelle.  Une  fois  entre  autres 
qu’Elisahelh  avait  recueilli  chez  elle  une  pauvre  femme  ma- 
lade, et  l’avait  soignée  avec  tendresse,  celte  malheureuse, 
étant  rétablie,  prit  la  fuite  un  jour  de  grand  matin,  en  em- 
portant avec  elle  tous  les  vêlements  de  sa  bienfaitrice,  qui, 
n’ayant  plus  rien  pour  se  couvrir,  fut  obligée  de  rester  nue 
au  lit.  Mais,  loin  de  s’impatienter  ou  de  se  plaindre,  elle  se 
l>orna  à dire  : « Mon  cher  Seigneur,  je  vous  remercie  de 
« m’avoir  rendue  ainsi  semblable  à vous,  car  vous  êtes  venu 
a au  monde  nu  et  dépouillé  de  tout,  et  c’est  ainsi  que  vous 
« avez  été  cloué  à la  croix’.  » Aussitôt,  comme  autrefois 
lorsqu’elle  avait  donné  d’elle-mcmc  tous  ses  habits  aux  pau- 
vres, elle  vit  paraître  un  ange  avec  un  lieau  vêtement,  qu’il 
lui  remit  en  disant  : « Je  ne  t’apporte  plus  de  couronne 


> Nou  dltrirdas  n«c  tnircris  In  Ida,  quip  audia,  luce  enim  clarlus  cnncla 
|>atrnt.  Ibid. 

' Anpelii-aa  \iailalionea , viaionea  et  allocutionea , multaa  revelationea  tani 
«liebiia  qiiaiii  nodibua  liabere  mcruil.  Ibid.  Le  Maa.  dea  Boiiandialea  à Bruxellea 
roidieni  le  diaeoura  d'un  ange  à la  Sainte,  en  fonuc  d'Iiomélie,  du  reate  aaaei 
|>eu  remarquable. 

* Dan  ay  binaa  iind  nackent  aaaa...  und  apracli  uieln  lleber  Herr  du  liaat 
udch  dir  gelichet  in  dem  van  du  kameat  auch  nackent  und  bioaa  in  die  welt 
und  Idngeat  auch  nackent  en  den  ereutx , und  dancketuuaern  Herrii  der  gc- 
naden.  Paaaion.  f.  63.  Rebbahn.  Hiat.  laeu.  Eocl.  Mw,  p.  87. 
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« comme  autrefois;  car  c’est  Dieu  lui-mème  qui  veut  te 
a couronner  bientôt  dans  sa  gloire  » 

Mais  souTent  aussi  le  divin  époux  de  son  âme,  le  maître 
unique  de  sa  vie,  Jésus  lui-mème,  se  montrait  à elle  face  à 
face,  accompagné  d’une  multitude  de  saints.  Il  la  consolait 
par  ses  très-douces  paroles  et  la  fortifiait  par  sa  vue*. 

Au  sortir  de  ces  entretiens  célestes,  son  visage,  au  dire  du 
grave  Conrad,  resplendissait  d’une  clarté  merveilleuse,  reflet 
de  la  splendeur  divine  qui  avait  rejailli  sur  elle,  et  ses  beaux 
yeux  lançaient  des  regards  brillants  comme  les  rayons  du 
soleil*.  Ceux-là  seuls  qui  n’étaient  point  en  péché  mortel 
pouvaient  la  contempler  sans  être  éblouis*.  Si  ces  ravisse- 
ments se  prolongeaient  pendant  quelques  heures,  elle  y pui- 
sait une  si  grande  force,  qu’elle  n’avait  plus  ensuite  besoin 
de  nourriture,  pas  même  la  plus  restreinte,  pendant  un  très- 
long  espace  de  temps.  La  nourriture  de  l’àme  qu’elle  y avait 
reçue  sufflsait  à sa  subsistance  Elle  ne  vivait  plus  pendant 
le  reste  du  jour  qu’en  celui  en  qui  elle  s’était  transformée 
par  ramour";  elle  n’avait,  pour  exprimer  l’état  où  la  lais- 


‘ ]ch  bring  dir  kein  kron  mer  aïs  ich  geUion  habe,  wann  du  ieuchlesl  vor 
Got,  der  wiU  dicli  selbst  kronen  mit  seinen  gœttlicheci  cern.  Ibid.  La  légende 
ajoute  qu'elle  envova  aussitôt  ce  vêtement  au  couvent  d'AldenWerg,  pour  l’é- 
clianger  contre  des  baillons,  dont  elle  se  revêtit  avec  une  grande  Joie. 

* Ipsum  quoque  Dominum  Jesum  facie  ad  fadem...  vidit,  sc  benigni&<hiie 
alloquendo  consolantem  et  apparendo  conforlantem.  Tbeod.  VI] , 10. 

^ Frequentius  viderunt  fadem  ejus  mirablliter  fuigcnlem  et  quasi  solia 
radios  ex  oculis  ejus  procedentes.  Ep.  Cour.  Marb.  ad  Papam,  p.  1 13.  Splen- 
dida  quippe  Oebat  fades  ejus  dum  resplceret  in  eam  Dominus.  Tbeod. 

* Passioiial,  f.  6 1 . Tbeod.  Vil  ,10. 

* Olulissime  permonsU  quod  nullo  ctbo  corporali,  sed  modicUsimo  pasee* 
batur.  ReOdebatur  namque  intus  iiivisibili  mentis  dbo.  Tbeod.  VJI,  10. 
Conrad.  Epist. 

* Jam  Iota  die  transformata  et  transformans  in  dilectum.  Additions  au  Mes. 
latin  de  Tbeod.  à la  Bibl.  de  Cassel. 
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saicnt  scs  entretiens  célestes,  d’autres  paroles  que  le  texte 
sacré  : Mon  âme  s'est  fondue  quand  mon  bien-aimé  m'a 
parlé'. 

Ainsi  devait  se  justifier  l'instinct  prophétique  qui  lui  avait 
fait  choisir,  tout  enfant,  pour  patron,  pour  ami  et  pour  mo- 
dèle, ce  bienheureux  évangéliste  qui  avait  reçu  le  privilège 
de  r amour,  et  qui  en  se  reposant  sur  le  cœur  du  Sauveur  y 
avait  lu  tous  les  secrets  du  cieP. 

Une  joie  divine  s’était  donc  répandue  sur  toute  sa  vie,  tout 
son  être  : aucune  tribulation,  aucune  épreuve  ne  pouvait  en 
troubler  la  paix  et  la  douceur.  On  ne  la  vit  jamais  troublée 
ni  irritée’  : elle  redoublait  au  contraire  de  gaieté  dans  ses 
contrariétés.  Ceux  qui  la  voyaient  de  plus  près  ne  purent 
jamais  distinguer  sur  son  visage  l’expression  d’une  peine 
quelconque^  et  cependant  elle  pleurait  sans  cesse,  et  le 
don'dcs  saintes  larmes  qu’elle  avait  reçu  dès  le  berceau  était 
devenu  de  plus  en  plus  abondant  à mesure  qu’elle  appro- 
chait de  la  tombe.  Plus  elle  se  sentait  heureuse,  et  plus  elle 
pleurait;  mais  ses  pleurs  coulaient  comme  d’une  source 
tranquille  et  cachée,  sans  jamais  rider  son  visage,  sans  alté- 
rer en  rien  ni  la  pure  beauté  ni  la  placidité  de  ses  traits  ’ : 
ils  n’y  ajoutaient  qu’un  charme  de  plus  ’ : c’était  le  dernier 

' Ibid,  Anima  inea  Mquefacta  eat  ut  dilcctug  locutua  est.  Gant,  v,  C. 

* Hic  rat  beaüaaimua  evangeliata...  qui  privilegio  ainuria...  lueruil  bonorari. 
laie  eat  Joannea  qui  aupra  peclua  Uomini  recubuil,  beatua  Apoatolua,  cul  reve- 
lala  aunt  sécréta  cœleatia.  Bniviaire  romain. 

' Nunquam  euim,  airut  lego,  invenitur  irala,  vel  turbata.  Serm.  S.  Bonav. 

* In  tribulatione  gaudena  et  jocundisaima  et  palienlisaima  ila  quod  iiun- 
quam  visa  est  mulestiam  pâli.  Di^poail.  d'Irmengarde,  p.  2031. 

' Quandoque  ipsa  maxime  jocunda  luit  maxime  tlevil,  quod  dictu  mlrabile 
vldetur,  simui  gaudere  et  flerc  et  nunijuam  cum  fiebat  faciem  in  rugaa,  id  eat 
dcrormilatem  vertebat,  sed  laiTvmir  quasi  de  fonte,  vultu  ejua  serenisaimo  et 
jucundiasimo  exstanle,  Buebant.  Ibid. 

* Hscquadam  vultus  lœtitia  venustaret.  Cod.  Klorent.  1S2. 
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épanchement  d'un  cœur  auquel  nulle  parole  ne  pouvait 
plus  suflire'.  Certes,  comme  autrefois  les  larmes  d'angoisse 
qu’un  amour  humain  ou  de  cruelles  persécutions  avaient 
arrachées  de  ses  yeux,  ainsi  ces  larmes  de  joie  surnaturelle 
qu’elle  laissait  tomber  dans  le  ealice  de  sa  vie  élaieut  recueil- 
lies goutte  à goutte  par  son  céleste  époux,  et  devenaient  les 
perles  de  la  couronne  éternelle  qui  lui  était  réservée  dans  les 
deux’. 


' cheoit  la  larme  plainoe. 

('.om  li  ruiftâiaux  de  la  footaine 
Les  larmes  viennent  ; c*esl  la  fin 
l>ou  cuer  loiaut,  et  pur  et  fiu. 

Ratebeuf,  Mm.  p.  40. 

’ Tliénfiori*'  rt^aume  ainsi  toute  celte  partie  «le  la  \ic  de  notre  Sainte  : Roful- 
gebal  in  ea  convcr^alio  ainabilU,  actio  hutnilis,  habitus  conteuipUbilU,  affectio 
sancta,  copltatlo  sliicera,  uiuiuliini  cor,  conscientia  bona,  intellectua  parus  el 
simplex,  iides  non  tlcta,  spes  invieta,  caritas  perfecta,  vita  iiiimaculata,  con* 
letiiplalio  contlnuata.  Vil , 10.  11  ajoute  «{u'il  aurait  rtu'orc  une  intlnité  de  dé> 
laiU  à raconter  sur  elle,  mais  que  la  crainte  d’être  trop  prolixe  lui 
silence. 
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CHAPITRE  XXIX 


COMMENT  LA  CHÈRE  SAINTE  ÉLISABETH,  ÉTANT  ÂGÉE  IlK  VINGT- 
QUATRE  ANS,  FUT  CONVIÉE  AUX  NOCES  ÉIERNELLES. 


Jnni  liicuia  trnnAiit,  iiiibcr  abiil  i>l  ris't'iuil  : 
snrge,  arnica  mca,  «pcriufia  iiiea,  et  veni.  Yciii, 
«poiua  mea , et  caronabcris. 

Camt.  Il , 11,  H. 


Deux  années  s’étaient  à peine  écoulées  depuis  que  l'humble 
Élisabeth  avait  revêtu  avec  l'habit  de  Saint-François  la  force 
de  mépriser  toutes  les  joies  de  la  vie,  et  de  marcher  vers  le 
ciel  par  un  chemin  semé  de  tant  d'épines  ; et  déjà  le  Sei- 
gneur avait  trouvé  l’épreuve  assez  longue,  la  tâche  labo- 
rieuse qu’elle  s’était  imposée  suffisamment  achevée.  « Il  or- 
« donna  que  celle  qui  avoit  despité  le  royaume  mortel,  eust 
« le  royalme  des  angèles*.  » Comme  le  divin  époux  du  can- 
tique inspiré,  il  vint  annoncer  à sa  bien-aimée  que  le  triste 
hiver  de  sa  vie,  avec  tous  ses  orages,  était  passé,  et  que 
l’aurore  du  printemps  étemel  allait  se  lever  pour  elle.  L’an- 
née 1231  tirait  à sa  fin,  année  où  l’ordre  de  Saint-François 
avait  cédé  au  ciel  ce  glorieux  saint  Antoine  de  Padoue, 
l’honneur  du  Portugal  et  de  l’Italie^,  et  où  le  Tout-Puissant, 


■ Aon.  Hainaut,  1.  xlvi,  c.  3T. 
' Mort  le  13  juin  1231. 
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jaloux  d’augmenter  encore  l’armée  de  ses  Saints allait  lui 
demander  un  nouveau  sacrifice,  et  cueillir  sa  plus  belle 
fleur.  Une  nuit  qu’Élisabeth  était  couchée,  partagée  entre  le 
sommeil  et  la  prière^,  le  Christ  lui  apparut  au  milieu  d’une 
lumière  délicieuse^,  et  lui  dit  d’une  voix  très-douce  ; «Viens, 
« Élisabeth,  ma  fiancée,  ma  tendre  amie,  ma  bien-aimée, 
« viens  avec  moi  dans  le  tabernacle  que  je  t’ai  préparé  de 
« toute  éternité;  c’est  moi-même  qui  t’y  conduirai*.  » Dès 
son  réveil,  toute  joyeuse  de  cette  prochaine  délivrance,  elle 
se  hâta  de  faire  tous  ses  préparatifs  pour  cet  heureux  voyage  ; 
elle  disposa  tout  pour  son  ensevelissement  et  son  enterre- 
ment; elle  alla  visiter  une  dernière  fois  tous  ses  pauvres  et 
tous  ses  malades  ; elle  les  bénit  tous  avec  une  joie  immense, 
et  partagea  entre  eux  et  ses  suivantes  tout  ce  qui  lui  restait 
à donner  \ Maître  Conrad  était  en  ce  moment  même  atteint 

' Dae  es  Gotte  behaget  deme  Herreo 

Das  er  dy  schare  wult  werenn 
Seyaer  seligea  in  dem  ewigen  leben. 

Vita  Rbyt.  § xl. 

* Vil.  Rlïj  l.  § XL.  — Als  sy  lag  in  erme  innigin  gebelc.  Hothe,  p.  1736. 

^ Gar  ein  wanderscluen  lichle. 

Vita  Rhyt. 

^ Vien , bien-aymée,  au  lieu  qui  eal  glurieuacment  apparcillié.  Jean  Le- 

a 

fèvre,  1.  c. 

Kom  xu  mir  du  ausserwelte  braut 
Kom  du  suesse  inuigkiicb 
Und  gehe  frœlicb  in  dos  ewige  rcicb 
Dae  vrili  ich  dich  selber  angeleyten. 

Vita  Rbyt.  I.  c. 

Du  allirliebsle  frundynne  niyn.  Rothe,  1.  c. 

Yocavit  eam  dulciter  loquens  ei  : Veni,  diiecla  mca,  in  praeparata  tibi  taber> 
uacula  ab  œtcrno.  Theod.  Vlll , 1. 

^ Zu  bant  als  es  die  morgen  wart 

Lyes  sy  bereytten  auf  der  tart... 

Lud  gieng  zu  alleu  ireu  sycheo 
L'ud  gescguet  sy  und  was  fro... 

Vita  Rhyt. 
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d'une  grave  maladie  qui  lui  faisait  souffrir  les  plus  violentes 
douleurs.  Il  fit  prévenir  sa  docile  pénitente,  et  aussitôt  elle 
courut  chez  lui,  fidèle  jusqu’au  bout  à sa  mission  de  conso- 
latrice et  d’amie  des  malades*.  Il  la  reçut  avec  beaucoup  d’af- 
fection, et  elle  se  lamenta  beaucoup  de  le  voir  ainsi  souf- 
frant'^. « Que  deviendrez-vous,  lui  dit-il  alors,  madame  et 
« chère  fille,  lorsque  je  serai  mort?  comment  arrangerez- 
« vous  votre  vie?  qui  sera  votre  protecteur  contre  les  mé- 
« chants,  et  qui  vous  dirigera  vers  Dieu’?  » Mais  elle  lui 
répondit  aussitôt  : « Votre  question  est  inutile;  c’est  moi 
« qui  mourrai  avant  vous;  croyez -m’en,  je  n’aurai  pas 
« besoin  d’un  autre  protecteur  que  vous  *.  » 

Le  quatrième  jour  après  cet  entretien,  elle  sentit  la  pre- 
mière atteinte  du  mal  qui  devait  mettre  un  terme  à la  longue 


' Seyac  pflegere  er  tta  bat. 

Nach  saut  F.lUabet  gieDgen... 

Sy  kaem  da  gar  achier  gegaogen... 

Theod. 

Intravitad  cum  itiArnioruni  consolalrit  Kli«abelh.  Theod. 

* t'nd  wart  von  tme  gar  guUtcbea  antpfaugfln 
Sy  klagt  et  were  ir  leyt 

Oas  er  lyede  to  grotte  kranckbeit. 

Vila  Hhyt. 

* Quoinodo,  mi  domina  et  Alia,  poit  mortem  incam  slaluin  tuuin  pi'oponit 
ordinare  ? Theod.  — Und  kegin  Gothe  srhickeii.  Holhe. 

Wer  tal  dan  ewer  vonnunde  wonleo 
Dat  ir  nicht  werdet  geleidigt... 

Vita  Rhyt. 

Conrad.  Epiât,  ad  Pap. 

Ir  babt  umbsuit  gefraget 
Ich  tall  ehir  ersterbeu  dan  ir» 

Yerwahr  dat  gleubet  nu  mir 

Ich  will  keynca  vormundeu  babeu 

Dan  euch  dieweil  mir  das  Cott  gaeu. 

Vita  Bhyt.  1.  c. 
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mort  de  son  existence  terrestre,  et  la  conduire  à la  vie  véri- 
table et  éternelle*.  Elle  se  vit  forcée  de  se  mettre  au  lit;  et 
elle  y languit  pendant  douze  ou  quinze  jours  en  proie  à une 
fièvre  ardente,  mais  toujours  joyeuse  et  gaie,  et  occupée  sans 
cesse  à prier*.  Au  bout  de  ce  temps,  un  jour  que,  retournée 
contre  la  muraille  de  sa  chambre,  elle  semblait  dormir,  une 
de  ses  femmes,  nommée  comme  elle  Élisabeth,  qui  était 
assise  à côté  de  son  lit,  entendit  comme  une  douce  et  exquise 
mélodie  qui  s’éi^happait  du  gosier  de  la  malade’.  Un  moment 
après,  la  duchesse  changea  de  place,  et,  se  tournant  vers  sa 
compagne,  elle  dit  : « Où  es-tu,  ma  bien-aimée?  » « Ale 
a voici,  » répondit  la  suivante,  en  ajoutant  ; « Oh!  ma- 
« dame,  que  vous  avez  délicieusement  chanté  M » «Quoi!» 
lui  dit  Élisabeth,  « as-tu  aussi  entendu  quelque  chose’?  » 
Et,  sur  sa  réponse  affirmative,  la  malade  reprit  : « Je  te 
« dirai  qu’un  charmant  petit  oiseau  est  venu  se  poser  entre 
« moi  et  la  paroi,  et  il  m’a  chanté  pendant  longtemps  d’une 
« manière  si  douce  et  si  suave , et  il  a tellement  réjoui  mon 
« cœur  et  mon  âme,  qu’il  m’a  bien  fallu  chanter  aussi  Il 


* Ægriludinem  in  qua  e\  hac  lui'c  subtracta  mortom  perdidit,  et  vttaio 
æterDam  adiit.  Theod.  1.  c. 

* Elle  estait  toujours  Ive,  et  ne  cessa  uneques  de  oraison.  Ann.  Haiii.  1.  c. 
’ Après  douze  Jours  d’une  üèvre  ardente.  P.  Apoll.,  p.  475.  — Per  dies 

duodeciiu  et  amplius...  Audivit  quasi  intra  gutlur  ejus  vocetn  dulcisaiuaiu. 
Theod.  Ylll , 2.  — Elle  ouït  de  suis  doulche  mélodie.  Ann.  Haln.  1.  e.  ~ 
E^nen  umnassln  sussin  gesang.  Rollie,  I.  c. 

^ Posl  pusillum  convertens  se  ad  ancitlani  (jacuerat  enliii  ad  parielem  ver- 
tus), dixit  : Ubl  es,  dilecta  mea?...  Adsum...  O domina,  quani  duldter 
cantasti  ! 

* Hast  du  ouch  etwas  gehært  ? Rothe,  p.  1727.  Et  dixit  : Etlaïu.  Theod.  1.  c. 

* Dico  tibi  quod  inter  me  et  parietem  avicula  quædam  mihl  Jucundissime 
eantavit  ; cujus  dulcedinc  exdtata,  oportebat  et  me  cantare.  Theod.  1.  c.  — 
Eyn  schoner  vogel  gesessin  hat,  unde  mir  lange  wele  alzo  susslgllchin  gesungin 
had,  daz  tich  myn  sele  und  min  hence  irfrowete.  Rothe,  I.  c. 
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« m’a  révélé  que  je  mourrais  dans  trois  jours  » (i’éUiit  sans 
doute,  dit  un  ancien  narrateur,  son  ange  gardien  qui  venait, 
sous  la  forme  de  ce  petit  oiseau,  lui  annoncer  la  joie  éter- 
nelle*. 

Dès  ce  moment,  n’ayant  devant  elle  que  ce  peu  de  temps 
pour  se  préparer  à sa  dernière  lutte,  elle  ne  voulut  plus 
admettre  auprès  d’elle  aucune  personne  séculière,  pas  même 
les  nobles  dames  qui  avaient  coutume  de  lui  rendre  visite^. 
Elle  congédia,  en  les  bénissant  une  dernière  fois,  tous  ceux 
qui  venaient  la  voir  habituellement ^ Elle  ne  garda  auprès 
d’elle,  outre  ses  femmes,  que  quelques  religieuses  qui  lui 
étaient  spécialement  attachées,  son  confesseur  et  le  petit 
pauvre  qui  avait  remplacé  dans  sa  sollicitude  le  jeune  lé- 
preux que  Conrad  avait  éloigné  Comme  on  lui  demandait 
pourquoi  elle  excluait  ainsi  tout  le  monde,  elle  répondit  : 
tt  Je  veux  rester  seule  avec  Dieu,  et  méditer  sur  le  terrible 
(c  jour  démon  jugement,  et  sur  mon  juge  tout-puissant.  » 


Lort  dit  : Lu  oizcles  chantoit 
Leis  moi,  »i  qu’il  inatalcutoit 
Üe  chauler,  ai  que  je  chaulai. 

Kutebeuf,  f.  40. 

— Ann.  Hain.  1.  c.  — Selon  ,1e  récit  contemporain  inaéré  par  Marlène  et 
Uuraud  dans  leur  Amp/mtinu  collection  t.  i,  p.  I2ô4,  sa  Ülle  entendit  aussi 
ces  chants  : c'est  la  seule  trace  que  nous  ayons  de  la  présence  d’un  de  ses 
enfants  à ses  derniers  instants. 

' RoUie,  l.  c. 

* Ilia  cnim  avicula...  credimus  fuisse  ejus  angelum  qui  fuerat  ad  sui  cus- 
todiam  deputatus,  ({ui  eideui  æternum  gaudium  nuntiavit.  Cod.  Florent,  p.  ICI. 

^ Nec  eliam  nubiles  qui  ad  eaui  fréquenter  visitandi  gratia  vénérant.  Tlieud. 

* Dy  geseguet  iv  und  iiess  sie  gehen. 

Tita  Rbyt. 

’ Iste  puer,  ea  moriente,  stratui  suo  assedit.  Ëp.  Conr.  Marb. 
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Puis  elle  sc  mit  à prier  en  pleurant,  et  à invoquer  la  miséri- 
corde de  Dieu 

Le  dimanche,  veille  de  l'octave  de  la  Saint-Martin  (18  no- 
vembre 1231),  après  matines,  elle  se  confessa  à Conrad,  qui 
était  suffisamment  rétabli  pour  l’assister.  Elle  prit  son  cœur 
entre  scs  mains,  dit  un  manuscrit  contemporain , et  y lut 
tout  ce  qu’elle  y pouvait  lire;  mais  il  n'y  avait  rien  dont  elle 
pût  s’accuser,  rien  que  la  plus  sincère  contrition  n’eùt  mille 
fois  lavé*.  Sa  confession  achevée,  Conrad  lui  demanda 
quelles  étaient  scs  dernières  volontés  à l’égard  de  ses  biens 
et  de  scs  meubles.  « Je  suis  étonnée,  » répondit-elle,  « que 
« vous  me  fassiez  une  telle  question  ; car  vous  savez  que 
« lorsque  je  vous  ai  fait  vœu  d’obéissance,  j’ai  renoncé  à 
« toutes  mes  propriétés,  en  même  temps  qu’à  ma  volonté,  à 
U mes  chers  enfants,  et  à tous  les  plaisirs  mortels;  je  n’ai 
« rien  gardé  que  ce  qu’il  fallait,  selon  vos  ordres,  pour 
« payer  des  dettes  et  faire  des  aumônes;  j’aurais  voulu, 
<(  avec  votre  permission,  déjà  renoncer  à tout,  et  vivre  dans 
« une  cellule  avec  la  pitance  quotidienne  que  les  autres 


' Vülo  df  e\tr(*oio  districti  judicU  examine,  et  de  meo  omnipotenti  judite 
uadHari.  Ttieod. 

Sondera  skh  bekommero  mit  GoU  allein 

Und  begunde  bedenekeo  und  bewevne... 

Uu  er  seine  barmbereigkeit  uber  ty  weodet... 

Viu  Rbyt. 

^ Dy  frowe  ir  hen  Tor  sich  ntm 

Dar  ux  sy  lax  uude  Us 
Hit  bichte  fwts  darinne  waz 
Doeb  bichte  sy  da  niebtes  niebt. 

Cod. 

Venim  mundum  cor  nU  recoluU  quod  noo  per  Terani  eompuoctionem  stppius 
fuerit  expurgatum.  Theod.  — Ipaa  omnino  nihil  recogitavU  quod  pluries  mihi 
coiifeasa  non  esset.  Conr.  Marb.  £p. 
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« pauvres  reçoivent*.  Il  y a longtemps  que  tout  ce  que  je 
« paraissais  posséder  n'appartenait  en  réalité  qu’aux  pauvres  ; 
K distribuez  donc  entre  eux  tout  ce  que  je  laisse,  excepté 
« cette  vieille  robe  usée  que  j’ai,  dans  laquelle  je  veux  qu’on 
« m’ensevelisse.  Je  ne  fais  point  de  testament;  je  n’ai 
« d’autre  héritier  que  Jésus-Christ  *.  » Mais  comme  une  de 
ses  compagnes  la  suppliait  de  lui  léguer  un  souvenir  d’elle, 
elle  lui  donna  le  pauvre  manteau  de  son  père  saint  François, 
que  le  pape  lui  avait  envoyé.  « Je  te  lègue  mon  manteau,  » 
lui  dit-elle,  « ne  te  soucie  pas  de  ce  qu’il  soit  tout  déchiré, 
« rapiéceté  et  misérable  ; c’est  le  plus  précieux  bijou  que 
« j’aie  jamais  possédé.  Je  te  déclare  que  chaque  fois  que  j’ai 
« voulu  obtenir  quelque  grâce  spéciale  de  mon  bien-aimé 
a Jésus,  et  que  je  me  suis  mise  en  prières  couverte  de  ce 
« manteau,  il  a toujours  daigné  se  rendre  à mes  vœux  avec 
« une  infinie  clémence’.  » Elle  demanda  ensuite  à être  en- 
terrée dans  l’église  même  de  l’hôpital  qu’elle  avait  fondé  et 
dédié  à saint  François.  Elle  n’eut  {K>int  d’autre  pensée  à 
donner  aux  funérailles  qu’on  lui  ferait  ici-bas,  déjà  tout 


1 Mirabilitcr  quaTitis  cum  sclatis...  quandocuoique  poiero  a vobia  habere 
iicenUain,  niiiiiia  Ubentissiiue  relinqiiam,  ita  quod  de  quotidiana  eleemonyiu 
\ivaui  iu  redusu  ab  aliici  pauperibus  acdpicnda.  Mart.  p.  1254. 

* Omnia  time  jumdudum  videbar  pu^üiderv  crant  i>auperuiu...  Præter  viJeiu 
tuiiieaui  in  qua  sepdiri  voluU.  Testaiiienlimi  non  6talult  : hæredem  præter 
Clirislum  habere  uuluit.  Theod.  Vlll,  3.  Cutirad.  Marb. 

Eiucu  boMo  rock  îcb  bie 
lu  dru  ul  man  uich  begrabeu. 

Cod.  Arj^eot. 

’ Cuidam  »odæ  pelenti  aUquid  ia  morte...  ManteUum  meum,  inqutt,  libt 
rdinquo...  Ubi  ledlc  t oniscieatia  falcor,  quod  dilectua  meus  ClirisUis  voUa 
iiii’U  duldtur  condc»cunderc  consuevit,  quoties  ipao  manlello  cooperta  dulci»* 
^hnam  fadein  Jeau  conquirebam.  Cod.  Lov.  ap.  Waddîng,  p.  159.  Du  aoU 
idl  aii»4‘ben  daz  der  niante)  geplotzert  krang  und  versmdiel  tel.  etc.  Cod. 
Hdddli.  p.  33. 
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absorbée  |>ar  l’anticipation  de  son  entrée  dans  le  ciel  Apres 
qu’elle  se  fut  longuement  entretenue  avec  Conrad , et  qu’on 
lui  eut  dit  la  messe,  vers  l’heure  de  prime  on  lui  apporta  les 
derniers  sacrements,  qu’elle  attendait  avec  une  pieuse  impa- 
tience. Qui  pourrait  savoir  et  juger  avec  quelle  sincère  ten- 
dresse, quelle  pureté  de  cœur,  quel  ardent  désir,  quelle  joie 
céleste  elle  reçut  ce  doux  repas?  Certes,  celui-là  seul  qui 
daigna  lui  servir  de  guide  et  de  viatique  dans  ce  dernier 
voyage.  Mais  ce  qui  s’en  manifestait  au  dehoi's  suffisait  pour 
révéler  aux  assistants  la  présence  de  la  grâce  divine  dont  elle 
était  inondée*.  Après  avoir  reçu  l’extrême-onction,  puis 
communié  ",  elle  resta  immobile  et  silencieuse  pendant  toute 
la  journée,  jusqu’à  l’heure  des  vêpres,  absorbée  dans  la  con- 
templation , et  comme  enivrée  de  ce  sang  de  vie  dont  elle 
venait  de  s’abreuver  pour  la  dernière  fois  sur  la  terre*.  Puis 
tout  à coup  ses  lèvres  s’ouvrirent  pour  laisser  échapper  un 
torrent  de  pieuses  et  ferventes  paroles  : « Sa  langue,  aupa- 
ravant si  retenue  à parler,  répandait  ses  lumières  avec  pro- 
fusion -,  mais  avec  telle  prudence  et  telle  efficace,  que,  bien 
<{ue  jamais  elle  n’eût  tant  discouru,  il  n’y  avait  pas  une  de 

> Nec  de  pompa  fUuerU  cogilavlt...  Hter«lilatem  Iminarcesaibilem,  luiiuur- 
laliUtU  slolam , eocictatem  angelicam  et  eu-leelem  qua-rens  babItatioDem. 
Tlieod.  I.  c. 

* Qua  aineeritatis  atTeclloue,  qua  meiilla  purilale , quanlu  cardia  deaiüeriu 
et  aplriluali  gaudio  hoc  auave  et  inlernum  acceperit  epulum,  iiullum  leatimare 
|)0aBe  arbitrer,  prster  ipsum  quem  in  lioc  ipao  conviatorem,  viaticum,  ducem- 
que,  quo  pergebat  ilincria  aaaumcre  digiia  Fuit.  Atlamcn  quœ  apparuenint... 
inlerioria  graliœ  exatiteruiit  rerliasima  argumenta.  Tlieod.  1.  c. 

* \oy,  tome  U'',  note  1 de  la  page  362. 

* L'nd  iiea  sich  oeleu  ouch  damit... 

Abu  Uu  sic  sliile  bis  zum  Tcsperuit... 

Yiti  Hhyl. 

l'tpote...  e sanguine  \ilir,  qui  Christus  est,  meraeiaaiioo  deebrlala.  Theoil. 
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ses  paroles  de  perdue.  On  remarqua  que  tout  ce  qu’elle  avait 
appris  des  prédicateurs,  ou  dans  les  bons  libres,  ou  compris 
dans  ses  ravissements,  lui  revint  en  mémoire  pour  en  faire 
jarl  à ses  filles,  avant  que  de  mourir  ' . » Une  source  incon- 
nue d’éloquence  et  de  savoir  avait  tout  à coup  jailli  dans  cette 
âme  au  moment  où  elle  prenait  son  vol  vers  les  deux.  En 
reportant  son  esprit  sur  les  saintes  Écritures,  elle  y choisit  le 
récit  le  plus  propre  à charmer  la  mémoire  d’une  âme  ai- 
mante comme  la  sienne.  Elle  se  mit  à réciter  tout  au  long 
l’évangile  de  la  résurrection  de  Lazare”,  et  s’épancha  avec 
une  abondance  merveilleuse  sur  la  visite  que  fit  Jésus  aux 
bienheureuses  sœurs  Marthe  et  Marie,  lorsqu’il  daigna  s’as- 
socier à leur  douleur,  aller  avee  elles  au  tombeau  de  leur 
frère , et  leur  montrer  sa  tendre  et  sincère  compassion  en 
mêlant  à leurs  larmes  ses  larmes  divines®.  Arrêtant  là  sa 
{>ensée,  elle  se  mit  à disserter  profondément , et  à la  grande 
admiraüon  des  assistants,  sur  ces  larmes  du  Christ,  ainsi 
que  sur  celles  qu’il  versa  à la  vue  de  Jérusalem,  et  pendant 
qu’il  était  en  croix;  ses  paroles  furent  si  vives,  si  poignantes, 
si  enflammées,  si  propres  à remuer  jusqu’au  fond  des  cœurs, 
que  bientôt  un  torrent  de  pleurs  s’échappa  des  yeux  de  tous 
ceux  qui  l’écoutaient  S La  mourante  s’en  aperçut;  et,  comme 


■ Le  P.  Apollinaire,  p.  477,  — Loquebatur  de  optlmla  quœ  in  prsdiea- 
tlone  audicrat.  Thcod, 

* Serialim  cœplt  recilare  evangelium  de  euacilalione  Laiari.  Marlène , 
p.  125S. 

> Trarlans  qiiemadmodum  Ulia  la(  rjmanliljus  collacr.vmatua  flerit  auper 
morluum,  uicmoriam  abundanliœ  auavitatia  Doonini  crurtavit  affecta  et  effecU. 
Tlieod.  — Ut  pariter  ad  acpulcnim  ierlt,  ut  denique  larrrmaa  intima',  veria- 
timsque  compaaaioiiia  indirea  profuderel.  VVadding.  ii,  271. 

* Quomodo  Uominua  ter  ilevil,  acilirel  in  auaritatione  Laxari  et  auper  Jeru- 
lalem  et  in  cruce.  Mart.  p.  1255.  Prorundam  rei  pulcherrimK  diaputationem 
ingreaaa,  cum  atupore  et  admiratione  praeaentium,  de  lia  Chriati  lacrvmia  lam 


Digitized  by  Google 


DE  SAINTE  ÉLISABETH  DE  HONGRIE. 


65 


pour  leur  donner  un  doux  avertissement,  elle  répéta  les 
paroles  qu’avait  dites  le  Seigneur  en  marchant  à la  mort'  : 
« Filles  de  Jérusalem,  ne  pleurez  pas  sur  moi;  pleurez  sur 
a vous-mêmes.  » Son  cœur,  toujours  si  plein  de  compassion 
et  de  sympathie,  tout  en  s’élançant  vers  le  ciel,  restait  encore 
ouvert  à ceux  qu’elle  avait  aimés  ; elle  songeait  encore  à sou- 
lager la  douleur  de  ses  suivantes,  leur  adressait  les  consola- 
tions les  plus  aflectueuscs , les  appelait  sans  cesse  : o Mes 
« amies,  mes  bien-aimées*!  » Après  tous  ces  discours  elle 
se  tut,  baissa  la  tête,  et  garda  longtemps  un  complet  silence 
Cependant,  après  un  certain  temps,  sans  qu’on  vît  scs 
lèvres  s’entr’ouvrir,  une  harmonie  d'une  exquise  suavité  et 
doucement  voilée  se  fit  de  nouveau  entendre  dans  son  go- 
sier'. Comme  on  la  questionnait  à cet  égard,  elle  répondit  : 
« iNe  les  avez-vous  pas  entendus,  ceux  qui  chantaient  avec 
« moi?  J’ai  chanté  comme  j’ai  pu  avec  eux‘.  » « Aucune 


viva,  tom  aculrala.  tain  flanimea,  tamque  ad  imum  spirilum  prnclranlia  verba 
récit,  ut  omnibus  penitissime  eompunctas  larrjmas  excirit.  Wadding.  — 
Lanqfmis  resnlutm  tlevcrunt.  Theod.  Conr.  Marb. 

' Sancta  Del  ad  mortem  jam  tendens,  DominI  ad  morteiii  euotis  verba 
dulcia  memoravit...  Theod. 

' Domina  mea  bcata  Elizabeth  jocundisaimis  verbis  nobia  loqnebatur,  lo- 
cana  nos  dilectaa  vel  arnicas.  Dict.  iv  Ane.  Déposition  d'Étisabeth. 

* Danuefa  ty  mit  dem  boupte  oeigt 

Eine  Unge  weyle  sie  Khwetg... 

Vila  Rbyt. 

^ Tune  voces  suavlssims  sine  omni  motu  lahlorum  in  ojus  gutture  au<Ue« 
bantur.  Theod. 

Dy  wu  duackell  and  nicht  bdle. 

TiU  Rhyl. 

’ Pfuroquld  audlsUs  allquos  mecum  décantantes?  Dict.  iv  Ane.  Qua  potui 
racollate  conelnendi  munus  adjunxi,  qnos  minim,  si  non  audistis.  Wadd.  4 72. 

Babt  ir  ty  nicht  geboert 
Dœ  dy  engete  mit  mir  lyngeon  ? 

TiU  Rbyt. 

(Buvret.  ntt.  — Sainte  EllMbetha  11.  5 
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âme  fidèle  n’en  doutera,  « dit  son  historien  ; « elle  mêlait 
déjà  sa  douce  voix  aux  chants  de  triomphe  et  aux  délicieux 
concerts  de  l’armée  céleste,  qui  attendait  l’instant  où  elle 
entrerait  dans  ses  rangs  ; elle  chantait  déjà  la  gloire  du  Sei- 
gneur avec  ses  anges*.  » Elle  resta  depuis  la  chute  du  jour 
jusqu’au  premier  chant  du  coq  dans  un  état  de  joie  expan- 
sive, d’ex|)ansion  pieuse  unie  à la  plus  fervente  dévotion*. 
Au  mpment  de  la  victoire,  elle  célébrait  à bon  droit  les  com- 
bats à jamais  terminés.  Déjà  sûre  de  sa  glorieuse  couronne, 
elle  dit  à ses  amies,  un  peu  avant  minuit  : « Que  ferions- 
« nous,  si  notre  ennemi  le  diable  venait  à paraître’?  » Un 
instant  après,  elle  s’écria  d’une  voix  très-haute  et  claire  : 
« Fuis,  fuis,  méchant!  je  t’ai  renié*.»  Bientôt  elle  dit  : 
« Or,  il  s’en  va  : parlons  maintenant  de  Dieu  et  de  son 
« Fils’;  que  cela  ne  vous  ennuie  pas,  ce  ne  sera  pas  long.  » 
Vers  minuit,  son  visage  devint  tellement  resplendissant, 
qu’on  pouvait  à peine  le  regarder®.  Au  premier  cri  du  coq, 


* Hic  nulH  fldelium  clubitare  coDccditur,  quando  cœlestiuiu  agmimioi  ejuit 
eùlum  pnDtitolunUuiii  buavem  ac  uiulcebrem,  rui  concinueril  tain  dulcitcr, 
audierit  haruioiiiam,  ranlaiis  gluriaiii  Doniini  riim  ipsit.  Theod. 

’ Qua«i  exulUins  et  Jubilant,  eiiuUæque  devoUonU  signa  prifferena  et  osteii- 
deu8  lisque  ad  galti  cantum.  Tticod. 

* Tanquaiu  jam  secura  in  Domino...  Quid  faceremus,  si  se  nobis  iniiiikns 
humaiii  gencris  diabolus  ostenderet?  Theod. 

* Alla  et  libéra  voce...  Fuge,  fuge  ! Déposit.  d'Flisabetli.  Du  bœser  geist, 
won  ich  hab  dir  wtdcrsagt.  Passion,  f.  62.  Le  Cud.  Flor.  dit  que  le  démon 
était  ^enu  voir,  selon  son  habitude  à la  mort  des  Saints,  it  forte  uliquod  jiu 
habtret;  mais  que  n'en  avant  aucun  sur  Flisabclh,  il  lui  fallut  fuir  honteiw 
semenl.  Cæsarius,  Mss.  Bol].,  rappelle  l'exemple  du  S.  Martin  ù ce  propos. 


Puis  «lit  après  : Or  tVn  cil. 
Partout  de  Dieu  et  de  son  FU  ; 

Ni  parler  pas  ne  ros  anuit. 

Rulebeuf,  p.  40 


* (fission,  f.  62. 
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elle  dit  : « Voici  l’heure  où  la  Vierge  Marie  mit  au  monde 
« le  Seigneur,  et  le  présenta  aux  assistants.  Parlons  de  Dieu 
« et  de  l’enfant  Jésus  ; car  voici  minuit  ! voici  l’heure  où 
« Jésus  naquit,  où  il  fut  couché  dans  la  crèche,  et  où  il  créa 
« une  nouvelle  étoile  que  nul  n’avait  encore  vue  : voici 
« l’heure  où  il  vint  racheter  le  monde  ; il  me  rachètera 
« aussi  : voici  l’heure  où  il  ressuscita  les  morts,  et  où  il  dé- 
« livra  les  âmes  enchaînées;  il  délivrera  aussi  la  mieiîne  de 
« ce  monde  misérable  ' . » Sa  joie  et  son  bonheur  croissaient 
à chaque  instant.  « Je  suis  faible,  » disait-elle,  « mais  je  ne 
« sens  aucune  douleur,  pas  plus  que  si  je  n’étais  pas  ma-  ‘ 

« lade’ Je  vous  recommande  tous  à Dieu’.  » Elle  parla 

encore  beaucoup,  tout  enflammée  par  l’Esprit-Saint;  mais 
scs  paroles,  qui  respiraient  le  plus  tendre  amour  de  Dieu,  ne 
sont  pas  venues  jusqu’à  nous\  Enfin  elle  dit  : « O Marie, 

« viens  à mon  secours!...  Le  moment  arrive  où  Dieu  ap- 
« pelle  ses  amis  à ses  noces....  L’époux  vient  chercher  son 
« épouse’.  » Puis,  à voix  basse  : a Silence!...  silence!  » En 

’ Ecee  instat  hora  in  qua  Vir^o  peperit  Doinlnum»  et  Intulit  ad  pnesentei. 
Modo  loquamur  de  Deo  et  puero  Jesu,  quia  instat  media  nox,  quando...  no- 
vamque  ateilam..,  creavit  quam  nuii(|uam  alii|ui8  priusvldit.  Theod. 

Der  mich  nue  ouch  orltrscQ... 

Nu  vk  îrt  uns  ouch  dy  zeit  kont 
Dae  Kristua  von  iode  enstondt... 

Aiso  woelle  er  meine  aeeie  in  acine  bende 
Enlpfabcu  von  dysetn  etende. 

ViU  Rfayt.  g U.. 

* Jocundissima  fuit...  Licet  debilis  sim,  nuUtus  tamen  tnflrmitatU  moles' 
tiAiii  sentio,  vel  doîorcin,  Theod.  — Rothe,  p.  1727. 

^ Otnnes  nibi  a-ssidcnlcs  Deo  devotisfime  commendavil.  Theod. 

^ Per  tolam  diem  Ülam  et  noctein...  «acraliësimiB  menlii  affectionibu»  in 
Deum  elevata,  dlvinissimis  quoque  eloquüd  et  coUoqiiüs  spiritu  inilammata» 
Theod.  — Sponfii  sui  adventum  priestolans  cum  oo , intratura  ad  nuplia^. 
r.æaar.  Mas.  Rolland. 

^ O Maria,  kumm  mir  lu  helf!  Paieioo.  f.  52.  Ano.  de  Haioaul.  xlvi. 
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prononçant  ces  mots,  elle  baissa  la  tête  comme  dans  un  doux 
sommeil,  et  rendit  en  triomphe  le  dernier  soupir'.  Son 
âme  s’envola  au  ciel  au  milieu  des  anges  et  des  saints,  qui 
étaient  venus  au-devant  d’elle*.  Un  délicieux  parfum  se  ré- 
pandit aussitôt  dans  l’humble  chaumière  qui  ne  renfermait 
plus  que  sa  dépouille  mortelle*,  et  l'on  entendit  dans  les  airs 
un  chœur  de  voix  célestes  qui  chantait  avec  une  ineffable 
harmonie  le  sublime  répons  de  l’Église  qui  résumait  toute 
sa  vie’  : Regnum  mundi  contempsi  propter  amorem  Do- 
mini  mei  Jesu  C/irisli,  quem  vidi,  quem  amavi,  in  quem 
credidi,  quem  dilexi. 

C’était  dans  la  nuit  du  i9  novembre  de  l’année  1231  ; la 
Sainte  avait  à peine  accompli  sa  vingt-quatrième  année*. 

c.  27.  — Tcuipus  instat  in  quo  omnipolens  Deus  eo>  qui  aniid  sui  suni  ad 
nuptiaa  cvocct.  Cod.  Flor.  160.  — E*  nalict  der  Brautigam.  die  Braut  lu 
iiolcn...  iusii,  Vuracit  de  1823. 

* Submiasa  voce  omnibiia  qui  circa  ipaam  erant  ailentium  indixit,  el  ila 
quaai  Buaviaaime  obdomiiena  exsplravit.  Marlène,  p.  12S5.  Tandem  jubilando 
rcqulevit...  inclinato  rapilc  expiravit.  Theod. 

' Occurrenlibus  et  comilanlibus  angclia  et  sanctorum  chorla,  ad  régna  ero- 
larit  alderia,  Theod. 

Des  anges  fut  convolé 
La  SOS  en  paradis  celeatre 
Quant  du  siècle  déguerpi  l'estre. 

Rutebeuf. 

' Dae  vart  also  suesser  roch  geleyst 

Als  ob  dy  wurti  suf  erdenn 
Uuaten  zu  eiuer  pulver  weeden. 

Vita  Rhyt.  g XL. 

* lu  aere  quoque  audita  eat...  suariaaima  melodia...  In  nocte  canlu\depre- 
henaœ  sunt  Dtlase  illiua  reaponaorii  Regnum  mundi,  etc.,  asplua  repetiti. 
Peir.  de  Nataiibua,  f.  263,  ed.  1514. 

' Le  manuscrit  du  prince  de  Solms,  inUtuié  Antiquilates  monatterii  Aldta- 
bergemù,  raconte  que  la  petite  Gertrude,  âgée  de  quatre  ans,  qui  était  alors 
à Aldenberg,  dit  ce  même  Jour  à ses  compagnes  : « J’entends  sonner  la  cloche 
a dea  morts  A Harbourg  ; en  ce  moment  même  la  chère  dame  ma  mère  sera 
« mortel  a insU,  Vomit,  1823,  p.  806, 
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COMME^T  LA  CHÈHE  SAINTE  ÉLISABETH  FÛT  ENSEVELIE  DANS  LA 
CHAPELLE  DE  SON  HOPITAL,  ET  COMMENT  LES  PETITS  OISEAUX 
DC  CIEL  CÉLÉBRÈRENT  SES  OBSÈQUES. 


Ecce  (|Uod  concupivi , Jam  video  : quod  ape- 
ravi,  Jam  teneo  ; ipsi  aum  juncla  In  ceelia,  quem 
in  terri»  poaita,  Iota  devotionc  dilcxi. 

Antienne  de  sainte  Agnès, 
au  Bréviaire  romain. 


Â ]a  différence  de  la  plupart  des  gloires  humaines,  celle 
des  élus  de  Dieu  ne  commence  sur  la  terre,  cpmme  dans  le 
ciel,  qu’avec  leur  mort.  Il  semble  que,  dans  sa  paternelle 
sollicitude,  le  Seigneur  ait  voulu  mettre  toujours  leur  humi- 
lité sous  la  protection  de  l’oubli  ou  des  injures  de  ce  monde, 
jusqu’à  ce  que  leur  dépouille  mortelle  reste  seule  exposée  à 
ses  dangereux  hommages.  Aussi  à peine  l’âme  de  notre  Éli- 
sabeth fut-elle  allée  chercher  le  riche  repos  du  ciel  ',  que  son 
corps  devint  l’objet  de  la  vénération  qui  lui  avait  été  trop 
souvent  refusée  pendant  sa  vie;  et  nous  allons  voir  cette 
pauvre  jeune  veuve  si  longtemps  persécutée,  méprisée,  ca- 
lomniée , désormais  préoccuper  la  pensée  des  fidèles  et  re- 
muer tous  les  esprits  catholiques,  depuis  le  chef  suprême  de 
l’Église  jusqu’aux  plus  humbles  pèlerins  de  la  pieuse  Ger- 
manie. 


' Migrante  anima  ad  requiem  opulenlam.  Theod.  Vlil , (i. 
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Après  qu’elle  eut  rendu  le  dernier  soupir,  ses  fidèles  sui- 
vantes, et  quelques  autres  femmes  dévotes,  lavèrent  et  ense- 
velirent son  corps  avec  un  grand  resjiect  pour  tout  ce  qui  res- 
tait de  celle  dont  les  derniers  instants  avaient  si  bien  répondu 
à toutes  les  glorieuses  victoires  de  sa  vie  antérieure.  Elles  lui 
donnèrent  pour  linceul  cette  pauvre  robe  déchirée  qu’elle 
avait  eue  pour  seule  parure,  et  qu’clle-mcme  avait  désignée 
et  désirée  pour  vêtement  mortuaire*.  Ce  corps  sacré  fut  en- 
suite transporté  par  les  religieux  Franciscains,  accompagnés 
du  clergé  et  du  peuple,  au  milieu  des  chants  funèbres  et  des 
larmes  de  tous,  à l’humble  chapelle  de  cet  hôpital  de  Saint- 
François**,  qui  devait  être  le  premier  théâtre  de  sa  gloire, 
après  avoir  été  celui  de  ses  héroïques  luttes  pour  l’amour  de 
Dieu  et  de  ses  pauvres.  Cette  chapelle  était  celle-là  même  où 
elle  avait  coutume  de  prier,  et  de  se  livrer  à tous  ses  exer- 
cices de  dévotion*. 

Le  bruit  de  sa  mort  s’étant  bientôt  répandu,  on  vit  accou- 
rir tous  les  prêtres  et  les  religieux  des  environs,  notamment 
les  moines  de  l’ordre  de  Cîteaux,  et  une  foule  immense  de 
fidèles,  tant  riches  que  pauvres,  afin  de  rendre  les  derniers 
devoirs  à celle  qui  venait  de  recueillir  si  jeune  encore  le  fruit 
de  ses  labeurs.  Animés  par  cet  instinct  populaire  qui  est  si 
souvent  le  sûr  présage  de  la  vraie  renommée,  et  pressentant 
les  honneurs  dont  l’Eglise  entourerait  bientôt  ces  dépouilles 
précieuses,  les  plus  ardents  songèrent  déjà  à se  procurer  des 
reliques  de  la  sainte  future.  On  se  jeta  sur  sa  bière;  les  uns 


' TuiUca,  stcut  deaideraverat , inducruiil. . . Theod.  VIII,  4.  In  elnani 
{irowen  verameiiten  und  bœaem  rocke  in  dem  aie  got  gedicnet  liet.  Da  wolle 
aie  oueb  innen  aterben  und  begraben  werden.  Cod.  Heidelb.  t.  32. 

* A rellgioaia  et  a clcro  et  populo  in  capellam  cum  canlicia  et  orationibua , 
et  cum  muIUa  lacrymia  deportatum  eal.  Ibid. 

* JuaU,  p.  189  et  220. 
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arrachèrent  des  morceaux  de  sa  robe,  les  autres  lui  coupèrent 
les  cheveux  et  les  ongles;  quelq^ues  femmes  allèrent  même 
jusqu’à  lui  couper  le  bout  des  oreilles  et  des  seins  (Cepen- 
dant la  douleur  causée  par  cette  perte  était  générale;  des 
larmes  coulaient  de  tous  les  yeux;  on  entendait  partout  les 
gémissements  et  les  lamentations  des  pauvres,  des  malades 
a qui  ses  tendres  soins  allaient  à jamais  manquer,  et  qui 
accouraient  en  foule  pour  voir  une  dernière  fois  leur  bien- 
faitrice ; ils  la  pleuraient  tous  ensemble,  comme  si  chacun 
d’eux  avait  perdu  sa  mère*.  Mais  comment  décrire  l’an- 
goisse et  la  désolation  de  tous  ceux  qui  perdaient  en  elle  un 
soutien  ou  un  exemple  *?  Entre  autres  les  religieux  Francis- 
cains, qui  avaient  en  elle  à la  fois  une  sœur  par  la  commu- 
nauté d’habit  et  de  règle,  et  une  mère  par  la  constante  et  effi- 
cace protection  qu’elle  leur  avait  accordée,  déploraient  sa 
perte  avec  une  violente  affiietion.  « Quand  j’y  pense,  » dit 
celui  d’entre  eux  qui  nous  a laissé  la  biographie  de  leur 
céleste  amie,  « quand  j’y  pense,  j’ai  bien  plus  envie  de  pleu- 
« rer  que  d’écrire^.  » 

L’amour  et  la  dévotion  du  peuple  exigea  et  obtint  que  ces 
dépouilles  chéries  restassent  exposées  pendant  quatre  jours 
entiers  dans  l’église,  au  milieu  de  la  multitude  des  fidèles, 


* Plurimi  devolione  accenil,  parlfcubi  pannorum  incideb.iDl,  alii  ruœpe- 
bant,  alii  pilot  capillt  incidebaiit  et  ungues.  Qua'dani  aulem  auret  illlut 
Iruiicabat  : eliaoi  tuiiiiiillatein  mauiillaruni  cjus  i|uidara  pneeldebant , et  pro 
rellquiiii  hujiitmodi  tibl  servabant.  Dlct.  iv  Ancill.  2032. 

' 0 quanlut  doliir  paiiperum  concunenlluni  ! o quantus  luctus  omnium, 
quantaqiio  pneeipue  lamenta  inflrmorum  et  egentlum  sunt  audita  I Ibid.  Tan- 
quara  ti  mater  omnium  exetititaet.  Theod.  VIII,  5. 

’ DilTicile  esset  tingulorum  dolorem,  querclaa  et  mœrorem  explicare. 

* Daim  wat  Ton  Ir  aller  kloge  und  jamer  ait  gros  daa  mleli  dot  geluatet  lu 
welnende  wen  Ich  dar  an  gedenke  deime  Ihlet  iht  zu  tehrlbeudc  oder  tu 
tagende.  Cod.  Heldelb.  p.  32. 
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qui  chantaient  de  pieux  cantiques*.  Le  visage  de  la  Sainte 
défunte  était  découvert,  et  offrait,  aux  regards  avides  de  la 
contempler,  le  plus  doux  et  le  plus  séduisant  spectaele  Sa 
jeune  beauté  y avait  reparu  avec  toute  sa  fraîcheur  et  tout 
son  éclat  : l’incarnat  de  la  vie  et  de  la  jeunesse  se  retrouvait 
sur  ses  joues’.  Sa  chair,  au  lieu  d’être  roidie  par  la  mort, 
était  tendre  et  flexible  au  toucher,  comme  si  elle  vivait  en- 
core*. « Avant  de  mourir,  » dit  un  de  ses  historiens,  « elle 
avait  la  figure  comme  l’ont  ordinairement  les  personnes  qui 
ont  passé  leur  vio  dans  l’amertume  et  la  douleur.  Mais  à 
peine  eut-elle  expiré,  que  son  visage  parut  si  poli,  si  vif,  si 
majestueux  et  si  beau,  qu’on  ne  pouvait  voir  ce  changement 
si  subit  qu’avec  admiration,  et  qu’on  eût  dit  que  la  mort,  qui 
détruit  tout  dans  les  autres,  n’était  venue  en  elle  que  pour 
réparer  non  les  ruines  de  la  vieillesse  et  du  temps,  mais 
celles  de  la  souffrance  et  de  l’austérité,  comme  si  la  grâce, 
qui  jusque-là  avait  animé  son  âme,  eût  voulu  animer  son 
corps  à son  tour.  Il  semblait  qu’on  y vît  briller,  à travers 
des  ombres  et  des  ténèbres  de  la  mort,  quelques-unes  des 
beautés  immortelles , ou  que  la  gloire  meme  eût  répandu 
quelques  rayons  par  avance  sur  une  chair  qu’elle  devait 
toute  couvrir  un  jour  de  lumière  et  de  clarté  *.  » 

Cette  charmante  tradition , qui  veut  que  la  beauté  phy- 
sique ait  été  rétablie  et  accrue  dans  le  corps  d’Élisabeth  dès 
que  son  âme  en  fut  délivrée,  a été  fidèlement  suivie  par  l’ar- 

< Exigente  autem  devoUone  popali...  in  medio  multiludinis  et  psalleotiuiu. 
Theod, 

* Eral  non  horror  sed  honor,  non  abouiuabile  sed  amabile,  cernere  mor- 
Cuum  corpuâ  Istud...  Ibid. 

* Sy  bran  under  iren  augeo  recht  aU  ob  sy  lebt.  Passional,  f.  62. 

^ Inerat  carni  quædam,  tanquani  viveret»  teneritudo,  et  in  partem  hioc  et 
inde  ad  libitum  contraclantium  leniter  flectebatur.  Theod.  1.  c. 

* Le  P.  Archange,  p.  478. 
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liste  inconnu  qui  a sculpte  les  principaux  traits  de  sa  vie  sur 
les  autels  de  Marbourg,  et  qui  l’a  représentée  exposée  sur  sa 
bière,  et  bien  autrement  belle  dans  ce  sommeil  de  la  mort 
que  dans  tous  les  autres  sujets. 

Ce  n’était  pas  seulement  la  vue  que  réjouissait  en  ce  mo- 
ment douloureux  le  corps  sacré  et  délicat  ‘ de  la  jeune  dé- 
funte : il  s’en  exhalait  un  suave  et  délicieux  parfum,  comme 
un  doux  symbole  de  la  grâce  et  des  vertus  divines  dont  il 
avait  été  le  dépôt  et  l’enveloppe^.  Les  âmes  pieuses  pou- 
vaient se  rappeler  alors  les  paroles  du  sage,  quand  il  dit  que 
la  mémoire  du  juste  est  comme  un  parfum  admirable’. 
a Celte  senteur  si  merveilleuse,  » dit  l’écrivain  que  nous 
venons  de  citer,  « servit  beaucoup  à consoler  les  pauvres 
et  tout  le  peuple  de  la  perte  qu’il  venait  de  faire.  Cette  odeur 
céleste  charmait  doucement  son  ennui  et  arrêtait  le  triste 
cours  de  ses  larmes  et  de  ses  regrets,  par  l’assurance  qu’il 
recevait  de  ce  gage  miraculeux,  que  quoique  la  Sainte  fût 
morte,  elle  serait  encore,  plus  que  lorsqu’elle  était  vivante, 
la  mère  charitable  des  pauvres,  le  refuge  assuré  des  affligés, 
et  que  le  sacré  parfum  de  ses  prières  montant  sans  cesse  jus- 
qu'au trône  de  la  majesté  divine,  il  répandrait  à tout  mo- 
ment sa  force  et  sa  vertu  sur  tous  ceux  qui  l’invoqueraient  en 
leurs  besoins^.  » 

Le  quatrième  jour  après  sa  mort,  ses  obsèques  furent  célé- 
brées avec  la  plus  grande  solennité.  Ce  baume  pur  et  pré- 
cieux fut  concentré  dans  un  étroit  cercueil  ; ce  riche  et  res- 


* Hoc  lacrosanctiim  corpusculum.  Theod.  I.  c. 

' Quoniam  fUit  divinoruin  apotlieca  rharisinaUiin  vlrlutum  gralianim  ala- 
baitrum,...  mlrillca  suaTiMÎmi  odoris  jucundiiaa  prodiil,  qus  mcDlea  reS- 
ceret,  eenauin  delectarat.  Ibid. 

' Eccli.  XLU,  I. 

* Le  P.  Archange,  p.  419-80.  , 
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piuiidissant  bijou  fut  caché  sous  une  humble  pierre*,  dans  la 
chapelle  même  de  son  hospice*,  en  présence  des  abbés  et  des 
religieux  de  plusieurs  monastères  voisins,  et  d’une  multitude 
immense  que  les  prudents  efforts  du  clergé  pouvaient  seuls 
contenir  et  régler*.  La  douleur  de  cette  foule  de  chrétiens 
fut  violente  et  bruyante.  C’était  certes  le  plus  éclatant  hom- 
mage que  recevait  en  ce  moment  la  Sainte  défunte.  Mais  à 
leurs  larmes  abondantes  et  à leurs  gémissements  venait  se 
mêler  en  même  temps  l’expression  de  sentiments  plus  fé- 
conds et  plus  dignes  encore  d’elle  ; car  tous  élevaient  au  ciel 
les  accents  d’une  dévotion  fervente,  et  de  la  pieuse  recon- 
naissance qu’ils  éprouvaient  d’avoir  reçu  de  Dieu  un  exemple 
aussi  glorieux  et  d’aussi  admirables  avertissements*. 

Mais  le  Seigneur  réservait  à son  amie  un  autre  doux  et 
touchant  hommage.  La  nuit  précédente,  pendant  qu’on 
chantait  les  Vigiles  des  morts,  l’abbesse  de  Wechcre*,  qui 


* l'ost  LTlnbrata  üevotU^iine  ac  iitoleiuiiisdlme  niidtiaruiu  officia  piiri»«imuiu 
illuil  balMmum  suo  vascuto  coiiopptum  Rppiillnræ  IracHücrunt,  gemmani  pre* 
Üo«ls8lu)aui  8ul)  dcsperlahlli  lapitle  repoiienle?.  Theod.  VIII,  6. 

* Cetto  chapelle  u'avail  que  30  picdn  de  long  et  30  de  large.  Elle  servait 
aux  malade».  Une  Iraditimi  conslunle  y place  la  «épullure  de  noire  Sainte, 
jusqu'à  la  construction  de  sa  grande  église.  Mss.  puldlé  par  Jusli , Vorzdl 
de  1838. 

» Theod.  VUI,  ü. 

* Iteruut  ticbat  luullaruni  cOii.-sio  uherrima  lacrymarum.  Faclus  est  ptoralus 
et  ululalus,  Infiindchalur  pedorihus  compiinclio,  acccndebaliir  piis  devoüonis 
oratio.  Eratqne  omnibus  in  communi  vox  laudi.t  cl  gratiarum  artio.  Ibid.  — 
Quelques  auteurs  modernes  rapportent  ici  répitaphe  blrarrc  mise  sur  sa  tombe 
avant  sa  canonisation  : 

Hic  jacti  Elisabeth,  Si  Oene  fecit,  habet. 

PffelTerkurii , Geschichte  ThUriiigen,  p.  147.  Nous  do  l’avoiu  lrou\ée  dans 
aucune  des  anciennes  sources. 

* C'est  probablement  Wetter  que  les  récits  contemporains  ont  >oulu  dési- 
gner sous  ce  nom.  Welter  était  une  abbaye  du  diocèse  de  Mayence,  aujourd'hui 
{Mtite  ville  de  la  Hesse  électorale,  au  nord  de  Marbourg. 
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était  venue  prendre  part  à la  cérémonie  funèbre,  entendit 
une  harmonie  extérieure  qui  l’étonna  vivement  : elle  sortit, 
accompagnée  de  plusieurs  personnes,  pour  s'en  assurer,  et 
vit  sur  le  toit  de  l’église,  quoique  ce  fût  en  hiver,  un  nombre 
infini  d’oiseaux  d’une  espèce  inconnue  jusque-là  aux  hom- 
mes, et  qui  chantaient  avec  des  modulations  si  suaves  et  si 
variées,  que  tous  les  assistants  en  furent  pénétrés  d’admira- 
tion " . Ils  semblaient  vouloir  célébrer  à leur  façon  ces  glo- 
rieuses funérailles'’.  C’étaient,  disaient  quelques-uns,  des 
<mges  envoyés  par  Dieu  pour  convoyer  l’àme  de  la  chère  Éli- 
sabeth au  ciel,  et  qui  étaient  revenus  pour  honorer  son  corps 
par  leurs  chants  de  céleste  allégresse’,  a Ces  petits  oiseaux,» 
dit  saint  Bonaventurc,  « ont  rendu  témoignage  à sa  pureté 
en  lui  parlant  leur  langage  lors  de  sa  sépulture,  et  en  chan- 
tant avec  cette  merveilleuse  douceur  sur  sa  tombe.  Celui  qui 
a parlé  par  la  bouche  d’une  ânesse  pour  réprimer  la  folie 
d’un  prophète,  pouvait  bien  parler  par  celle  des  oiseaux 
pour  proclamer  l’innocence  d’une  Sainte^.  » 

‘ Audivit  jocundiitâime  decaularc,  et  adrniraiis  ubi  hoc  essel,  exivit  ecclc' 
tiam...  Dict.  ivAncill.  1.  c.  ftunlaves  indtiUfe  aUas,  nunquam  viaa?, 

hominibus  cunctis  iocognits. ..  Petr.  de  ^ialaUbus,  f.  263.  Quæ  lam  luavi 
tnodulalione  caotabanl,  et  lauta  varietale  modos  catitandi  foriuabaott  ut 
cimetoâ  in  adinirationeui  adducereiit.  Cod.  Flor.  p.  IGO. 

* Eoque  cjus  exequias  quodammodo  agere  viderentur.  Cod.  Flor. 

* Crcilimus  fuiase  aiigelos  qui  a Deo  mUâi  fuerunt,  ut  animam  ejus  In  ceelum 
deferreiit  et  corpus  cœlesUbus  JubUationibus  honorarent.  Ibid. 

^ In  signum  puritatis,  cl  aviculœ  suo  modo  locutæ  sunt  in  sepultura  ejus, 
canentes  mira  dulccdinc  supra  locum...  qui  eolm  locutus  est  in  asina  ad  cor> 
ripiendam  prophetæ  vesaniam , loqui  potult  in  avibus , ad  manifeatandam 
SâDcts  innoceottam. 


Digitized  by  Google 


CIIAPITIU:  XXXI 


DES  BEAUX  MIRACLES  OBTENUS  DE  DIEU  PAR  l’iNTERCESSION  DE 
LA  CHÈRE  SAINTE  ÉLISABETH,  ET  COMMENT  SON  BEAU-FRÈRE, 
LE  DUC  CONRAD,  s'oCCUI’A  DE  LA  FAIRE  CANONISER, 


)n  vila  sua  feiil  monslra,  et  in  morle  inira- 
Dilla  operatus  est. 

EcCL.  XLVIM,  15. 

Le  Seigneur  ne  tarda  pas  à manifester  la  puissance  mira- 
culeuse qu’il  voulait  désormais  attribuer  à celle  dont  toute 
la  vie  mortelle  n’avait  été  qu’un  long  acte  d’humilité.  Â cet 
invincible  amour  qui  avait  préféré  à tout  sur  la  terre  l’abjec- 
tion et  la  misère,  il  se  hâta  de  conférer,  pour  gage  de  sa  vic- 
toire, le  droit  de  disposer  des  richesses  du  ciel. 

Dès  le  second  jour  après  ses  obsèques,  un  certain  moine 
de  l’ordre  de  Citeaux  vint  s’agenouiller  auprès  de  sa  tombe 
pour  lui  demander  du  secours.  Il  y avait  plus  de  quarante 
années  que  cet  infortuné  languissait  en  proie  à une  douleur 
intérieure,  et  rongé  par  une  plaie  secrète  du  cœur  qui  avait 
triomphé  pendant  toute  sa  vie  de  tous  les  remèdes  humains'; 
mais,  après  avoir  invoqué  avec  une  foi  entière  la  zélée  con- 
solatrice de  toutes  les  souilrances,  il  se  sentit  tout  à coup 
guéri  et  délivré  du  joug  sous  lequel  il  gémissait,  et  en  ren- 


' Qui  a plaga  cordis,  ac  mentia  morbo,  quo  per  quadragiuU  anno»  et  am- 
pUus  turbuleutua  laoguerat.  Theod  VIII , 6. 
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dit  témoignage,  sous  la  foi  du  serment,  devant  maître  Con- 
rad et  le  curé  de  Marbourg  ' . Ce  fut  la  première  guérison 
opérée  par  son  intercession;  et  ce  n'est  pas  sans  un  doux 
intérêt  que  l’on  voit  cette  âme  si  tendre  et  si  aimante,  qui 
avait  tant  souffert  pendant  sa  vie  par  les  émotions  de  son 
cœur,  choisir,  pour  premier  objet  de  sa  miséricordieuse  in-  • 
ter^'cntion  dans  le  ciel , une  de  ces  cruelles  épreuves  inté- 
rieures que  la  médecine  de  l’homme  ne  sait  ni  guérir  ni 
plaindre. 

Peu  après  il  vint  à sa  tombe  un  prélat  d’une  très-illustre 
naissance,  et  pourvu  d’une  haute  dignité  ecclésiastique; 
l’histoire  ne  nous  a pas  conservé  son  nom,  mais  elle  l’accuse 
de  s’être  livré  à tous  les  excès  de  la  débauche,  que  le  carac- 
tère sacré  dont  il  était  revêtu  rendait  d’autant  plus  odieux’. 
Souvent,  vaincu  par  le  remords  et  la  honte,  il  avait  recours 
au  tribunal  de  la  pénitence,  mais  sans  fruit  : à la  première 
tentation  il  succombait  de  nouveau,  ses  rechutes  n’en  étaient 
que  plus  scandaleuses  et  plus  déplorables.  Cependant  il  lut^ 
tait  toujours  contre  sa  faiblesse,  et,  tout  souillé  qu’il  était,  il 
s’en  vint  chercher  des  forces  auprès  du  tombeau  de  la  pure 
et  simple  Élisabeth.  Il  s’y  mit  en  prière,  et  invoqua  sa  pro- 
tection et  son  intercession  en  versant  des  torrents  de  larmes, 
et  il  resta  pendant  de  longues  heures  absorbé  par  une  fer- 
veur sincère  et  une  intime  contrition’.  Il  ne  cessa  ses  ar- 


> Invocans  In  beata  EHsabelh  plena  Bde  Dominum  ietum  ChrUtum...,  per 
moerenUum  coniolatrlcem  liberalut  est.  Ibid.  Hoc  Jiiravlt,  me  præeeote  et 
Plebano  de  Marburch.  Conr.  Ep.  ad  Papam,  p.  1 13. 

' Vir  nobilii  clari  aanguinia  ac  lublimis  pnelationli,  qui  horrendU  vitiie 
intricatus  iubrico  carnia  mlaerabiiiler  et  deteatabiiiter  taborabat.  I.  c. 

' Ad  confeaaionia  praeaidium  trequeotiua  reniebat.  Verum...  ruraus  tempea- 
tate  tentationia  exorta,  etc...  la  potlutua  et  immundua  et  obacenta  peceatonim 
aordiboa,  tanquam  sua  in  rotutabro  Tolutatua,  ad  tumbam  amatricia  mun- 
ditiae , aanctae  Eliaabeth , cum  multa  devoUone  recedena , lacrjrmarom  Rurioa 
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(lentes  supplications  qu’après  avoir  acquis  la  conviction 
qu’elles  étaient  parvenues  jusqu’aux  oreilles  divines,  et  que 
le  Seigneur  avait  exaucé  la  prière  que  sa  bien-aimée  Élisa- 
beth lui  présentait  au  nom  d’une  pauvre  victime  du  péché  ' : 
il  SC  sentit,  en  effet,  pénétré  d’une  force  spirituelle,  et  supé- 
rieure à toutes  les  impulsions  du  vice  ; et  dès  ce  moment, 
ainsi  qu’il  le  déclara  en  se  confessant  à maître  Conrad,  l’ai- 
guillon de  la  chair  fut  tellement  dompté  en  lui,  qu’il  n’eut 
plus  à combattre  que  de  légères  tentations  dont  il  se  rendait 
facilement  maître*. 

Bien  d’autres  âmes  souffrantes,  et  opprimées  sous  le  joug 
du  péché,  apprenaient  à le  secouer  auprès  des  restes  de  cette 
jeune  femme  qui,  vivante,  avait  su  si  noblement  le  briser  : 
on  nons  cite  surtout  parmi  ceux  qui  venaient  ainsi  l’invoquer 
contre  leurs  propres  faiblesses,  et  qui  en  furent  guéris,  des 
hommes  dominés  par  l’orgueil,  l’avarice,  la  haine  et  la  co- 
lère*; et  certes  ils  ne  pouvaient  suivre,  pour  sortir  de  leur 
servitude,  un  guide  plus  fidèle  que  celle  qui  s’était  toujours 
humiliée  au-dessous  de  tous,  celle  qui  avait  donné  et  son 
avoir  et  son  être  tout  entier  aux  pauvres  de  Dieu,  celle  qui 
avait  passé  sa  vie  à aimer  et  à pardonner. 

Mais  ce  n’étaient  pas  seulement  les  maux  de  l’àinc  qui 
trouvaient  en  elle  une  compassion  efficace  : les  souffranct^s 
et  les  infirmités  physiques  qu’elle  avait  mis  tant  de  sollici- 
tude et  de  courage  à soulager  pendant  sa  vie,  tout  en  per- 

culu  inUmn  corüis  fnndcns  conlritione,  oraUoui  non  perfunctoHc,  sed  diu({9- 
jiime  t’um  rcrvorc  volido  aAhfslcbat.  Ibid. 

> Nec  dc^titit  donec  introiret  clamor  ejus  in  aurea  AlUa^imi.  Precilma 
diieidæ  tmæ  Elif»abetli  ausrepil  orationem  (rihulali  pauperin.  Ibid. 

* Senait  aibi  quamdam  spirüualis  consolalionis  auporiiirundi  graliam.  . 
tune  stiuiuhis  carnalis  lubricitalia  aie  in  ipao  exsünolua  fuit,  etc.  Ibid. 

* Allia  itidem  spirilu  auperbite  inflatia,  aut  traoundiæ,  vel  in>1diæ  stiuinüs 
iigilati»t  ftut  avaritiæ  vinculo  frenatla...  IbkI. 
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dont  avec  elle  les  soins  affectueux  et  empressés  dont  elle  les 
avait  entourés,  gagnaient  d’un  autre  côté  à la  nouvelle  et 
plus  abondante  puissance  dont  Dieu  l’avait  investie,  et  pos- 
sédaient désormais  en  elle  un  médecin  céleste'.  Un  touchant 
récit  montre  combien  elle  fut  rapidement  appelée  à exercer 
cette  puissance  bienfaisante,  et  comment  son  âme  glorifiée 
restait  fidèle  à cette  douce  familiarité  envers  les  humbles  et 
les  pauvres,  qui  avait  répandu  tant  de  charme  sur  ses  rela- 
tions d’ici-bas  avec  eux.  Au  monastère  de  Reinhartsbrunn, 
où  reposait  auprès  de  ses  aïeux  le  duc  Louis,  il  y avait  un 
frère  convers  qui  exerçait  l’office  de  meunier  : il  était  d’une 
très-fervente  piété,  et  pratiquait  de  grandes  austérités;  entre 
autres  il  portait  une  cuirasse  de  fer  contre  sa  chair  pour 
mieux  la  dompter".  La  duchesse,  dans  les  fréquentes  visites 
({u’elle  faisait  à cette  abbaye  pour  prier  sur  la  tombe  de  son 
époux  bien-aimé,  avait  distingué  ce  pauvre  frère,  et  lui  por- 
tait, à cause  de  la  sainteté  de  sa  vie,  une  affection  toute  spé- 
ciale^. Un  jour  surtout,  l’ayant  rencontré  comme  elle  se 
rendait  auprès  de  son  tombeau  chéri,  elle  lui  parla  avec 
beaucoup  de  tendresse,  et  exigea  de  lui  la  promesse  qu’il  y 
aurait  entre  elle  et  lui  une  communauté  et  une  fraternité 
spirituelles  ; en  foi  de  quoi  elle  lui  tendit  la  main  et  prit  la 
sienne,  malgré  la  résistance  de  l’humble  religieux,  qui  rou- 
gissait dans  sa  simplicité  de  toucher  la  main  d’une  si  illustre 
dame^.  Quelque  temps  après,  comme  il  était  occupé  à répa- 


' Sunl  nimirum  et  alla  exlerioris  liominis  curalionl  concassa,  quibus  cu- 
ruscat  nosira  cu-leslis  lucdica  ElisubeÜi  beatisaima  incessanter.  Ibid. 

’ -Arte  cl  exercilio  scnielpat  olllclo  muicndini...  Ad  carncm*loricam  fer- 
ream  gcslans,  corpus  propriutn  aUligcbal.  Ibid.  c.  7. 

’ Hune  pro  sua  sanclilalc  spcciali  diligebat  alTccUone.  Ibid. 

‘ Iluic  Dei  Tamula  devotissime  se  cunuuendans,  caritativæ  fralernilatis  ac 
coinmanicatlonis  eiegil  manualem,  et  accepit  a Tiro  renilente  et  humil]  spon- 
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rer  les  instruments  de  son  métier,  une  aile  du  moulin  le 
frappa  inopinément,  et  lui  fracassa  tout  le  bras.  Il  souffrit 
cruellement  de  cet  accident , mais  attendit  avec  patience  qu’il 
plût  au  Seigneur  de  le  soulager'.  Dans  la  nuit  du  19  no- 
vembre, |)endant  que  sa  sainte  et  noble  sœur  rendait  à 
Dieu  son  âme  prédestinée,  le  frère  meunier  veillait  et  priait 
dans  l’église  de  son  abbaye,  tout  en  gémissant  de  la  douleur 
que  lui  causait  son  bras*.  Tout  à coup  il  vit  apparaître,  revê- 
tue d’habits  royaux  et  resplendissante  d’une  lumière  inexpri- 
mable , la  duchesse  Élisabeth , qui  lui  dit  avec  sa  douceur 
habituelle  : « Que  fais-tu,  mon  bon  frère  Volkmar,  et  com- 
« ment  cela  va-t-il  ’ ? » Quoique  effrayé  et  ébloui  d’abord  par 
la  clarté  divine  qui  l’entourait,  il  la  reconnut,  et  lui  dit  : 
((  Mais,  Madame,  comment,  vous  qui  étiez  ordinairement 
« vêtue  d’habits  si  misérables,  avez-vous  aujourd’hui  des 
« robes  si  belles  et  si  éclatantes'?  » « Âh!  » dit-elle,  « c’est 
« que  j’ai  changé  de  condition  » Et  alors  elle  lui  prit  de 
nouveau  la  main  droite,  la  même  qu’il  lui  avait  autrefois 
donnée  en  signe  de  fraternité  et  que  le  moulin  avait  brisée, 
et  le  guérit.  Cet  attouchement  à la  partie  blessée  lui  ayant 
semblé  douloureux,  il  s’éveilla  comme  d’un  songe,  et  trouva 
sa  main  et  son  bras  entièrement  sains  et  rétablis.  11  en  remer- 


•ionem.  Erubuit  enlm  vir  ruBticu<  el  juatiu,  mauum  contliigcre  eicellenlia- 
■imæ  mulieria.  Ibid. 

> Mullo  dolore  alTeclua  coiuolationem  a Uoailno  cuin  patlenlia  exspectabat. 
Ibid. 

' In  ecclcsia  mia  vlgilaa*  cl  orans,  et  in  doloribus  suis  gemens,  residebat.  Ibid. 

* Elecla  Üei  Elisabeth  in  visu  apparuil  regalibus  induta,  inœstimabilique 
clarilale  fulgcns,  et  dulciter  eum  alloquens  : Qualiter,  inquil,  agis,  et  quo- 
inodo  vales,  fraler  uii  Volkmarc? 

* Quoniodo,  O Domina  mi , quœ  abjeclis  operiri  solebas  Indumentis,  nnne 
lam  speciusis  vestibus  et  spiendidfssimis  amiciris  ? 

' Ego  mutavi  stalum  meum. 
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cia  aussitôt  ie  Seigneur,  et  cette  soeur  qui  avait  songé  tout 
d’abord  à lui  en  entrant  dans  le  ciel  *. 

Mais  de  plus  grands  prodiges  curent  lieu  près  de  sa 
tombe,  dès  les  premiers  jours  qui  suivirent  ses  funérailles. 
Des  malheureux  atteints  par  de  pénibles  infirmités,  des 
sourds,  des  boiteux,  des  aveugles,  des  insensés,  des  lépreux, 
des  paralytiques,  qui  étaient  venus,  j)eut-ètrc  la  croyant 
vivante  encore,  implorer  sa  générosité,  s’en  retournaient 
entièrement  guéris,  après  avoir  prié  dans  la  chapelle  où  elle 
reposait.  Les  récits  contemporains  nous  ont  conservé  le  dé- 
tail authentique  de  ces  guérisons’^  : nous  n’en  citerons  qu’une 
seule,  telle  qu’elle  fut  racontée,  sous  la  foi  du  serment,  aux 
juges  apostoliques  ; elle  donnera  une  idée  des  autres.  Un 
homme  de  Marbourg,  nommé  Henri,  et  âgé  de  quarante 
ans,  avait  depuis  quelque  temps  la  vue  si  faible,  qu’en  mar- 
chant il  prenait  souvent  les  champs  de  blé  pour  le  grand 
chemin,  ce  qui  lui  attirait  les  moqueries  de  ses  camarades’. 
Enfin  il  devint  tout  à fait  aveugle,  et  fut  obligé  de  se  laisser 
conduire  partout  où  il  voulait  aller.  Il  se  fit  alors  mener 
au  tombeau  de  celle  qu’on  appelait  déj<à  F heureuse  Élisa- 
beth * , et  lui  fit  un  vœu  en  lui  offrant  deux  cierges.  Les 
commissaires  du  saint-siège  lui  demandèrent  de  (|uellcs  pa- 
roles il  s’était  servi  pour  l’invoquer;  il  leur  répéta  celles-ci  : 

* ^ Apprcliensa  de^tera  fratrid,  qua  rratemitatem  ^poponderat,  quaiu  nioleiH 
dinum  confregerat»  sanavil  cum.  Qui  ad  taclum  tanquam  dolens  expavriis  re* 
pente  evtgilavit...  In  suœ  salulis  proruratriec  Dominum  benedixit. 

* On  peut  voir  mirtonl  dansi  le  récit  de  la  mort  d’ËUftabclIi , inséré  dans 
Martène,  Collectio  Amplittsima,  p.  I,  p.  12SS-56,  l'énumération  dej  guéri- 
•ons  miraculeuse»  qui  suivirent  Immédiatement  son  décés , avec  la  date  du 
jour  de  chacune.  On  v remarque  plusieurs  personnes  guéries  de  la  rage. 

* Ita  ut  »a*pe,  de  vin  dcclinans,  per  media  sata  transirct,  undc  cl  comités 
itinerie  sui  ipsum  sirpe  deridebant.  Ep.  Conr.  Marburg.  ad  Pap.,  p.  130. 

^ Sepulcrum  fclicis  Elisabeth  visilans.  Ibid. 

<Kuvret  viii.  — Stiotc  il.  0 
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« Chère  dame  sainte  Élisabeth,  guéris  mes  yeux,  et  je  serai 
« toujours  ton  fidèle  serviteur,  et  je  payerai  chaque  année 
« de  ma  vie  deux  deniers  à ton  hôpital  » Et  aussitôt  la  vue 
lui  revint  plus  claire  qu’il  ne  l’avait  jamais  eue.  C’était  le 
quinzième  jour  après  la  mort  de  la  Sainte*. 

Plus  le  bruit  de  ces  prodiges  se  répandait  dans  les  envi- 
rons de  Marbourg,  et  plus  on  voyait  s’accroître  la  foule  des 
malheureux  de  toute  sorte  qui  venaient  solliciter  la  guérison 
de  leurs  maux  divers  : la  miséricorde  divine  ne  faisait  pas 
défaut  à la  foi  du  jHiuplc  chrétien,  et  chaque  jour  elle  accor- 
dait, aux  prières  de  ceux  qui  prenaient  Élisabeth  pour  avo- 
cate, des  grâces  plus  nombreuses  et  plus  évidentes’.  Ce  n’é- 
tait pas  seulement  des  diocèses  voisins  de  Mayence  et  de 
Trêves  qu’on  voyait  accourir  les  malades  et  les  âmes  souf- 
frantes; il  en  venait  chaque  jour  des  provinces  plus  éloi- 
gnées, de  Cologne,  de  Brème,  de  Magdebourg.  Ceux  qui  se 
retiraient  consolés  ou  guéris  étaient  aussitôt  remplacés  par 
de  nouveaux  venus  (jui  s’en  allaient  bientôt  tour  à tour,  an- 
nonçant les  puissantes  luisérieordes  du  Seigneur  à tous  ceux 
qu’ils  rencontraient  en  route.  « J’y  ai  été  moi-même  vers 
« cette  époque,  » dit  le  moine  Ca'sarius,  « et  jamais  de  ma 
« vie  je  n’ai  vu  tant  de  monde  à la  fois  qu’il  y en  avait  alors 
« à Marbourg  et  dans  les  environs.  On  pouvait  à peine  se 
« frayer  un  chemin  pour  entrer  dans  l’église  ou  pour  en 
« sortir’.  » 

* Ue<]uisiluK  qiiibus  vcrbin  Ipsani  invoca\it»  re«pondit  : Gara  doiuiDasanela 
Elisabeth,  sana  ck’uIos  idpos,  et  seinper  libenler  tibl  itorviam,  elo.  Ibiü. 

* RcquiKHus  de  tempore,  dediuo  quinlo  die  posl  mortein  prsdlclv 

doinnæ.  Ibid. 

3 Calenatim  venions  populus  in  variis  miseriis  ; oplalum  consequuntur 
pnrsidhiu)...  cum  instanii  devotionis  puisant!  janiia  gralio;  apcrilur.  Ibid. 

* AlUs  rpcfMieiitibus,  alii  occurrebant,  sanitateni  consccuti,  Dei  virtuleoi 
venientibus  nuntiabaiil...  circa  idem  tempus  Ibi  fui,  et  iiun  recordor  me 
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Maître  Conrad,  attentif  aux  éclatants  résultats  d'une  vie 
dont  il  se  sentait  en  quelque  sorte  responsable,  et  dont  U 
pouvait  s’arroger  à juste  titre  une  partie  de  la  gloire,  n’hé- 
sita pas  à faire  connaître  au  pape  Grégoire  IX  les  merveilles 
dont  la  puissance  divine  entourait  le  tombeau  de  la  glo- 
rieuse défunte,  et  la  vénération  toujours  croissante  du  peuple, 
en  lui  proposant  de  constater  et  de  déclarer  solennellement 
ses  droits  à l’invocation  des  fidèles.  Ce  grand  pa|ie,  qui  mal- 
gré ses  quatre-vingt-dix  ans  avait  le  cœur  tout  jeune  d’amoui 
et  de  sollicitude  pour  l’honneur  de  Dieu  et  de  l'Église,  qui 
avait  déjà  eu  le  bonheur  de  canoniser  saint  François  d' As- 
sise, et  qui  en  cette  meme  année  avait  inscrit  à côté  de  lui 
dans  le  ciel  son  plus  illustre  disciple,  saint  Antoine  de  Pa- 
doue,  répondit  à la  proposition  de  Conrad  avec  un  affectueux 
empressement,  mais  en  même  temps  avec  une  apostolique 
prudence.  « Nous  avons  appris  par  fa  lettre,  » lui  écrivait-il, 
« cher  fils  Conrad,  avec  des  larmes  d’une  douce  joie,  coin- 
« ment  ce  glorieux  ouvrier  dont  rien  ne  limite  la  puissance 
« a béni  sa  servante  Élisabeth  d’illustre  mémoire,  en  son 
« vivant  notre  très-chère  fille  en  Jésus-Christ  et  duchesse  de 
« Thuringe  ; comment,  de  faible  et  fragile  qu’elle  était  par 
« la  nature,  il  l’a  rendue,  par  le  don  de  sa  grâce,  robuste  et 
« inébranlable  dans  le  culte  de  son  nom  divin  ; et  comment, 
« après  l’avoir  admise  dans  l’assemblée  des  Saints,  il  mani- 
« feste  par  des  signes  glorieux  la  béatitude  qu’il  lui  a accor- 
« dée ‘.  » Toutefois  le  pontife,  se  souvenant  que  tout  ce 


in  UU  \ila  Diea  tantum  simul  vidiue  popiiluni,  quantum  in  oppido  Marliurg 
et  circa  illud  tune  teinporii  aspexi.  Vix  aliquis  in  eccicsiain  rine  inagnn 
labore  intrarc  vel  exire  potuil.  C.T»ar.  Heisterbacli.  ap.  Mas.  ilolland.,  dans 
un  sermon  cité  tout  au  long  par  M.  Slædller,  à la  lin  de  sa  traduction. 

‘ SaiM  eum  Mitia  dulcium  lacrjmarum  concursibus  comilatu,  dilecte  lili 
Conrade,  ex  litteris  luie  dexotionU  acrepimus,  quod  illo  arlifi'x  glorln- 
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qui  reluit. n’est  pas  or  el  voulant  lever  tous  les  doutes  des 
esprits  soupçonneux,  ordonna  à l’archevêque  de  IMayence,  à 
l’abbé  d’Ëberbach,  et  à maître  Conrad,  de  recueillir  des 
témoignages  publics  et  solennels  sur  tout  ce  qui,  dans  la  vie 
de  la  duchesse,  avait  pu  être  agréable  à Dieu  et  aux  hommes, 
ainsi  que  sur  les  miracles  qui  avaient  suivi  sa  mort^,  et, 
après  avoir  rédigé  par  écrit  ces  diverses  dépositions  et  les 
avoir  munies  de  leurs  sceaux,  de  les  envoyer  à Rome  par  des 
messagers  fidèles,  il  prescrivit  en  même  temps  l’ordre  et  la 
méthode  qu’il  fallait  suivre  dans  l’examen  des  témoins,  en  y 
mettant  un  soin  et  un  esprit  de  détail  qui  prouvent  toute  la 
sollicitude  et  la  sage  réserve  avec  laquelle  il  entamait  cette 
délicate  matière 

Cependant  l’archevêque  Sigefroi  de  Mayence,  dans  le  dio- 
cèse duquel  étaient  situés  la  ville  de  Marbourg  et  le  tombeau 
d’Élisabeth,  avait  été  également  frappé  par  les  merveilles 
que  la  bonté  divine  faisait  éclater  au  sein  de  son  troupeau*. 
A la  prière  de  maître  Conrad,  et  d’après  une  révélation  qui 
lui  fut  faite  dans  une  vision il  se  rendit  à Marbourg,  et  y 
consacra  solennellement,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Laurent 


8U«,  etc...  Voyez  l'original  de  ce  bref,  dans  toute  son  étendue,  au  n°  vtl  de 
l’Appendice. 

’ Ko  quod  onine  rutilum  auri  nomen  non  impelrat,  uec  cbiir  quodlibet 
niveiii  iinilalur. 

’ Vilain  el  com  ersalionem  londgraviœ  memoratie,  qulbus  Domino  et  homi- 
nibus  saiicilur  placuisse,  ifbc  non  miracula,  etc. 

’ Testes  legiliinl...  priusabeis  priesito  Juranieiito,  diligeulcr  eiaminentur, 
et  iiiterrogenliir  de  oiiiiiibus  quœ  dixerint,  quo  modo  sciuni,  quo  tempore, 
quo  meiisc,  quo  die,  qulbus  pra’sentibus,  quo  looo,  ad  cujus  invocationem, 
et  qulbus  verbis  interpositis,  etc.,  etc.  Ex  Wadding,  t.  ii,  p.  606.  Voyez 
l'Appendice,  n“  tu. 

* Vit.  Rhyt.  $ xu. 

' Propter  mcam  petitionem,  quia  evidenter  hoc  acceperat  in  revelatione. 
Kp.  Cour.  Marb.,  p.  tOS. 
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(10  août  1232),  deux  autels  que  les  fidèles  avaient  construits 
en  l’honneur  d’Élisabeth  dans  l’église  même  où  elle  était 
enterrée'.  Une  immense  multitude  s’y  était  rassemblée,  tant 
pour  assister  à cette  cérémonie  que  pour  écouter  le  sermon 
que  maître  Conrad  devait  prononcer  en  l’honneur  de  son 
illustre  pénitente*.  Pendant  que  celui-ci  prêchait,  il  lui  vint 
à l’esprit  qu’il  ne  pourrait  jamais  y avoir  d’occasion  plus 
favorable  pour  satisfaire  aux  vœux  du  souverain  pontife;  et 
aussitôt,  sans  y avoir  plus  longtemps  réfléchi*,  il  enjoignit  à 
tous  ceux  qui,  parmi  les  auditeurs,  auraient  obtenu  quelque 
guérison  ou  faveur  céleste  par  l’invocation  de  la  duchesse,  de 
se  présenter  avec  leurs  témoins  le  lendemain,  à l’heure  de 
prime,  devant  l’archevêque  de  Mayence  et  les  autres  prélats 
qui  étaient  venus  assister  à la  dédicace  des  autels.  A l’heure 
fixée , on  vit  arriver  un  nombre  considérable  de  personnes 
qui  affirmaient  toutes  qu’elles  avaient  reçu  des  grâces  par  l’in- 
tercession d’Élisabeth.  L’archevêque,  étant  pressé  de  retour- 
ner à cause  de  certaines  affaires  très-importantes,  se  borna  à 
faire  écrire  les  faits  les  plus  remarquables  et  les  mieux  avé- 
rés : il  ne  put  les  sceller,  pas  plus  que  les  autres  prélats, 
parce  qu’ils  n’avaient  pas  leurs  sceaux  avec  eux^.  Maître 
Conrad  copia  mot  à mot  toute  cette  série  de  dépositions,  en 
recueillit  lui-même  plusieurs  autres,  toujours  sous  la  foi  du 
serment;  et  après  avoir  relu  l’ensemble  à l’archevêque  de 


* ConBlrurta  «unt  In  tpaa  rapella  ad  laudem  ejus  duo  allaria.  Quæ  veiie- 
rablli»  doinliiuB...  In  die  Sancii  Laurenlll  dedicarcl.  Ttieod.  VIII,  7. 

' Cum  ego  illic  magnam  mullltudincm  populoruin  lam  ad  prædlcallonem 
quam  ad  dedicalionem  convoraasem.  Conr.  Marh.,  p.  109. 

* Infra  eiir.Mim  aermonla,  aine  oinni  conalllo  ullque  pnehabllo,  Teatnc  aane- 
tllatla  In  mente  conciplena  aalUraeere  dcalderlo...  Ibid. 

* Cum  non  modica  lurba  conrenlasenl  ; qui  oninca  aaaerebanl...  Domnua 
Mogunllnua , quia  ad  alla  quædam  reatinabat  ardua  negoUa,  magia  evidentla 
récit  conaertbi...  quia  Ibl  aua  aigtila  non  liabebant.  Ibid. 
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Mayence  et  à l’abbé  d’Eberbach,  qui  n’y  trouvèrent  rien  à 
changer',  il  l’envoya  au  pape,  en  y ajoutant  un  résumé  de  la 
vie  d’Élisabeth  d’après  ses  propres  souvenirs.  Ce  précieux 
monument  nous  a été  conservé*,  et  forme  la  source  la  plus 
ancienne  où  doive  puiser  l’historien  de  la  Sainte. 

Cette  première  énumération  des  miracles,  transmise  par 
maître  Conrad , contient  la  narration  détaillée  de  trente-sept 
guérisons  subites  et  surnaturelles,  rédigée  conformément 
aux  ordres  du  pape,  avec  les  details  les  plus  précis  sur  les 
lieux,  les  dates  et  les  personnes,  ainsi  que  sur  les  formules 
de  prières  qui  avaient  été  employées.  La  plu[>arl  de  ces  réoils 
sont  empreints,  à nos  yeux  du  moins,  du  plus  touchant  inté- 
rêt. On  y voit  que  les  infortunés  qui  avaient  recours  à elle 
lui  parlaient  toujours  le  tendre  et  familier  langage  que  son 
extrême  douceur  et  humilité  avait  autorisé  pendant  sa  vie  : 
« Chère  sainte  Élisabeth,  « lui  disait-on,  «guéris  ma  jambe, 
« et  je  serai  toujours  ton  zélé  serviteur...  » Ou  bien  : « Sainte 
« dame  et  duchesse  Élisabeth,  je  te  recommande  ma  pauvre 
« fille  » « O bienheureuse  Élisabeth  ! » s’écriait  une  pauvre 
mère  en  ensevelissant  le  corps  de  son  fils  qui  venait  de  mou- 
rir, « pourquoi  ai-je  perdu  ainsi  mon  fils?  Viens  donc  à 
« mon  secours,  et  fais-le  revivre.  » Un  instant  après,  le 
pouls  de  l’enfant  recommença  à battre,  il  revint  à la  vie,  et, 
après  avoir  longtemps  essayé  de  parler,  il  dit  vers  minuit  : 


• Sériés  subnotala  quant  de  verbo  ad  verbum  compilatam  ego  Conradus 
humilis  prædlcalor  vobis  proxtmo  destinavi  : nec  quippiam  nunr  audllum 
movil  consrlenlias  noslrum  triuin  ad  varlandum  seu  miouendum  aliquid 
circa  Itanc  seriam  vel  niinuendum.  Préambule  de  la  lettre  de  Conrad,  p.  lOS. 

• V.  Indicalion  des  sources,  p.  157. 

• Gara  domina  Klisabelli,  sana  me  in  erure  meo,  et  seniper  libenter 
siMn  libi...  Cara  domina  sancta  Elisabeth,  sana  oenlos  meos...  Sancta  domina 
landgravia  Elisabeth,  meam  flliam  gratiœ  tus  rerommendo. . . Ap.  Cvnr. 
Marh.,  p.  1.77,  H4. 
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« OÙ  suis-je,  bien-aimée?  » 11  ne  reconnaissait  pas  encore 
sa  mère 

Une  autre  pauvre  mère,  dont  la  fille  était  depuis  cinq  ans 
atteinte  des  plus  cruelles  infirmités , entre  autres  d’énormes 
tumeurs  sur  le  dos  et  la  poitrine , la  fit  porter  au  tombeau 
d’Élisabeth,  et  y resta  avec  elle  deux  joure  en  prière.  Au 
bout  de  ce  temps,  voyant  que  ses  prières  n’étaient  pas  exau- 
cées, elle  murmura  hautement  contre  la  Sainte,  en  disant  : 
« Puisque  tu  ne  m’as  pas  cxaucé'c,  je  déloiirncrai  tout  le 
« monde  de  venir  à ton  sépulcre » Elle  jwrtit  ensuite  de 
Marbourg  vivement  irritée  ; mais , après  avoir  fait  un  mille 
et  demi , les  cris  et  la  douleur  de  sa  fille  l'obligèrent  de 
s’arrêter  auprès  d’une  fontaine  dans  le  village  de  Rosdorf  ; 
l’enfant  s’y  endormit  quelques  instants,  et  lorsqu’elle  s’é- 
veilla, elle  dit  qu’elle  avait  vu  venir  à elle  une  belle  dame 
dont  le  visage  était  tout  resplendissant,  et  dont  les  mains 
étaient  toutes  blanches  et  fines,  et  qu’elle  avait  doucement 
passé  ses  mains  sur  les  parties  les  plus  douloureuses  de  son 
corps,  en  lui  disant  : « Lève-toi  et  marche.  » Et  aussitôt  la 
jeune  fille  s’écria  : « 0 ma  mère,  voici  que  je  me  sens  déli- 
u vréc  dans  tout  mon  corps  ! » Elles  retournèrent  ensemble 
au  tombeau  pour  y rendre  grâces  a la  Sainte , et  y laissèrent 
le  panier  dans  lequel  la  malade  avait  été  apportée’. 


' Beala  Elisabelh,  puernm  meum  quomodo  «le  amiai?  Suecurre,  cl  Tac 
quod  spiriliiit  cjim  redeat  intra  ipaaiii...  Et  liia  dictia  puer  revixit...  Et  puUu* 
arteriarum  vila?  reddiltc  iiidirium  pritnum  ruil...  Iinpotons  loqui  uaque  ad 
noclU  medium,  cl  lune  dixil  : t'bi  étim,  dilccla?  et  adbuc  malrem  non  re- 
oognovil...  Ibid,  p.  126. 

' Mater  irala  murmuravil  conira  doniinam  Eliaabetb,  direns  ; Umnea  aver- 
tam  liominea  a viaitallone  scpulcrl  lui,  quia  non  exaudiali  me.  Ibid,  p.  120. 

' Resediljuxtarontcm...  fliiaex  dolore  corporia  multum  ploranle...  Obdor- 
mlem  parum,  cum  evigilauet,  dixil,  ae  in  aoinno  quamdam  domnam  ad  ae 
venlentem  vidiaae,  cujua  faelea  aplendida,  nianns  graciles  et  candidat,  qua 
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Un  jeune  homme  dont  les  jambes  étaient  paralysées,  et 
qui  avait  en  outre  une  cruelle  douleur  à l'épine  dorsale,  se 
fit  transporter  dans  un  chariot  au  tombeau  de  la  duchesse, 
où  le  mal  qu'il  avait  au  dos  fut  guéri  ; et  comme  oh  le  rame- 
nait chez  lui,  il  dit  : « Sainte  Élisabeth,  je  ne  retourne  plus 
« chez  toi,  à moins  que  par  ta  miséricorde  je  ne  puisse  y 
« aller  sur  mes  pieds;  mais  j'irai  bien,  si  tu  me  donnes  cette 
« grâce  ' . » Quelques  jours  après,  à la  fête  de  la  Toussaint,  il 
se  sentit  guéri  complètement,  et  put  accomplir  sa  promesse. 

Nous  nous  arrêtons,  presque  à regret,  dans  ces  récits,  qui 
sont  des  témoignages  si  précieux  de  la  foi  et  des  mœurs  de 
cette  époque.  Ce  recueil  des  dépositions  ne  put  être  terminé 
que  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  1233,  et  son  envoi  à 
Rome  fut  retardé  par  des  causes  qui  nous  sont  restées  incon- 
nues. Avant  qu’il  eût  lieu,  Conrad  avait  péri  victime  de  son 
zèle  pour  la  fui.  La  hardiesse  avec  laquelle  il  accusait  et 
poursuivait  les  seigneurs  et  les  princes  les  plus  puissants, 
lorsque  leur  foi  lui  semblait  suspecte,  avait  depuis  longtemps 
excité  contre  lui  des  haines  et  des  rancunes  redoutables,  que 
la  sévérité  excessive  et  l’injustice  évidente  de  quelques-uns 
de  ses  arrêts  augmentaient  chaque  jour.  Le  30  juillet  1233, 
comme  il  revenait  de  Mayence  à Marbourg,  il  fut  surpris 
près  du  village  de  Rappel  par  plusieurs  chevaliers  et  vassaux 
du  comte  de  Sayn,  qu’il  venait  d’accuser  d’hérésie  : ils  fondi- 
rent sur  lui  et  Tégorgerent.  Les  assassins  voulurent  épar- 
gner son  disciple  et  compagnon,  frère  Gérard,  franciscain  ; 


manibug  suis  lenivU  corpu»  ejus  in  dor»o  et  pcclorc,  et  dixil  : Surge  et 
ambuia...  O mater,  ecee  jani  regohor  ia  loto  corpore  meo...  Sporlam,  in  qoa 
puella  portala  fucral,  apud  sepuleruin  relinquentes.  Ibid. 

^ Reductug  in  biga,  unde  vetierat,  ita  dixit  : Sancla  KUgabetli,  de  cœtero 
ad  te  non  veniam,  uisi,  de  tua  niiaericordia,  per  me  vadain:  et  ibo,  »i  foerit 
mihi  data  facullag.  Ibid,  p.  143. 
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mais  celui-ci  s’opposa  à leur  dessein,  et  embrassa  si  forte- 
ment le  corps  de  son  maître,  qu'il  leur  fut  impossible  de 
tuer  l’un  sans  l’autre*.  Les  corps  de  Conrad,  de  son  ami  et 
de  douze  ifhtres  prêtres  et  laïques,  victimes  des  hérétiques, 
furent  transportés  à Marbourg,  au  milieu  des  regrets  du 
peuple^.  Il  fut  enterré  dans  la  même  chapelle  que  la  sainte 
duchesse,  sa  fille  en  Jésus-Christ,  et  à peu  de  distance  de  sa 
pierre  sépulcrale’. 

La  mort  de  Conrad,  qui  avait  veillé  aussi  fidèlement  à la 
gloire  posthume  d’Élisabeth  qu’à  son  salut  pendant  qu’elle 
vivait  encore,  fut  un  grand  obstacle  pour  la  canonisation  que 
beaucoup  de  fidèles  avaient  désirée  et  espérée.  Les  pièces 
qu’il  avait  rassemblées  furent  négligées  ou  perdues,  et  le 
zèle  qu’on  avait  témoigné  pour  cet  intérêt  populaire  com- 
mença à se  ralentir*. 

’ Glutino  carilalU  corpori  cjua  aUlia'rona  Kiniill  cum  eo  periil  : et  qui  in 
Iota  fia  eua  se  amaveranl,  in  morte  non  sont  separall,  in  uno  loco  oecisi,  et  iino 
loco  sepulti,  hoc  est  in  hasilira  II.  Elisabetliæ.  Osar.  Helslerh.  ap.  Mss.  lioll, 

^ Pas  Tolg  kUget  sy  zumaelle  sere. 

Vita  Rbyt, 

Cf.  Crolach.  Thesaur.  Antiq.  Thuring.  ap.  Justi. 

’ Trilh.  in  Chron.  Hiraaug.  — Broweri,  Antiquit.  Trevirens.  Apud  Justi, 
p.  153.  Les  meurtriers  de  Conrad  furent  d'abord  absous  |iar  le  concile  de 
Mayence  ; mais  le  pape  Grégoire  IX,  par  sa  bulle  datée  de  Pérouse , des 
calendes  d'aoùt  1235,  blâme  sévèrement  le  concile  de  ce  procédé;  par  une 
antre  bulle,  en  date  du  même  jour,  il  les  absout  lui-même  moyennant  une 
très-sévère  pénitence.  Labbc,  Concilia,  tom.  XI,  pars  ii,  col.  23lt>  et  2347. 
— Toutes  les  circonstances  relatives  à la  mort  de  maitre  Conrad  sont  relatées 
avec  beaucoup  de  soin  cl  d'impartialité  dans  un  savant  opuscule  du  docteur 
E.  L.  Th,  Henke,  intitulé:  Konred  von  Marburg,t\  publié  5 .Marbourg en  1861. 
L’auteur  remarque  avec  raison  que  la  mort  de  Conrad  mit  un  terme  aux  pro- 
cédures inquisitoriales  en  Allemagne,  où  elles  ne  reparurent  que  lors  des. 
odieux  procès  de  sorcellerie,  au  dix-septième  siècle. 

* Deinde  neglecta  vel  deperdila  acta  processus...  paululum  remissus  est 
ferror...  Wadding,  ii,  p.  364. 
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Toutefois  le  Seigneur  ne  tarda  pas  à susciter  un  nouveau 
et  zélé  défenseur  de  la  gloire  de  son  humble  servante,  et  là 
même  où  cette  protection  semblait  la  plus  inattendue.  Des 
deux  frères  que  le  duc  Louis,  mari  d'Élisabeth,  avRit  laissés, 
et  dont  nous  avons  vu  l’iudigne  conduite  envers  leur  belle- 
sœur,  l’un,  Ucnri,  gouvernait  les  duchés  pendant  la  mino- 
rité du  jeune  Hermann,  fils  de  Louis;  l’autre,  Conrad,  se 
livrait  sans  frein  aux  violences  que  |H>uvaient  lui  suggérer 
toutes  les  passions  de  la  jeunesse.  En  1232,  à l’occasion 
d’une  pénitence  inQigée  par  l’archevêque  de  Mayence  à 
l’abbé  de  Ucinhartsbrunn,  protégé  naturel  de  la  maison  de 
Thuringe,  le  landgrave  Conrad  fut  tellement  irrité  contre  le 
prélat,  qu’il  courut  sur  lui  en  plein  chapitre  à Erfurl,  le 
prit  par  les  cheveux,  le  renversa  par  terre,  et  l’aurait  certai- 
nement poignarde,  si  ses  serviteurs  ne  l’en  eussent  empêché. 
Mais,  non  content  de  ces  excès,  il  se  mit  à ravager  les  posses- 
sions du  siège  de  Mayence,  et  assiégea,  entre  autres  lieux,  la 
ville  de  Fritzlar.  11  la  prit  d’assaut,  et,  pour  se  venger  des 
dérisions  grossières  qu’il  avait  eu  à essuyer  de  la  part  des 
femmes  de  la  ville  pendant  le  siège,  il  y fit  mettre  le  feu,  qui 
consuma  la  ville  tout  entière  avec  ses  églises,  ses  couvents, 
et  une  grande  partie  des  habitants  '. 

11  se  retira  ensuite  en  son  château  de  Tenneberg,  près 
Gotha,  où  la  main  de  Dieu  ne  devait  pas  tarder  à le  toucher. 
Un  jour  il  y vit  arriver  une  fille  de  joie,  qui  semblait  tom- 
bée dans  la  plus  profonde  misère,  et  qui  venait  lui  demander 
l’aumône.  Le  landgrave  lui  ayant  reproché  très-durement 
l’infamie  de  sa  profession,  l’infortunée  lui  répondit  que  c’é- 
tait la  misère  seule  qui  l’y  avait  forcée,  et  lui  fit  un  tableau 
si  déchirant  de  cette  misère,  qu’il  en  fut  ému  au  point  de  lui 


' Dillich's  Heu.  Chronica.  — Rotlie,  p.  17 ?9.  *—  Ad  Urain.  1SS9. 
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promettre  de  subvenir  dorénavant  à tous  ses  besoins,  à con- 
dition qu’elle  renoncerait  à sa  vie  criminelle.  Cet  incident 
produisit  une  profonde  impression  sur  son  âme  ; il  {>assa  la 
nuit  suivante  tout  entière  dans  une  agitation  extrême,  en 
réfléchissant  combien  il  était  plus  coupable  que  cette  mal- 
heureuse ([u’il  avait  insultée,  et  que  la  seule  pauvreté  avait 
poussée  dans  le  vice,  tandis  que  lui,  riche  et  puissant,  faisait 
un  si  grand  abus  de  tous  les  dons  de  Dieu.  Le  lendemain 
matin,  il  communiqua  ses  pensées  à plusieurs  de  ses  compa- 
gnons d’armes  et  de  violence,  et  apprit  avec  surprise  qu’ils 
avaient  été  agités  par  les  mêmes  réflexions  : ils  regardèrent 
aussitôt  cette  voix  intérieure  et  simultanée  comme  un  aver- 
tissement du  ciel,  et  résolurent  de  faire  j)énitence  et  de  chan- 
ger de  vie.  Ils  s’en  allèrent  d’abord  pieds  nus  à un  pèleri- 
nage voisin,  à Gladeiibach,  et  de  là  à Home,  pour  obtenir  du 
pape  même  l’absolution  de  leurs  péchés'. 

Arrivé  à Rome  (1233),  le  duc  donna  l’exemple  de  la  péni- 
tence la  plus  sincère  et  d’une  fervente  piété.  Tous  les  jours 
il  recevait  à sa  table  vingt -quatre  pauvres,  qu’il  servait 
lui-même.  Le  pape  lui  donna  l’absolution , en  lui  impo- 
sant pour  condition  de  se  réconcilier  avec  l’archevêque  de 
Mayence  et  tous  ceux  à qui  il  avait  fait  tort  ; de  construire 
et  de  doter  un  monastère,  au  lieu  de  ceux  qu’il  avait  brûlés  ; 
de  faire  pnbliquement  amende  honorable  sur  les  ruines  de 
Fritzlar,  et  enfin  d’entrer  lui-même  dans  un  ordre  religieux. 
Pendant  qu’il  se  rapprochait  ainsi  de  Dieu,  le  souvenir  de 
son  humble  et  sainte  belle-sœur,  de  cette  Élisabeth  qu’il 
avait  méconnue  et  persécutée , lui  revint  aussi  dans  la  mé- 
moire : il  résolut  d’expier  ses  torts  envers  elle  en  travaillant 


' Sagittarius.  — Tculhorn,  geschirlitc  der  lleuen,  ill,  p.  S59.  IlUtoire  de 
l'Ordre  Trutonlque,  l,  p.  309. 
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à propager  sa  gloire  ; et,  dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec  le 
souverain  pontife,  il  lui  parla  en  détail  de  sa  grande  sainteté, 
et  demanda  vivement  sa  canonisation  ‘ . 

A peine  revenu  en  Allemagne  (1234),  il  s’empressa  d’ac- 
complir toutes  les  conditions  de  son  absolution.  Il  se  rendit  à 
Frilzlar,  où  ceux  qui  avaient  échappé  au  massacre  des  habi- 
tants étaient  revenus  chercher  un  refuge  auprès  des  ruines 
du  principal  monastère  : il  se  prosterna  tout  de  son  long 
devant  eux,  et  les  supplia,  pour  l’amour  de  Dieu,  de  lui  par- 
donner tout  le  mal  qu’il  leur  avait  fait^.  Il  fit  ensuite  une 
procession  pieds  nus  et  une  discipline  à la  main;  il  s’age- 
nouilla devant  la  porte  de  l’église,  et  tendit  la  discipline  à la 
foule  des  assistants,  en  invitant  tous  ceux  qui  voudraient  à 
la  prendre  et  à l’cn  frapper.  Une  seule  vieille  femme  obéit  à 
cette  invitation,  et  lui  donna  sur  le  dos  plusieurs  coups,  qu’il 
endura  avec  patience^.  Il  fil  immédiatement  reconstruire  le 
monastère  et  l’église,  et  y établit  des  chanoines,  en  même 
temps  qu’il  concédait  à la  ville  de  Fritzlar  d’importants  pri- 
vilèges. Il  se  rendit  ensuite  à Ëisenach,  où,  de  concert  avec  son 
frère  Henri , il  fonda  un  couvent  de  Frères  Prêcheurs,  sous 
l’invocation  de  saint  Jean,  mais  à l’intention  spéciale  de  sa 
belle-sœur  Élisabeth,  et  pour  expier  ainsi  sa  participation  aux 
cruelles  épreuves  qu’elle  avait  eu  à souffrir  dans  cette  même 
ville  d’Eisenach,  lors  de  sou  expulsion  de  la  Wartbourg*. 

A dater  de  ce  moment,  il  se  dévoua  aux  intérêts  de  sa 
gloire  avec  le  même  zèle  que  le  défunt  Conrad.  On  pouvait 
croire  d’ailleurs  que  c’étaient  les  prières  de  sa  belle-sœur, 


> Stctlichin  halte  er  ouch  mil  deme  babste  red  von  sente  Elsebethin... 
Rothe,  p.  1732. 

» Ibid. 

* Hist.  de  l’Ordre  Teutontrue,  t.  i,  p.  310. 

* Rothe,  p.  1732. 
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unies  à celles  de  son  frère,  qui  lui  avaient  mérité  la  grâce  de 
comprendre  ses  fautes,  et  de  mépriser,  comme  on  disait 
alors,  le  monde  dans  sa  fleur'.  S’étant  décidé  à entrer  dans 
l'Ordre  Teutonique,  il  prit  l'habit  et  la  croix  de  l'ordre  dans 
l'église  même  de  l’hôpital  de  Saint-François,  fondé  par  Éli- 
sabeth à iSIarbourg  ; il  ht  confirmer  par  son  frère  la  donation 
qu’Ëlisabcth  avait  faite  de  cet  hôpital,  et  des  biens  qui  en 
dépendaient,  à ces  moines-chevaliers^,  et  y ajouta  toutes 
ses  propres  possessions  en  Hesse  et  en  Thuringe.  11  obtint 
en  outre  que  cette  donation  fût  sanctionnée  par  le  |>a()e,  et 
que  cet  hôpital,  devenu  un  des  chefs-lieux  de  l’Ordre  Teuto- 
nique,  fût  exempt  de  toute  juridiction  épiscopale  et  doté  de 
plusieurs  autres  droits  et  prérogatives,  le  tout  en  l’honneur 
de  la  duchesse  Ëlisaheth  qui  y reposait,  afin,  était-il  dit  dans 
sa  supplique  au  pape,  que  ce  corps  sacré,  déjà  célèbre  par  la 
vénération  des  fidèles,  jouisse  du  privilège  de  la  liberté ^ 
Cependant  il  insistait  surtout  auprès  du  pontife  pour  obte- 
nir une  reconnaissance  solennelle  de  la  sainteté  de  sa  belle- 
sœur,  et  des  grâces  nombreuses  que  Dieu  accordait  chaque 
jour  à son  intercession.  Le  pape  céda  enfin  à ses  instances; 
et  voulant,  dit  un  contemporain,  que  la  pieuse  simplicité  de 


* Divinitus  et  prccibuit  uiHusqtie,  ft*atrt8  sriUret  et  sanctæ  KllMhetha*, 
permotus,  tnunâum  euni  flore  despoxtt*  Senti.  Crrs.  HeUt.  ap.  Mus.  BoUand. 

* Nous  n'avons  pu  réussir  ù lUcr  précisément  l'époque  de  cette  donation 
dans  la  vie  d'ililisabelh  ; mais  son  existence  est  reconnue  par  tous  les  actes 
des  pontifes  et  des  papes  relatifs  & cette  fondation.  La  légalité  seule  de  cette 
donation  avait  été  contestée  par  le  duc  Henri , parce  qu'il  n'avait  entendu 
céder  à Élisabeth  que  Tusufruit  des  domaines  situés  & Marbourg,  et  non  la 
propriété  absolue.  Vovez  Airniann,  Historisch.  dipiomatimher  Nachrichte 
von  der  ersten  Ankunft  des  deutschen  ordens  zu  Marburg,  cité  par  iusti, 
p.  191-109. 

* Pro  reverentia  beatæ  menioriæ  Eltsabelhæ  landgravisp,  cujus  corpus  re- 
quiescit  ibidem,  ut  siciit  est  célébré  veneratione  fldeliuni,  sic  pnrrogatfv» 
gaudeat  libertalis.  Wadding,  t.  ii,  p,  364. 
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l’Église  militante  ne  fût  pas  trompée,  si  les  faits  avancés 
n'étaient  pas  prouvés,  mais  aussi  que  l’Église  triomphante 
ne  fût  point  frustrée  de  sa  gloire,  si  la  vérité  se  trouvait  d’ac- 
cord avec  la  renommée',  il  chargea,  par  un  bref  daté  du  5 
des  ides  d’octobre  de  l’année  1234,  l’évcque  de  Hildesheim 
et  les  abbés  Hermann  de  Gcorgenthal  et  Ravmond  de  Uer- 
ford,  de  procéder  à un  nouvel  examen  des  miracles  attribués 
à Élisabeth.  Dans  ce  bref’,  il  ordonnait  aux  trois  commis- 
saires de  lui  envoyer  les  résultats  de  l’examen  dont  il  avait 
autrefois  chargé  l’archevêque  de  Mayence  et  maître  Conrad  ; 
et,  dans  le  cas  où  ils  ne  trouveraient  |»as  ces  pièces,  de  re- 
cueillir par  écrit  les  dépositions  des  mêmes  témoins  et  de 
tous  autres,  et  de  les  lui  faire  parvenir  dans  le  délai  de  cinq 
mois  après  la  réception  de  sa  lettre.  L’évêque  et  ses  collè- 
gues, dociles  aux  ordres  du  souverain  pontife,  firent  publier 
dans  tous  les  diocèses  circonvoisins  le  bref,  en  indiquant  un 
jour  où  tous  les  fidèles  qui  avaient  connaissance  de  quelque 
guérison  obtenue  par  les  prières  de  la  duchesse , eussent  à 
se  trouver  à Marbourg,  pour  en  déposer  avec  l’attestation  de 
leurs  prélats  et  curés.  Au  jour  marqué,  les  commissaires 
ajiostolûiues  se  rendirent  eux-mêmes  à Marbourg,  où  ils 
trouvèrent  réunis  plusieurs  milliers  de  |)ersonnes  venues  de 
toutes  les  parties  de  l’Europe’;  ils  s’adjoignirent  plusieurs 
abl)és  de  Cîteaux  et  de  l’rémontré,  un  grand  nombre  de 
prieurs  et  de  frères  mineurs  et  prêcheurs,  de  chanoines  ré- 
guliers, de  religieux  de  l’Ordre  Teutonique,  et  d’autres 

' Ul  M furtMin  opinioni  ra  minime  responderet , non  ciroumvcniretur  pia 
ftimplicituâ  Eci'leëiæ  miiilatUië,  si  veto  faina  >entaliH  viribus  et  sulTragio  iiite> 
relur,  debila  laiië  non  negligerelur  Kcclcaige  Iriumphautis.  Préambule  de  la 
dépuëilion  des  quatre  suivante»,  p.  2007. 

* Voyez  l’Appendice,  u°  viii,  3. 

* Mullis  millibus  de  diversti  imindi  parlibu»  ad  idem  uegotium  l'onOuen- 
tibua.  Üicl.  iv  Ancill.,  p.  2008. 
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hommes  doctes  et  prudents.  Les  témoins  vinrent  déposer, 
après  avoir  prêté  serment,  devant  cet  imposant  tribunal; 
leurs  dires  furent  scrupuleusement  pesés  et  examinés  par  des 
légistes  et  des  professeurs  de  droit*. 

On  ne  trouve  pas  les  noms  des  témoins  qui  se  présentèrent 
cette  fois*,  à l’exception  des  quatre  suivantes  de  la  duchesse  ; 
Guta,  qui  lui  avait  été  attachée  alors  qu’elle  n’avait  encore 
que  cinq  ans;  Ysentrude,  sa  confidente  et  sa  meilleure  amie; 
Élisabeth  et  Irmengarde,  qui  l’avaient  servie  pendant  son 
séjour  à Marbourg.  Ce  fut  alors  qu’elles  vinrent  raconter 
toutes  les  quatre  ce  qu’elles  savaient  sur  la  vie  de  leur  maî- 
tresae  : ces  inappréciables  récits  nous  ont  été  conservés  dans 
leur  entier’,  et  nous  ont  fourni  la  plupart  des  traits  intimes 
et  touchants  de  cette  narration.  Les  dé|iositions  de  la  plupart 
des  autres  témoins  portaient  sur  les  miracles  obtenus  par 
son  intercession  ; parmi  le  nombre  immense  qu’on  en  rap- 
porte, il  faut  remarquer  la  résurrection  de  plusieurs  morts*. 
Cent  vingt-neuf  dépositions  furent  jugées  dignes  d’être  re- 


' TestibUÂ  caulljisime  examinalU  per  juriu  profesBores,  et  clrca  omnta 
exacUssimam  cxcrccnn  diligcnUam.  Ibid. 

* Rutebeuf,  po61ü  franyaiH  à peu  prè«  contemporain  de  la  Sainte,  et  qui  a 
écrit  sa  vie,  nous  dit  qu'il  ne  nomme  point  les  témoins,  parce  qu'ils  avaient 
tous  des  noms  allemands  : 

Üout  je  pas  les  nuins  ne  vos  nome... 

Ce  il  ne  fussent  allemant. 

Les  uomaitse  ; mais  ce  seroit 
Teus  perdu  qui  les  numeroit. 

Pluslost  les  nomasse  et  a sois, 

Ce  ce  fuit  langage  fransois... 

Preudhoronic  furent  et  créable. 

' Voye,  ITndic.  de.  «lureee,  p.  1&8. 

* Les  historiens  varient  sur  te  nombre  de  ces  résurrections  miraculeuses  : 
Théodoric  et  le  prologue  des  quatre  suivantes  le  lixent  à seize.  Le  pape 
Benoît  XIV  cite  spécialement  cette  éclatante  faveur  accordée  à Élisabeth  : De 
Serv.  Del  beatif.  lib.  iv,  para  i,  c.  xxi,  n*  S. 
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cueillies,  transcrites  et  munies  des  sceaux  de  Tévêque  de 
Hildesheim  et  des  autres  prélats  et  abbés,  pour  être  envoyées 
à Rome.  L’abbé  Bernard  de  Buch,  Salomon  Magnus,  frère 
prêcheur,  et  frère  Conrad,  de  l’Ordre  Teutonique,  ci-devant 
landgrave*,  et  beau-frère  de  la  défunte,  furent  désignés 
pour  porter  au  pape  le  résultat  de  l’examen  qu’il  avait  pres- 
crit, ainsi  que  de  celui  qu’avait  fait  trois  ans  auparavant 
maître  Conrad.  Ils  étaient  en  même  temps  porteurs  des  let- 
tres d’un  grand  nombre  d’évêques  et  d’abbés,  de  princes,  de 
princesses  et  de  nobles  seigneurs,  qui  suppliaient  tous  hum- 
blement le  père  commun  des  fidèles  d’assurer  la  vénération 
de  la  terre  à celle  qui  recevait  déjà  les  félicitations  des  anges, 
et  de  ne  pas  souffrir  que  cette  vive  flamme  de  céleste  charité, 
allumée  par  la  main  de  Dieu  pour  servir  d’exemple  au 
monde,  fût  obscurcie  par  les  nuages  du  mépris,  ni  étouffée 
sous  le  boisseau  de  l’hérésie 


' Fratrcm  Cunradum,  quoudam  Thuringiæ  landgravium.  Dict.  iv  Ane. 
Prolog. 

^ Quatimiâ  luecrnam  ardentem  in  caritalc  ac  lucentem  aliis  per  exem- 
plum...  non  aineret  sub  nubilo  ainistræ  derogationis  obscurari,  vel  sub  modlo 
hareticæ  dopreasionis  suflbeari,  ut  cui  chorus  gaudet  angelorum,  devoUo 
deservial  terrenorum.  Prolog.  Dict.  iv  Ancill.,  p.  2009. 


CHAPITRE  XXXII 


COMMENT  LA  CHÈRE  SAINTE  ÉLISABETH  FUT  CANONISÉE  PAR  LE 
PAPE  GRÉGOIRE;  ET  UE  LA  GRANDE  JOIE  ET  VÉNÉRATION  UES 
FIDÈLES  u'aLLEMAGNE  LORS  DR  l’eXALTATION  DE  SES  SACRÉES 
reliques'’  a MARBOUUG. 


AnnunüaviTunt  iti-li  jiiilitiam  <'juH,  cl  tide- 
nint  oiimc»  ^npuli  ginriain  i‘Jii!i. 

Ps.  xr.vi , fl. 


Mihi  aiilem  niinift  lionorttieali  suiit  ainici  lui. 
I)eu.<. 


P$.  cxxxviii ,17. 


Au  printemps  de  l’année  123.5,  le  pape  était  à Pérouse, 
dans  la  ville  incine  où  sept  années  auparavant  il  av.iit  cano- 
nisé saint  François  d’.\ssisc,  lorsque  le  pénitent  ('.onrad  re- 
vint auprès  de  lui,  avec  les  autres  envoyés,  le  supplier  d'ins- 
crire dans  le  ciel,  à côté  du  père  Séraphique,  la  jeune  et 
humble  femme  qui  avait  été  en  Allemagne  sa  fille  première 
née,  et  la  plus  ardente  de  ses  disciples.  Le  bruit  de  leur  arri- 
vée fit  beaucoup  d’impression  sur  le  clergé  et  le  peuple.  Le 
pontife  ouvrit  leurs  lettres  en  présence  des  cardinaux  et  des 
principaux  prélats  de  la  cour  romaine,  et  d’une  foule  de  prê- 
tres qui  s’étaient  assemblés  pour  les  entendre  : il  leur  com- 
muniqua tous  les  détails  transmis  sur  la  vie  d'Élisabeth  et 
sur  les  miracles  qui  lui  étaient  attribués.  Ils  furent  grande- 
ment émerveillés,  nous  dit-on,  et  émus  jusqu’aux  larmes 

flavret.  Tilt.  — ÉÜMbftlt.  n.  7 
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par  tant  d’humilité,  tant  d’amour  des  pauvres  et  de  la  pau- 
vreté, tant  de  proiliges  émanés  de  la  grâce  d’en  haut*.  (Ce- 
pendant le  pape  résolut  de  mettre  la  plus  grande  sévérité 
dans  l’evamcn  de  ces  miracles  : il  y fit  procéder  avec  toute  la 
maturité  qui  le  caractérisait,  et  en  observant  scrupuleuse- 
ment toutes. les  formalités  requises  pour  dissiper  le  moindre 
vestige  de  doute®.  Les  soins  et  l’exactitude  que  l’on  apporta 
à celte  discussion  furent  si  remarquables , qu’elle  a mérité 
d’être  citée  comme  modèle,  à cinq  siècles  de  distance,  par 
un  des  plus  illustres  successeurs  de  Grégoire  IX,  par  Be- 
noît XIV®.  âlais  toutes  ces  précautions  ne  servirent  qu’à 
rendre  la  vérité  plus  incontestable  et  plus  éclatante;  plus 
l’examen  fut  sévère,  tant  à l’égard  des  faits  que  des  per- 
sonnes, et  plus  la  certitude  fut  complète;  et,  pour  nous  ser- 
vir du  langage  des  récits  contemporains,  le  soc  de  l’autorité 
apostoli<|ue,  en  sillonnant  ce  champ  inexploré,  y mit  au  jour 
un  immense  trésor  de  sainteté  : on  vil  clairement  que  le  filet 
du  Seigneur  avait  retiré  cette  chère  Élisabeth  du  milieu  des 


> Vila  Rhyt.  $ xu. 

Toit  fut  la  nouvelle  »eue  , 

La  prestraiHe  s'est  etmeue; 

Chascuiis  vieut,  chasruos  accourt... 

L'apostoles  CCS  lelires  ouvre... 

Moult  prise  Ia  darne  et  honeure. 

Pour  la  dame  de  pitié  pleure 
Kt  de  ^raod  joie  ausimeut, 

Ruiebeuf,  I.  c. 

* Qua  v(*ro  Rollidiiitlinc  ^'rave  dl^lrictione  negotium  curia  tractavehl... 
Singula  tangU  digilo  diaoutniionis,  ad  libram  pensai  rationia,  cribro  rlgidi 
exaoiiniA  uicdullutn  indagant^  et  eiicieii»  verUatis,  huie  dlslrictl  judlcll  cUmi- 
nans  funla^iam  pallialæ  ralsitalia...  Re  ipaa  rerutnque  circumatantiia  non  per- 
puncloric  Iransitis  »od  ciicuniapecto  scrutlnio  ad  UDguem  liinatU...  Prol. 
Dict.  IV  Ane.,  p.  2009. 

* De  Serv.  Dd  treatif.  iib.  i,  c.  xx,  10. 
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flots  et  des  tempêtes  de  la  tribulation  terrestre,  et  l’avait  dé- 
posée sur  le  rivage  de  l’éternel  repos 

Dans  un  consistoire  présidé  par  le  souverain  pontife,  et 
auquel  assistaient  les  patriarches  d’Antioche  et  de  Jérusalem 
et  un  grand  nombre  de  cardinaux,  on  donna  lecture  des 
preuves  ofnciellement  constatées  de  la  sainteté  d'Élisabeth; 
et  tous,  d’un  commun  accord , déclarèrent  qu’il  ne  fallait 
pas  tarder  à inscrire  authentiquement,  dans  le  cahilogue  ter- 
restre des  Saints,  ce  glorieux  nom,  déjà  inscrit  dans  le  livre 
de  vie,  comme  l’avait  magnifiquement  prouvé  le  Seigneur’. 

On  fit  ensuite  cette  même  lecture  devant  le  peuple,  dont 
la  piété  en  fut  profondément  émue,  et  qui,  ravi  d'admira- 
tion, s’écria  tout  d’une  voix  : «Canonisation,  très-saint  père, 
canonisation,  et  sans  délaiM  » Le  |>ape  n’eut  pas  de  peine  à 
céder  à cette  pressante  unanimité;  et,  pour  donner  plus  d’é- 
clat à la  cérémonie,  il  décida  qu’elle  aurait  lieu  le  jour  de  la 
Pentecôte  (26  mai  1235). 

Le  duc  Conrad,  dont  le  zèle  ne  pouvait  être  que  redoublé 
par  le  succès  de  ses  effurts,  se  chargea  de  tous  les  préparatifs 
necessaires  pour  cette  imposante  solennité. 

Le  jour  de  cette  grande  fêle  étant  arrivé,  le  pape,  accom- 
pagné des  patriarches,  des  cardinaux  et  des  prélats,  et  suivi 

' Omni  quo.|ur  ainbiguilaUa  armolo  acrupulo,  elueebat  theuuruin  immense 
•anctilatU  iu  agro  Quiüie  dubllaliuiiia  abscondiluoi  haclenua  el  aepullum, 
riatro  et  \omerc  apoalolicæ  aueturitalis  vITudiendum.,.  Sagenain  domiiiicam 
banc  noalram  Elvi>al>eth  ad  liilua  ieternie  quielia  c Iluctibu»  et  lempeaUtibua 
tribulalionum  traxiaae...  Prol.  üict.  iv  Ane.  I.  c. 

* Enanimi  omnium  approbalione  dccrctum  eal,  ut  digne  eenaeretur  super 
eandalabruni  aposlolieæ  canonisatiuniseolloeaiida,  autentldcalionia  tiUilo  deco- 
rsnda,  Sanclorum  in  terris  catliaiago,annalanda,  rujus  nomen  in  libro  vilo^ 
aacriplum  non  dubilabatur,  sicut  per  Uominom  magniOce  eomprobatur.  Ibid. 

* Le  P.  Apnilinaire,  p.  6l  4.  Le  P.  Archange,  p 608.  — Accensa  multi- 
tudinis  dévoila  in  cjus  canoniutionein  unanimiler  et  ardentissime  declamavil. 
Theod.  Vlil. 


Digilized  by  Google 


400 


HISTOIRE 


de  j>lusieurs  milliers  de  fidèles,  se  rendit  en  procession  an 
couvent  des  Dominicains,  à Pérouse;  des  trompettes  et  d’au- 
tres instruments  annonçaient  celte  marche  solennelle  * : tous 
ceux  qui  y prirent  part,  depuis  le  pape  jusqu’aux  derniers  du 
peuple,  portaient  des  cierges  que  le  landgrave  avait  distri- 
bués à ses  frais.  La  procession  étant  arrivée  à l’église  et  les 
cérémonies  étant  accomplies,  le  cardinal-diacre,  assistant  du 
pape,  lut  cà  haute  voix  aux  fidèles  un  récit  de  la  vie  et  des 
miracles  d’Élisabeth,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple 
et  des  larmes  de  sainte  joie  et  de  pieux  enthousiasme  qui 
coulaient  par  torrents  des  yeux  de  tous  ces  ferv'enls  chré- 
tiens, heureux  et  transportés  d’avoir  une  si  t ndre  et  si  puis- 
sante amie  de  plus  dans  le  ciel*.  Ensuite’  le  pape  exhorta 
tous  les  assistants  à prier,  comme  il  allait  prier  lui-même, 
pour  que  Dieu  ne  lui  permît  point  de  se  tromper  dans  cette 
affaire*.  Après  que  tout  le  monde  se  fut  agenouillé  et  eut 
prié  à cette  intention,  le  pape  entonna  l’hymne  Ve/n,  Creator 
Spiritus,  qui  fut  chantée  en  entier  par  l’assemblée.  L’hymne 
terminée,  le  cardinal-diacre  à droite  du  pape  dit  : Flectamus 


' (juin  lubis  (liiHilibii?  el  vofe  lubæ  corncæ...  Prol.  Dicl.  iv  Anrill. 

^ Koclii»  itnque  et  exposilis  populo  tnm  de  vila  qu.nii  de  miraculis,  etc... 
roinniuni  onmium  applaiisu  et  act-lamalionc , laerytnarum  flumine  uberritna- 
nitn  Del  dvilatcni  liHiflc.inle.  Ibid. 

^ Noua  avoua  auivi  dans  cette  description  des  cérémonies  dé  la  canonisa- 
tion, d’abord  l'extrait  du  cardinal  d’Ostie,  de  lieliq.  et  veiur.  SS.,  inséré  dans 
le  traité  de  Itenoît  XIV,  de  Serv.  Dei  beat.  1.  i,  c.  36,  ^ v et  tx;  ensuite  le 
frap:inent  intitulé  : Ex  ordiue  Rontauo  scecali  XIV,  inséré  par  Mabillon  dans  son 
Muséum  Ualicum,  t.  il,  p.  <122  cl  scq.  Ce  sont,  à ce  que  nous  croyons,  les 
monuments  les  plus  anciens  sur  la  Forme  employée  pour  la  canoni.sation  des 
Saints.  Angelo  Rocca,  évêque  de  Tagq^te  cl  préfet  de  la  sacristie  apostolique, 
dit  dans  son  coninientaire  de  Canouizatione  Sanctorum,  Homæ.  1610,  n®  66, 
que  le  pape  Grégoire  IX,  celui-là  même  qui  canonisa  sainte  Élisabeth,  a le 
premier  fixé  les  règles  de  la  canonisa'ioii. 

* Quod  Deus  non  pcrmitlat  euni  errare  in  hoc  negotio.  Mabillon.  1.  r. 
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yenua;  et  aussitôt  le  pape  et  tout  le  peuple  s'agenouillèrent 
et  prièrent  à voix  Kasse  pendant  un  certain  temps*.  Le  car- 
dinal-diacre de  gauche  dit  ensuite  : Levate;  et  alors  le  pape 
étant  assis  sur  son  trône,  la  mitre  en  tète,  déclara  Sainte  la 
chère  Elisabeth,  en  ces  termes**  : 

« En  l’honneur  de  Dieu  tout-puissant,  le  Père,  le  Fils  et 
« le  Saint-Esprit,  pour  l’exalLition  de  la  foi  catholique  et 
« l’accroissement  de  la  religion  chrétienne,  par  l’autorité  de 
« ce  même  Dieu  tout-puissant,  par  celle  des  bienheureux 
« apôtres  Pierre  et  Paul,  et  par  la  nôtre,  et  avec  le  conseil  . 
« de  nos  frères,  nous  déclarons  et  définissons  qu’Elisabeth 
« d’heureuse  mémoire,  en  son  vivant  duchesse  de  Thuringe, 

« est  Sainte  et  doit  être  inscrite  au  catalogue  des  Saints; 

U nous  l’y  inscrivons,  et  nous  ordonnons  en  meme  temps 
« que  l’Église  universelle  célèbre  sa  fête  et  son  office  avec 
« solennité  et  dévotion  chaque  année,  au  jour  de  sa  mort,  le 
« treize  des  calendes  de  décembre**.  En  outre,  par  lu  même 
« autorité,  nous  accordons  à tous  les  fidèles  vraiment  péni- 
« tents  et  confessés,  qui  visiteront  son  tombeau  à pareil  jour, 

« une  indulgence  d’une  année  et  quarante  jours  *.  » 

Le  son  des  orgues  et  de  toutes  les  cloches  accueillit  les 


* Domnus  papa  ctcelori  alii  baisse  et  aen  ele  prenibuii  Hexis  ornnt  et  dcvnte 
iiratione  fada;  poal  inorulam...  Ibid. 

* Illain  felicein  et  b<'nedidam  Elisabeth  caiionizavU,...  ipsam  iiiler  sanctoe 
invocavil,  ac  in  Sanctorum  rallialogo  annolari  prærepit,  iiuliiensque  ronitl* 
luit  per  Bci'ipluram,  demandant,  ut  Uies  harræ  migratioiiis  ejiis  aimua  devo> 
tluiie  inter  Sanctorum  festivilalrs  ab  universal!  Ecclesia  vencrabililcr  reco- 
latiir.  Theod.  Ylll,  10. 

^ Traduction  textuelle  de  la  foraiule  rapportée  par  Mabillon  dans  le  frag- 
ment cité  plus  haut. 

* Uiid.  Ucnoil  XIV,  de  Serv.  D,  i beat.,  I.  i,  c.  3G.  S — On  remarque 
que  cette  indulgence  a quarante  jours  de  plus  que  colle  accunlée  par  le  mémo 
|H)nUfe  aux  tombeaux  de  saint  François  et  de  saint  Dominique. 
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dernières  paroles  du  ponlife'.  Bicntôl,  ayant  déposé  sa  mitre, 
U entonna  le  canti(|ue  des  anges,  Te  Deum  laudamus,  qui 
fut  chanté  par  l’assistance  avec  une  harmonie  et  un  enthou- 
siasme propres  à ébranler  les  deux*.  Un  cardinal-diacre  dit 
ensuite  à haute  voix  : « Priez  pour  nous,  sainte  Elisabeth, 
alléluia^-,  » et  le  pape  récita  la  collection  ou  l’oraison  en 
l’honneur  de  la  nouvelle  Sainte,  qu’il  avait  composée  lui- 
même*.  Knfin,  le  cardinal-diacre  dit  le  Confiteor,  en  insé- 
rant le  nom  d’Élisabeth  immédiatement  apres  ceux  des 
a|)ôtres,  et  le  pape  donna  l’absolution  et  la  bénédiction  habi- 
tuelle, en  faisant  également  mention  d’elle  au  lieu  où  il  est 
parlé  des  mérites  et  des  prières  des  Saints*.  La  messe  solen- 
nelle fut  aussitôt  célébrée;  à l’ofTertoire,  trois  des  cardinaux 
juges  firent  successivement  les  offrandes  mystérieuses  des 
cierges,  du  pain  et  du  vin,  avec  deux  tourterelles  comme 
symbole  de  la  vie  contemplative  et  solitaire;  deux  colombes, 
comme  symbole  de  la  vie  active,  mais  pure  et  fidèle;  et  en 
dernier  lieu,  une  cage  de  petits  oiseaux  qu’on  lai.ssa  s’envo- 
ler en  liberté  vers  le  ciel , comme  symbole  de  l’essor  de.s 
.âmes  saintes  vers  Dieu*. 

Dans  le  couvent  même  des  Dominicains  de  Pérouse,  où 

^ Rocra,  de  r^nonlzalione.  p.  11 C. 

* Cutn  tolemni  dei*an(atione  hyinni  angelici,  cujiin  dulce  luelon  tangebal 
rteloB.  bicl.  iv  Andll.,  p.  3010. 

* Mabillon,  1.  c. 

^ Cum  oralioidbus,  qiiæ  collcdæ  diruntur,  quas  dominus  papa  Ipse  dic- 
lator  eo  die  in  missa  promulgavit.  Dict.  iv  Andll.  1.  r. 

* Mabilloii,  1.  c. 

^ Rocca,  de  Canoniiatione,  p.  IIG,  124,  I35.  11  cite  saint  lldcpiionse  et 
plusieurs  autres  auteurs  pour  rexplicalion  de  ces  symboles.  Nous  n’atRrmerons 
pas,  du  reste,  que  cet  usage  ait  d<^jà  ét<^  appliqué  au  temps  de  la  canonisation 
de  sainte  l^lisabetli  ; mais,  \oulaiit  donner  un  tableau  complet  des  cérémonies 
usilées  par  TÊglise  à cette  occasion,  nous  avons  cru  pouvoir  le  citer,  avec 
celte  observation. 
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cette  cérémonie  avait  été  célébrée,  on  éleva  aussitôt  en  l’hon- 
neur de  la  Sainte  nouvelle  un  autel  que  le  souverain  pontife 
dota  d’une  indulgence  de  trente  jours  pour  tous  ceux  qui 
viendraient  y prier*.  Ce  fut  ainsi  le  premier  lieu  du  monde 
où  le  culte  de  la  chère  sainte  Élisabeth  fut  officiel iemenl 
célébré;  et  depuis,  les  religieux  de  ce  couvent  ont  toujours 
honoré  par  de  très-grandes  solennités  le  jour  de  sa  fête,  en  y 
chantant  son  office  avec  les  mêmes  mélodies  que  l’office  de 
leur  père  Siunt  Dominique^. 

Pour  fêter  encore  cet  heureux  jour,  le  bon  duc  Conrad 
invita  à sa  table  trois  cents  religieux,  et  envoya  du  pain,  du 
vin,  du  poisson  et  du  laitage  à beaucoup  de  couvents  des 
envimns,  aux  ermites,  aux  recluses,  et  noUimment  aux  pau- 
vres Clarisses®,  à qui  la  nouvelle  Sainte  semblait  devoir  ser- 
vir de  patronne  spéciale  dans  le  ciel,  après  avoir  été  leur 
rivale  sur  la  terre.  En  outre,  il  fit  distribuer  à [)lusieurs 
milliers  de  pauvres,  à tous  ceux,  sans  distinction,  qui  lui 
demandaient  l’aumône,  des  secours  abondants  en  viande,  en 
pain,  en  vin  et  en  argent;  non  pas  en  son  propre  nom,  mais 
au  nom  de  l’Ordre  Teutonique,  et  spécialement  en  l’honneur 
de  celle  qui  avait  été  envers  tous  les  pauvres  d’une  généro- 
sité si  prodigue^.  C’était,  certes,  le  meilleur  moyen  de  lui 
rendre  hommage,  celui  qui  eût  le  plus  souri  à sa  tendre  sol- 
licitude. On  se  figure  avec  une  douce  émotion  l’allégresse 
de  tous  CCS  pauvres  mendiants,  à qui  la  renommée  de  la 
royale  et  sainte  étrangère  venait  se  révéler  par  une  voie  si 

' Theod.'  VIII,  10. 

* Sub  raelodia  oflldi  patris  sut  sanctl  Dominici  celebriter  perapente^.  Ibid. 

’ ...  Hereinilis,  reclusis,  ^ervibus  üomesticœ  paupertalis  et  ordinia  beat! 

Pnndsci,  et  pane,  vino,  piacibiwet  lacticiniia  auflicieuter  eo  die  miniatrabat. 
Dlct.  IV  Anciil.,  p.  20  lO. 

* Ob  ejus  revereuliauj,  quœ  eiTu&œ  iiberalitalU  erat  iu  pauperes.  Ibid. 
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bienfaisante.  Cette  générosité  de  Conrad  plut  tellement  au 
pape,  qu'il  l'imita  à sa  table,  ce  qui  était  une  très-grande 
distinction,  et  le  plaça  à ses  côtés,  tandis  qu’il  faisait  magni- 
fiquement traiter  toute  sa  suite  I.«rs<]u’il  prit  ensuite 
congé  |iour  retourner  en  Allemagne,  le  pontife  lui  accorda 
toutes  les  grâces  qu'il  demandait  au  nom  de  beaucoup  de 
pélitiuunaires  depuis  longtemps  en  insfmce  ; puis  il  lui 
donna  sa  bénédiction,  et  l’embrassa  en  pleurant  beaucoup*. 

lai  1"^  juin  de  la  meme  année  123.'i,  le  pa|>e  publia  la 
bulle  de  canonisation,  qui  fut  aussitôt  envoyée  aux  princt^s  et 
aux  évê.ines  de  toute  l’Église.  Cn  voici  la  teneur*  : 

GREGOIRE  EVESQEE , SERVITEUR  DES  SERVITEURS  DE  DIEU. 

.4  lotis  arcficvesrjim’s,  evesqtivs,  ahbez,  prieurs,  archidiacres, 

presfres,  doyens  et  autres  preslats  de  FEijlise,  à qui  ces 

lettres  parviendront , salut. 

« I..a  majesté  infinie  du  Fils  de  Dieu,  Jésus-Christ,  le 
« doux  Sauveur  et  Rédempteur  de  nos  âmes,  considérant 
« du  plus  haut  des  deux  la  noblesse  et  l’excellence  de  nostre 
« condition  altérée  et  corrompue  par  le  p<;ché  de  nostre  pre- 
« inier  pi  re,  puis  par  un  vaste  concours  de  misères,  de  vices 
« et  de  crimes,  touché  de  piété  pour  sa  plus  cbere  créature,. 

^ I|)8uiD  invilans  in  propria  meiisa,  (|uod  raniin  cal,  ataUiit  collaltTalPin, 
lotam  cjua  aocielatcm  lauUssimc  procurana.  Ibid. 

* Pauperum,  in  curia  iaboranlum.  Ibid. 

* Bcnediccua  cl,  et  deoaculana  cum  uberriinia  lacrymU  vaUfecU.  TIm^. 
1.  c. 

* L’original  ac  trouve  à l'Appendice  n”  vni.  La  traducliou  que  nous  insé- 
rons ici,  avec  quelques  corrections,  est  celle  donnée  par  i«  P.  Apollinaire  dans 
son  histoire,  p.  519. 
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U pris!  resolution  de  lui  Taire  ressentir  les  traits  de  sa  touto- 
u puissante  miséricorde,  de  délivrer  les  hommes  assis  dans 
« l’ombre  de  la  mort,  et  de  rappeler  les  pauvres  exilés  dans 
« la  patrie  de  la  bienheureuse  liberté,  jugeant  tres-raison- 
« nable  par  sa  divine  et  infinie  s;igesse  que,  comme  par  bien- 
« séance  il  ap|>arlient  à l’ouvrier  qui  a commencé  quelque 
« chef-d’œuvre  de  le  perfectionner,  et  si  par  malheur  il 
« vient  à décheoir  et  perdre  de  son  lustre,  de  le  reparer  et 
« rétablir  en  sa  première  forme;  ainsi  qu’à  lui  seul  conve- 
« noit  privativement  à tout  autre  de  racheter  et  de  renouve- 
« 1er  sa  créature  decbeue  de  son  ancienne  dignité. 

« A CCS  desseins  il  entre  dans  les  flancs  étroits  de  la  très- 
u sainte  Vierge  (si  pourtant  on  peut  nommer  étroit  ce  qui  a 
a eu  assez  d’amplitude  pour  contenir  ccluy  qui  est  infiny), 
U de  son  throsnc  donc  céleste  il  entre  et  se  caclie  dans  le 
« |>alais  virginal  de  sa  mere  tres-sainte,  s’y  couvre  des  foi- 
ci  blesses  de  nostre  nature,  se  rend  visible  d'invisible  qu’il 
« esloit,  et  par  l’adorable  mystère  de  son  Incurnation  abbat 
(I  et  surmonte  le  prince  des  ténèbres,  trionqibe  de  sa  malice 
« parla  glorieuse  rédemption  de  sa  nature  humaine,  en  tra- 
« çant  à scs  fidèles,  |iar  ses  divines  instructions,  une  route 
U certaine  pour  assurer  le  retour  dans  la  patrie. 

((  La  bienheureuse  et  gracieuse  Élisabeth,  de  naissance 
« royale,  et,  par  alliance,  duchesse  de  Thuringe,  considé- 
« rant  avec  maturité,  et  comprenant  sagement  celte  admi- 
« rable  œconomic  de  nostre  salut,  a courageusement  entre- 
« pris  de  suivre  les  sacrées  traces  du  Sauveur,  et  de  travail- 
« 1er  de  toutes  scs  forces  à la  pratique  de  la  vertu  ; et,  afin 
« de  SC  rendre  digne  d’esire  inondée  de  l’eternelle  clarté, 
« depuis  le  lever  de  sa  vie  jusqu’à  son  coucher,  elle  n’a 
« jamais  cessé  de  se  delecter  dans  les  embrnssemens  de 
U l’amour  céleste,  et  d’une  ferveur  toute  naturelle,  elle  em- 
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« ploya  toutes  les  puissances  de  son  cœur  à aimer  unique- 
« ment  et  souverainement  Jésus-Christ,  nostre  Sauveur, 
« qui,  estant  vray  Dieu  et  vray  Fils  eternel  de  Dieu,  s’est 
« fait  Fils  de  l’Homme,  et  Fils  de  la  tres-sainle  Vierge, 
B royne  des  Anges  et  des  hommes  : amour  Ires-pur  et  ti  es- 
B fervent,  qui  l’a  rendue  digne  de  gouster  à longs  traits  les 
B douceurs  celestes,  et  de  posséder  les  faveurs  divines  qui  se 
fl  communiquent  aux  nopces  de  cet  Agneau  adorable. 

a Puis  estant  illuminée  de  ces  mesmes  clartez,  et  se  moiis- 
a trant  vraye  fille  de  l’Evangile,  regardant  en  la  personne 
a de  son  prochain  ce  divin  Jésus,  objet  unique  de  ses  affec- 
a fions,  elle  l’a  aimé  d’une  charité  si  adii.irable,  que  toutes 
a ses  delices  estoient  de  se  voir  environnée  de  pauvres,  de 
a vivre  et  converser  avec  eux  ; elle  cherissoit  davantage 
a ceux  que  la  misere  et  les  puantes  maladies  rendoient  les 
a plus  horribles , et  dont  l’approche  eust  fait  horreur  et 
a donné  la  fuite  aux  cœurs  les  plus  forts  du  monde  : elle 
a leur  distribuoit  si  charitablement  ses  biens,  qu’elle  s’est 
a rendue  [>auvre  et  indigente  pour  les  faire  abondamment 
a pourvoir  de  tout  ce  qui  leur  estoit  nécessaire.  Elle  estoit 
a encore  enfant  et  avoit  besoin  pour  son  Jeune  aage  de  gou- 
u vernante,  et  desja  elle  estoit  la  bonne  mere,  la  tutrice  et  la 
« protectrice  des  pauvres,  et  son  cœur  restoit  plein  de  ten- 
a dresse  pour  leurs  misères. 

K Ayant  appris  que  le  Juge  universel  devoit  surtout  faire 
a mention  en  sa  derniere  sentence  des  services  qu’on  luy 
a rendoit,  et  que  l’entrée  de  la  gloire  estoit  aucunement  à la 
* disposition  des  pauvres,  elle  conçut  une  telle  estime  de 
a leur  condition,  et  entreprit  avec  tant  d’assiduité  de  se  con- 
« cilier  l’afTection  et  la  faveur  de  ceux  que  l’esprit  ordinaire 
« des  personnes  de  sa  condition  méprise  et  a peine  de  sup- 
« porter,  que,  non  contente  de  leur  faire  l’aumosne  de  ses 
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« abondantes  richesses,  de  vider  ses  greniers,  scs  coffres  et 
a sa  bourse  pour  les  secourir,  renonçant  de  plus  aux  délices 
O qui  cstoieni  préparées  pour  sa  bouche,  elle  macemit  rigou- 
a reusement  son  b;ndrc  corj)S  par  jeusnes  et  par  la  douleur 
« de  la  faim  pour  leur  bien  faire,  gardoit  une  parsimonie 
« perpétuelle  pour  les  rassasier,  et  pratiquoit  une  austérité 
« qui  n’avüit  point  de  trefves  pour  les  mettre  à leur  aise: 
a vertu  d'autant^lus  loüable  et  de  plus  grand  mérité  que 
« c'esloildesa  pure  charité  et  de  l’abondance  de  sa  propre 
H dévotion,  sans  y eslre  contrainte  ni  obligée  de  personne. 

U Que  voulez-vous  que  je  vous  dise  davantage?  Cette 
« noble  princesse  renonçant  à tous  les  droits  que  la  nature 
0 et  sa  naissance  luy  donnoient,  et  plongeant  tous  ses  désirs 
a dans  runi(|ue  volonté  de  plaire  et  de  servir  Dieu,  dès  le 
« vivant  du  prince  son  mary,  par  sa  pcripission  et  lui  con- 
« servant  les  droits  qui  lui  appartenoicnt,  elle  promit  et 
« garda  une  tres-lidelle  obéissance  à son  confesseur.  Mais, 
« apres  le  deccz  de  son  tres-honoré  époux,  estimant  la  sainte 
« vie  que  jusques  alors  elle  avoit  menée  trop  im|>arfaite,  elle 
« prit  le  saint  habit  de  religion,  et  vescut  le  reste  de  s<‘8 
« jours  en  tres-parfaile  religieuse,  honorant  par  son  estât  et 
« ses  exercices  continuels  les  sacrés  et  adorables  mystères  de 
« la  mort  et  passion  douloureuse  de  nostre  Sauveur.  O 
« femme  bienheureuse  ! ô dame  admirable  ! ô douce  Eli- 
« salielh!  tres-justement  ce  beau  nom  vous  conv^oit,  qui 
« signifie  satiété  et  assouvissement  de  Dieu,  pui^qne  vous 
« avez  si  charitablement  sustenté  les  entrailles  des  piivres 
n faméliques  qui  sont  les  images  et  les  lieutenans  de  Dieu, 
« voire  qui  sont  les  membres  Ires-chers  de  son  divin  Fils. 
• Vous  avez  mérité  tres-justement  d’estre  repuë  du  jjain  des 
O Anges,  puisque  vous  avez  donné  avec  tant  de  miséricorde 
« le  vostre  aux  Anges  et  messagers  terrestres  du  Roy  des 
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U deux.  O benoisle  et  tres-noble  veufvc,  plus  fécondé  en 
« vertu  que  durant  vostre  bonurable  mariage  vous  ne  l’avez 
« esté  eu  enfans,  qui,  cherchant  dans  la  vertu  ce  que  la 
« nature  semble  denier  aux  femmes,  estes  devenüc  une  ma- 
a gnifiquc  guerriere  contre  les  ennemis  de  nostre  salut  : vous 
« les  avez  vaincus  avec  le  bouclier  de  la  fuy,  comme  |>arie 
« r.^postre,  la  cuirasse  de  la  justice,  l’espéc  de  l'esprit  et  de 
« la  ferveur,  le  casque  de  salut  et  la  lance  de  persévérance. 

« Aussi  s'est-elle  rendue  aimable  à son  époux  immortel, 
« liée  continuellement  avec  la  roync  des  vierges  par  la  cor- 
(1  diale  alTeclion  qu'elle  avoit  à son  service,  et  par  l’alliance 
« d’une  tres-parfaite  conformité,  abaissant  à son  exemple 
« son  Altesse  aux  exercices  d’une  très-humble  servante  : 
« elle  a ainsi  représenté  sa  bonne  patronne  Elisabeth,  dont 
« elle  |X)rtoit  le  nom,  et  le  vénérable  Zacharie  ; marchant 
U simplement  et  sans  reproche  dans  la  voye  des  commande- 
K mens  de  Dieu,  conservant  par  affection  la  grâce  de  Dieu 
« dans  l’intérieur  de  ton  âme  ; l'enfantant  et  la  produisant 
« à l’extérieur  par  les  saintes  actions  et  continuelles  bonnes 
« œuvres,  et  la  fomentant  et  nourrissant  par  l’accroissement 
tt  continuel  des  vertus,  elle  a mérité  à la  fin  de  ses  jours 
« d’estre  receùc  amoureusement  par  celui  auquel  seul  nous 
« devons  mettre  toute  nostre  espérance,  qui  se  réserve  comme 
« un  tiltre  singulier  le  pouvoir  et  la  charge  d’exalter  les  in- 
« nocens  et  les  humbles,  et  qui  l’a  délivrée  des  liens  de  la 
« mort  pour  l’asseoir  sur  le  throsue  éclatant  de  l'inacces- 
« sibie  lumière.  Mais  tandis  qu’au  sein  des  beautés  et  des 
« richesses  de  l’empire  éternel,  triomphante  en  la  compa- 
« gniedes  Saints  et  des  Anges,  son  esprit  jouit  de  la  face  de 
« Dieu,  et  resplendit  avec  éclat  dans  l’abyme  de  la  gloire 
« supresme,  sa  charité  l’a  fait  sortir  comme  hors  de  ce 
« throsne  pour  nonseclairer  nous  autres  qui  vivonsdaus  les 
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tenebl'es  de  la  terre,  et  nous  consoler  par  un  grand  nom- 
bre de  miracles,  en  vertu  desquels  les  fiddlcs  catholiques 
s’enracinent  fortement  et  croissent  glorieusement  en  la 
foy,  en  l’espérance  et  en  la  charité,  les  infîdelles  sont  illu- 
minez et  informez  de  la  véritable  voye  de  salut,  et  les  be- 
retiques  endurcis  demeurent  la  face  couverte  de  honte  et 
de  confusion. 

« Car  les  ennemis  de  l’Église  voyent  devant  leurs  yeux, 
sans  pouvoir  apporter  aucune  résistance,  que  par  les  mé- 
rites de  celle  qui  durant  la  prison  de  cette  vie  estoit  ama- 
trice de  la  pauvreté,  pleine  de  douceur  et  de  miséricorde, 
qui  pleuroit  abondamment,  non  tant  ses  pechez  pi*opres 
que  par  une  tres-grande  charité  ceux  des  autres,  qui  avoit 
faim  de  la  justice,  menoit  une  vie  tres-pure  et  tres-inno- 
cente,  et  qui  dans  les  persécutions  continuelles  et  les  op- 
probres dont  elle  a esté  battue  et  attaquée  a conservé  une 
ame  nette  et  un  cœur  calme  et  pacifique,  ils  voient  que, 
par  l’invocation  de  cette  ûdelle  espouse  de  Jesus-Christ, 
la  vie  est  divinement  rendue  aux  morts,  la  lumière  aux 
aveugles,  l’ouïe  aux  sourds,  la  parole  aux  muets  et  le 
marcher  aux  boiteux.  Ainsi  les  misérables  hérétiques 
pleins  de  rage  et  d’envie,  malgré  leur  fureur,  et  leur  poi- 
son dont  ils  prétendaient  infecter  toute  l’Allemagne,  sont 
contraints  de  voir  en  cette  inesme  contrée  la  religion  qu’ils 
vouloicntetoutTer,  s’élancer  glorieusement  et  avec  une  joye 
inénarrable,  triompher  de  leur  malice  et  de  leur  impiété. 
« Ces  merveilles  nous  ayant  esté  attestées  par  des  j)reuves 
qui  ne  reçoivent  point  de  contradiction,  de  l’avis  de  nos 
frères  les  venerables  Patriarches,  Arebevesques  et  Evesques 
et  tous  les  autres  Prélats  qui  se  sont  rencontrez  en  uostre 
cour,  selon  le  devoir  de  uostre  charge,  ipii  nous  oblige  de 
veiller  diligemment  à ce  qui  tourne  et  contribué  à l’aiirr- 
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« mcntation  de  la  gloire  de  Nostre-Seigneur,  nous  l'avons 
« insérée  au  Catalogue  des  S-iints,  vous  enjoignant  estroite- 
« nient  de  faire  solennellement  célébrer  sa  Teste  le  treizième 
« jour  des  calendes  du  mois  de  décembre,  qui  est  celui  où, 
« ayant  brisé  les  liens  de  la  mort,  elle  est  accourue  à la  fon- 
« taine  de  la  supresme  volupté  : afin  que  par  sa  pieuse  in- 
« tercession  nous  puissions  obtenir  ce  qu’elle  a déjà  obtenu 
« du  Christ,  et  dont  elle  se  glorifie  de  jouir  éternellement, 
tt  En  outre,  afin  d'user  du  pouvoir  qui  nous  est  donné  d’en 
« haut  pour  faire  gouster  à l’universalité  des  fidelles  cesdé- 
K lices  de  la  cour  invisible,  et  afin  d’exalter  le  nom  du  Très- 
« Haut,  en  faisant  honorer  par  leur  concours  la  vénérable 
U sépulture  de  son  épouse,  pleins  de  confiance  en  la  miseri- 
« corde  du  Tout-Puissant,  par  l’autorité  de  ses  bienheureux 
« Apostres  sainct  Pierre  et  sainct  Paul,  nous  relâchons  mi- 
u séricordieuseinent  un  an  et  quarante  jours  de  jiénitence  à 
« tous  ceux  et  celles  qui,  contrits  et  dignement  confessez,  y 
« viendront  le  jour  de  sa  Teste  et  durant  toute  l’octave  offrir 
U leurs  prières  et  oraisons. 

« Donné  à Peruse,  aux  calendes  de  juin,  l’an  neuvième 
U de  nostre  |>ontificat.  » 

A peine  cette  bulle  eut-elle  été  publiée,  que  le  pape 
éprouva,  ce  semble,  le  besoin  d’exprimer  ses  sentiments 
d’amour  et  d’admiration  pour  la  nouvelle  Sainte,  d’une  ma- 
nière plus  intime  et  plus  spéciale  encore.  En  cherchant  à qui 
il  pourrait  s’adresser  pour  décharger  son  cœur  des  émotions 
qui  le  remplissaient,  il  songea  à écrire  à une  souveraine  qu’il 
chérissait  vivement,  à cause  de  sa  piété  et  de  son  dévouement 
au  Saint-Siège  ' : c’était  Béatrice,  fille  de  Philippe,  roi  des 


< Wadding,  p.  393. 
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Romains,  et  femme  de  Ferdinand  III,  roi  de  Castille  et  de 
Leon,  depuis  canonisé.  Dès  le  7 juin,  il  lui  adressa  une 
longue  epitre  où  il  lui  vantait  les  vertus  d'ÉIisabelh,  qu’il 
rehaussait  par  de  nombreuses  applications  de  rÉerilure 
sainte'.  « Ces  jours-ci,  » lui  disait-il,  « il  nous  a été  pré- 
« sente,  selon  l’expression  de  Jésus,  fils  de  Siracli,  un  vase 
« admirable,  œuvre  du  Très-Haut,  destiné  à servir  de  four- 
« naise  de  eharité  par  l’ardeur  de  ses  bonnes  œuvres'’'.  Ce 
« vase  d'élection,  et  consacré  au  Seigneur,  n’est  autre  que 
a sainte  Élisabeth,  dont  le  nom  s’interprète  par  rassasie- 
« ment  de  Dieu,  parce  qu’elle  a tant  de  fois  rassasié  Dieu 
a dans  la  jH;rsonne  de  ses  pauvres  et  de  ses  malades.  Elle  a 
« nourri  le  Seigneur  avec  trois  pains,  qu’elle  a empruntés  à 
« son  ancien  ami  dans  la  nuit  de  sa  tribulation  le  pain  de 

« la  vérilé,  le  pain  de  la  charité,  et  le  pain  du  courage 

« Cette  Elisabeth,  tant  amoureuse  de  la  félicité  éternelle,  a 
« servi  sur  la  bible  du  maître  de  la  terre  et  du  ciel  trois 
« mets  précieux,  en  repoussant  tout  ce  qu’il  défend,  en 
« obéissant  à tout  ce  qu’il  ordonne,  en  accomplisKint  tout  ce 
a qu’il  conseille....  Oui,  c’est  bien  d’elle  dont  il  est  écrit: 
« Vase  admirable,  œuvre  du  Très-Haut.  Vase  admirable 
k par  la  vertu  du  son  humilité,  rabjeclion  de  son  corps,  la 
« tendresse  de  sa  compassion,  et  que  tous  les  siècles  aussi 

a admireront! O vase  d’élection,  vase  de  miséricorde! 

« tu  as  offert  aux  tyrans  et  aux  grands  de  ce  monde  le  vin  de 
tt  la  vraie  componction  * ! Voilà  déjà  l’un  d’eutre  eux,  ton 


* Vovez  le  texte  latin  dans  toute  aoii  étendue,  ii*'  viii  de  rAppeiidice. 

* Vas  admiraliile  opu«  excelid...  foniaeem  custodieiis  In  operihu»  ardoriA... 
EecU.  xtin , 2,  3. 

’ Lue,  XI , S,  6. 

* O vaA  aduiiraliile  ! vas  eleclum  ! vas  misericordiœ  ! in  quu  t^ranaU  pria* 
cipibu.i  et  mai;nalil>UA  muudi  vinuui  veræ  cooipunctioiiU  proplnaali.  Inter 
quos  aororlum  tuuin,  elo« 
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« frère  (.Conrad,  ci-devant  landgnive,  encore  jeune,  et  chéri 
« du  monde  et  des  hommes,  mais  que  tu  as  tellement  enivré 
« de  cette  Ixtisson  sacrée,  qu’il  foule  aux  pieds  toutes  les  di- 
« gnités,  cl  que,  n’jetant  tout  jus<|u’à  sa  tunique,  il  s’est 
« échappé  tout  nu  de  la  main  des  impies  qui  crucinent  le 
« Seigneur  [xmr  se  réfugier  dans  l’asile  de  la  cn<ix,  dont  il 
« a |K)sé  le  sceau  sur  son  cœur!  Vodà  encore  la  sœur,  la 
« vierge  Agnès',  fille  du  roi  de  nolièinc,  que  tu  as  aussi 
« enivrée  de  cette  même  boisson,  et  cpii,  dans  un  âge  si 
« tendre,  a fui  les  magnificences  impériales  (pi’on  lui  offrait, 
a comme  des  reptiles  venimeux,  et,  saisissant  la  triomphante 
« bannière  de  la  croix,  s’élance  au-devant  de  son  époux,  ac- 

« cornpagnée  d’un  chœur  de  vierges  sacrées Œuvre  «lu 

a Très-Haut,  œuvre  nouvelle  que  le  Seigneur  a faite  sur  la 
« terre,  puiscpie  sainte  Élisabeth  a enveloppé  le  Seigneur 
« Jésus-Christ  dans  son  cœur  ; puisque , par  son  amour , 
« elle  l’a  conçu,  elle  l’a  mis  au  inonde,  elle  l’a  nourri.... 
« Le  diable,  notre  ennemi,  a élevé  deux  grands  murs  pour 
« voiler  à nos  yeux  l’éclat  de  la  lumière  éternelle,  savoir  : 
« l’ignorance  dans  notre  esprit,  et  la  concu|)iscence  dans 
« notre  chair — Mais  sainte  Élisabeth,  réfugiée  dans  l’asile 
« de  son  humilité,  a renversé  ce  mur  d’ignorance,  et  dissipé 
« ce  nuage  de  l’orgueil,  du  manière  à jouir  de  l'inacces- 
« sible  clarté  : elle  a déraciné  la  vigne  de  la  concupiscence  et 
« mis  un  frein  à toutes  ses  affections,  de  manière  à trouver 
« le  véritable  amour....  Aussi  elle  est  déjà  introduite  par  la 
« Vierge  mère  de  Dieu  dans  le  lit  de  son  céleste  époux,  elle 
U est  bénie  entre  toutes  les  femmes  et  couronnée  d’un  dia- 
« dème  de  gloire  ineffable  ; et  tandis  qu’elle  réjouit  l’Église 

^ Nous  avonn parl^  «ians  rintrothiction,  p.  31  et  74,  de  celte  sainte  prin- 
cesse. Klle  avait  refusi*  la  main  de  l’empereur  FrWéric  II,  pour  fonder  un 
couvent  de  ('lariHSPs  à Prafrue.  Vovet  aussi  le  ch.  xwm. 
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« triomphante  par  sa  présence,  elle  gloriGe  l’Église  mili- 
te tante  par  l’éclat  de  ses  miracles....  Très-chère  Glle  en 
« Jésus-Christ,  nous  avons  voulu  mettre  devant  toi  l’exemple 
((  de  sainte  Élisabeth,  comme  la  perle  la  plus  précieuse, 
((  pour  deux  motifs  : d’abord  afin  que  tu  te  regardes  souvent 
« dans  ce  miroir,  pour  voir  s’il  ne  se  cache  rien  dans  les  re- 
« coins  de  ta  conscience  qui  puisse  oITenser  les  yeux  de  la 
« majesté  divine;  ensuite,  afin  qu’il  ne  te  manque  rien  de 
K ce  qui  est  exigé  pour  la  parure  d’une  épouse  céleste,  et 
tt  afin  que,  ((uand  tu  seras  invitée  à paraître  devant  Âssué- 
u rus,  c’est-à-dire  le  Roi  éternel,  il  te  voie  ornée  de  toutes 
« les  vertus,  et  revêtue  de  bonnes  œuvres. 

<t  Donné  à Pérouse,  le  7 des  ides  de  juin,  dans  la  neu- 
« vième  année  de  notre  pontificat.  » 

La  bulle  de  canonisation  arriva  aussitôt  eu  Allemagne,  et 
y fut  reçue  avec  enthousiasme  ‘ . Il  {«raît  qu’elle  fut  d’a- 
bord publiée  à Erfurt,  où  l’on  célébra  à celte  occasion  ime 
fête  qui  dura  dix  jours,  et  pendant  laiiuelle  on  fit  aux  pau- 
vres d’immenses  distributions  L’archevêque  Sigefroi  de 
Mayence  fixa  aussitôt  un  jour  pour  l’exaltation  et  la  trans- 
lation du  corps  de  la  Sainte,  et  en  différa  l'époque  jus([u’au 
printemps  suivant,  pour  donner  aux  évêques  et  aux  fidèles 
d’Allemagne  le  temps  de  se  rendre  à Marbourg  et  d’y  assis- 
ter. Le  1"  mai  1236  fut  désigné  à cet  effet  Aux  approches 

‘ Cum  ingeiili  populorum  gaudio.  Waddhig,  t.  ii,  p.  388. 

' Juiqu’en  1783  , l'usage  s’dlait  conservé  A Erfurl  de  faire  des  dislribu- 
tions  aux  pauvres  dans  la  catliédrale,  le  Jour  de  la  fSte  de  sainte  Klisabeth. 
GallettlÿGesch.  Tliuring.,  t.  il,  p.  275.  Il  en  était  de  même  A Marbourg,  d’a- 
prèi  le  témoignage  du  savant  Creuzer,  dans  son  Abrégé  det  Aiiiiguiléa  romaines, 
cité  par  M.  Stndtier. 

* Cette  date  est  celle  donnée  par  Cu'sarius  de  Heislerbach , le  Cbroiiicon 
Hildeahelmeose,  et  Rommel,  Uist.  de  Hesse,  p.  29U.  Le  Bréviaire  Dancisralti 

Havres.  VIII.  — Ssiule  Éliulxth.  II.  8 
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de  ce  jour,  la  petite  ville  de  Marbourg  et  ses  environs  furent 
inondés  par  une  foule  immense  de  fidèles  de  tous  les  rangs. 
S’il  faut  en  croire  les  historiens  contemporains,  douze  cent 
mille  chrétiens  se  trouvèrent  réunis  par  la  foi  et  la  ferveur 
autour  du  tombeau  de  l’humble  Élisabeth*.  Toutes  les  na- 
tions, tontes  les  langues  y semblaient  représentées’.  Beau- 
coup de  jælerins  des  deux  sexes  étaient  venus  de  la  France, 
de  la  Bohême,  et  de  sa  patrie,  la  lointaine  Hongrie*.  Ils  s’é- 
merveillaient eux-mêmes  de  leur  grand  nombre  en  s’abor- 
dant, et  SC  disaient  que  |>endant  des  siècles  on  n'avait  jamais 
vu  tant  d’hommes  réunis,  que  pour  Ijonorer  la  chère  sainte 
Élisabeth  *.  Toute  la  famille  de  Thuringc  y était  naturelle- 
ment assemblée  : la  duchesse  Sophie,  sa  belle-mère,  et  les 
ducs  Henri  et  Conrad,  ses  beaux-frères,  heureux  de  pouvoir 
.expier  ainsi  solennellement  les  torts  qu’elle  leur  avait  si  no- 
blement pardonnés.  Scs  quatre  petits  enfants  y étaient  aussi, 
avec  une  foule  de  princes,  de  seigneurs,  de  prêtres,  de  reli- 
gieux et  de  prélats.  On  remarquait  parmi  ceux-ci,  outre 
l’archevêque  Sigefroi  de  Mayence  qui  présidait  à la  cérémo- 
nie, les  archevêques  de  Cologne,  de  Trêves  et  de  Brême,  les 
évêques  de  Hambourg,  de  Halberstadt,  de  Mersebourg,  de 
Bamberg,  de  M'orms,  de  Spire,  de  Paderborn  et  de  Hilde- 


flie  (-epL-ndaiil  la  fùtu  de  ceUc  Iraiidalion  au  18  avril  ; et  Cæ^arius  dil  qu  elle 
n'était  célébrée  de  fioti  temps  que  le  3 iiiai^  parce  que  la  veille  était  celle  dtv 
apôtres  SS.  Philippe  cl  Jacques. 

* Quarum  omnium  numerus  ud  duodecies  cenleua  miilia  fuerat  teKlimalus. 
Trithemius.  Chr.  llir».'mg.  an  1331,  ex  Golbofredo  de  S.  Paul. 

* Theod.  Mil,  13. 

^ ('æsar.  ap.  JJolland, 

* Dv  leute  mercktcnn  da»  volg  ebea 
Und  (prachen  du  bey  bundert  Uhreii 
Sic  du  ny  moebte  offenbaren 

Uas  ir  alto  vie!  bei  eiaander  waren, 
liebeo  frawcn  S.  Klitabet  tu  ereun 
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sheitn  Enfin  l'empereur  Frédéric  II,  alors  au  comble  de  sa 
puissance  et  de  sa  gloire,  réconcilié  avec  le  pape,  récemment 
uni  à la  jeune  Isabelle  d’Angleterre,  si  célèbre  par  sa  beauté, 
l'empereur  lui-méme  suspendit  toutes  scs  occupations  et  ses 
expéditions  militaires  pour  céder  à l'attrait  qui  entraînait  à 
Marbourg  tant  de  ses  sujets,  et  vint  rendre  publiquement 
hommage  à celle  qui  avait  dédaigné  sa  main  pour  se  donner  à 
Dieu“. 

Les  chevaliers  Teuloniques  ayant  appris  l’arrivée  de  l’em- 
pereur, crurent  qu’il  serait  impossible  de  déterrer  le  corps 
de  la  Sainte  en  sa  présence,  et  résolurent  de  devancer  le  jour 
fixé’.  Trois  jours  auparavant,  le  prieur  Ulric,  accompagné 
de  sept  frères,  entra  de  nuit  dans  l’église  où  elle  reposait;  et, 
après  avoir  soigneusement  fermé  toutes  les  jxirtes,  ils  ou- 
vrirent le  caveau  où  était  sa  tombe.  \ peine  la  pierre  qui 
la  fermait  eut-elle  été  soulevée,  qu’un  délicieux  parfum 
s’exhala  de  ses  dépouilles  sacrées*;  les  religieux  furent 
pénétrés  d’admiration  pour  ce  gage  de  miséricorde  divine, 
d'autant  plus  qu’ils  savaient  qu’on  l’avait  ensevelie  sans 
aromates  ni  parfums  quelconques.  Ils  trouvèrent  ce  saint 
corps  tout  entier,  sans  l’apparence  de  corruption,  quoi- 
qu’il eût  été  près  de  cinq  ans  sous  terre.  Elle  avait  encore  les 
mains  jointes  en  forme  de  croix  sur  sa  poitrine’.  Ils  se  di- 


* Theod.  1.  c.  — Vit.  Rhjt.  i.  e.  — Uothe,  p.  1728.  — Waddinp,  I.  c. 

* Ips«  gloriüsiMiiniis  Uomanorum  imperator,  omnibus  postpositis 
liis...  fama  sanctilalis  R.  Elisabeth  altractus  et  illcclus.  Cip«ar.  Heisterh. 
Senno  in  eaaltalione  B.  Elisab.  Mes.  Boll. 

^ Scientes  fratres  occupationem  imperatoris,  etc.  Ibid. 

^ Et  eece  tanta  fragrantia  lapide  umutode  sacro  corpore  efferbuit,  et  oniix  s 
odoria  Üliua  suavilale  rccreali,  etc.  Ibid. 

* Ipsum  sacrum  coipusculuui  quod  arumatibus  nuverunt  non  fuisse 

tum,  totum  invenerunt  integrum  cl  incorruptum.  Habebal  enim  manus  forma 
iTUcis  proprto  pertori  superposiias.  Ibid. 
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!<aieut  les  uns  aux  autres  que  sans  doute  ce  corps  délicat  et 
précieux  ne  répandait  aucune  odeur  de  corruption  dans  la 
mort,  parce  que,  vivant,  il  n'avait  reculé  devant  aucune  infec- 
tion, devant  aucune  souillure,  pour  soulager  les  pauvres'. 
Ils  le  retirèrent  ensuite  de  son  cercueil,  et,  l’ayant  envelop}>é 
d’une  draperie  de  pourpre,  ils  le  déposèrent  dans  une  châsse 
<le  plomb  qu’ils  replacèrent  ensuite  dans  le  caveau  sans  le 
fermer'',  de  manière  que  l’on  n’éprouvât  aucune  difficulté 
|K)ur  l’enlever  lors  de  la  cérémonie. 

Enfin,  le  1''^  mai,  au  point  du  jour,  la  multitude  s’assem- 
bla autour  de  l’église,  et  l’empereur  ne  put  qu’avec  difficulté 
fendre  les  Ilots  du  peuple  pour  pénétrer  dans  l’enceinte*. 
Il  semblait  pénétré  de  dévotion  et  d’humilité  : il  était  pieds 
nus,  et  vêtu  d’une  pauvre  robe  grise  comme  l’avait  été  1a 
glorieuse  sainte  qu’il  allait  honorer  ; cependant  il  avait  sur 
la  tête  sa  couronne  impériale*:  autour  de  lui  étaient  les 
princes  et  les  électeurs  de  l’empire  également  couronnés,  et 
les  évêques  et  abbés  avec  leurs  mitres'*.  Cette  pompeuse  pro- 
cession se  dirigea  vers  la  tombe  de  sainte  Elisabeth.  C’est 
alors,  dit  un  narrateur,  que  fut  payé  en  gloire  et  en  honneur, 
a la  chère  sainte  dame,  le  prix  de  toutes  ses  humiliations 
et  de  toute  son  abnégation  sur  la  terre*.  L’empereur  voulut 
descendre  le  prenûer  dans  le  caveau  et  soulever  la  pierre  qui 
le  recouvrait  * ; le  meme  pur  et  céleste  parfum  qui  avait  déjà 


> Ibid. 

Ibid. 

^ Tu^b^^  liiiit*  iiiiic  ipiiuiu  eoinpriiueuUbiis  iit  kaU’iid.  Mali  «mmiio  dilu< 
i-iilu.  Ibid. 

^ Ibid. 


* Ibiiiuioi',  lotii.  III,  p.  (i20.  Rollus  p.  I 

* RoUit,  1.  r. 

' Ibld. 

* r.æiiai’iufi.  I.  — Raiiiner,  1. 
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surpris  et  charmé  les  religieux  se  répandit  aussitôt  sur  tous 
les  assistants,  et  augmenta  les  sentiments  de  fervente  piété 
qui  les  animaient  Les  évêques  voulurent  eux-mêmes  reti- 
rer le  corps  sacré  de  sa  fosse®  ; l’empereur  les  aida  aussi  ; il 
baisa  avec  ferveur  la  châsse  dès  qu’il  la  vit,  et  la  souleva  en 
même  temps  qu’eux*.  Elle  fut  sur-le-champ  scellée  avec  les 
sceaux  des  évêques,  et  puis  transportée  solennellement,  au 
milieu  d’un  concert  de  voix  et  d’instruments,  par  eux  et  par 
l’empereur,  au  lieu  qui  avait  été  préparé  pour  l’exposer  au 
peuple. 

Cependant  une  ardente  impatience  dévorait  les  cœurs  de 
ces  milliers  de  fidèles  qui  se  pressaient  autour  de  l’enceinte, 
qui  attendaient  la  vue  des  saintes  reliques,  qui  brûlaient  du 
désir  de  les  contempler,  de  les  toucher,  de  les  baiser  à leur 
aise^.  « O heureuse  terre!  » disaient-ils,  «sanctifiée  par  un 
« tel  dépôt,  gardienne  d’un  tel  trésor!  O heureux  temps  où 
« ce  trésor  s’est  révélé  * ! » Enfin , quand  la  procession  arriva 
au  milieu  du  peuple,  quand  ils  virent  ce  corps  précieux  porté 
sur  les  épaules  de  l’empereur,  des  princes  et  des  prélats, 
quand  ils  respirèrent  le  doux  parfum  qui  s’en  exhalait,  l’en- 
thousiasme n’eut  plus  de  bornes.  « O petit  corps  très-sacré,  » 
s’écriait-on,  « qui  avez  tant  de  poids  auprès  du  Seigneur,  et 
« tant  de  vertu  pour  guérir  les  hommes  ‘ ! Qui  pourrait  n’être 

■ Odor  |ji«taU8  et  munditiœ  redoIe?it,  œdlilcana  et  Istiflcaiia  asaidenlea. 
Theod.  VIII,  U. 

' Do  griain  d;  biachore  aelbir  icu,  etc.  Rothe,  I.  c. 

' Alberic  apud  P.  Apollinaire,  p.  534.  Sepulcrum  iniravil,  et  principibua 
aibi  aaaiatentibua  archam  cum  aacro  corpore  elevana...  Ovaariua,  I.  c. 

* Eiapectabaut  autem  et  affeclabaiit  cum  pio  deaiderio  ambiciitea,  qui  .i<le- 
rant,  cupientea  videre,  amplecti  et  oaculari  oaaa  ilia  aacra...  Tlieod.  VIII , I2. 

' O terra  aaocta,  tanto  eonaecrata  depoaito,  tant!  cuatoa  et  ronacla  aaera- 
menti  ! hiijua  enim  temporia  felix  staa , cul  ae  talla  tbeaaurua  aperuit.  Ibid. 

* O aanctiaaimi  gleba  corpuacull,  tant!  ponderiaapud  Dominum,  apud  ho- 
minea  tanbe  vlrtuUal...  Ibid. 
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U pas  attiré  par  ce  fragrant  parfum?  Comment  ne  pas  courir 
« après  la  nouvelle  sainteté  et  la  merveilleuse  beauté  de  cette 
« sainte  femme  '?  Que  les  hérétiques  tremblent,  que  les  per- 
« fides  Juifs  s’épouvantent!  la  foi  d’Élisabeth  lésa  confondus. 
« Voilà  celle  que  l’on  regardait  comme  folle,  et  dont  la  folie 
« a confondu  toute  la  sagesse  de  ce  monde  ! Les  Anges  ont 
« honoré  son  tombeau,  et  voilà  tous  les  peuples  qui  y accou- 
« rent;  les  grands  seigneurs  et  l’empereur  romain  lui-même 
«s’abaissent  pour  la  visiter'!  Voyez  l’aimable  miséricorde 
« de  la  majesté  divine  ! Voilà  celle  qui  vivante  a méprisé  la 
U gloire  du  monde,  qui  a fui  la  société  des  grands,  la  voilà 
U honorée  magnifiquement  par  la  souveraine  majesté  du 
« pape  et  de  l’empereur  ! Celle  qui  a toujoure  choisi  la  der- 
« nière  place,  qui  s’est  assise  par  terre,  qui  a dormi  dans  la 
« poussière,  la  voilà  portée,  exaltée  par  des  mains  royales  !... 
« Et  c’est  bien  justement,  puisqu’elle  s’était  faite  pauvresse, 
« et  qu’elle  a vendu  tout  ce  qu’elle  avait  pour  acheter  l’ino))- 
« préciable  perle  de  l’éternité  ’ ! » 

Le  corps  saint  ayant  été  exposé  à la  vénération  publique, 
un  célébra  solennellement  l’office  en  son  honneur;  la  messe 
propre  de  la  Sainte  fut  chantée  par  l’archevêque  de  Mayence. 
A l’offrande,  l’empereur  s’approeha  de  la  châsse,  et  plaça 


' iu  huJtiA  laiii  ttuavi  rrajjraiiliaf  oUure  uuii  viu’urrat?...  Quem  tn  fo'- 
iiiiiia  taui  sanclœ  iiovitatU  puIclirUudo  non  trahat?  Ibid. 

* Paveat  hærelics  vesania  pravitalid,  et  jiidaica*  cæcitatis  perfldia  conU> 
bf*«<‘a(...  Taceat  sapienlia  liujua  mundi...  Cujua  loculum  «epulturæ  angeli 
frequeiiler  vUitant...  cl  Rumanum  ioiperium  sc  inelinavit  ad  videndum.  Ibid. 

* lulueri  libet  mi&cricordiœ  divinx  majeatatU  admirandum  in  hoc  opéré 
ordinem  clamandum.  Ecce  hœc  quæ  mundi  gloriam  rcspuit,  etc...  et  qua  io 
hiH-  teuqwre  Dovissimum  iocum  eligeiM,...  nuoc  regUa  et  principum  maoibua 
in  AiibHme  ëustoUUur...  nec  imnerito  ; veodidil  namque  oumia  qua  babiU... 
et  facta  paupercula...  haoc  aibi  aternitatis  roargarltani  taappreciabikm  eom- 
paiavii,  Ibid. 
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sur  la  tête  de  la  chère  Élisabeth  une  couronne  d’or',  en 
disant  : « Puisque  je  n’ai  pas  pu  la  couronner  vivante  comme 
« mon  impératrice,  je  veux  au  moins  la  couronner  aujour- 
H d’hui  comme  une  reine  immortelle  dans  le  royaume  de 
« Dieu^.  » Il  y ajouta  une  coupe  en  or,  dont  il  avait  cou- 
tume de  se  servir  dans  ses  festins,  et  ou  fut  renfermé  plus 
tard  le  crâne  de  la  Sainte’.  11  mena  ensuite  lui-même  à l’of- 
frande le  jeune  duc  Hermann,  fils  de  la  Sainte;  l’impératrice 
y mena  également  les  jeunes  princesses  Sophie  et  Gertrude*. 
La  vieille  duchesse  Sophie,  ses  fils  Henri  et  Conrad,  s’ap- 
prochèrent aussi  des  restes  glorifiés  de  celle  qu’ils  avaient 
trop  longtemps  méconnue,  prièrent  longtemps  auprès  d’eux, 
et  offrirent  de  riches  présents  en  leur  honneur.  La  noblesse 
et  le  peuple  se  pressaient  à la  fois  au  pied  de  l’autel  où  ils 
voyaient  sa  châsse,  pour  lui  faire  hommage  de  leurs  offran- 
des; les  fidèles  de  chacun  des  pays  différents  qui  s’y  trou- 
vaient assemblés  voulurent  y célébrer  l’office  à leur  ma- 
nière avec  les  cantiques  de  chaque  pays,  ce  qui  fit  durer  infi- 
niment la  cérémonie’.  Les  offrandes  furent  d’une  richesse  et 


' Elle  valait,  aelon  tous  les  historiens,  4,500  florins.  Le  Passional  dit  que 
c’était  la  couronne  mt'mo  de  l'empereur.  Cn'sarius  illt  que  les  religieux  avalent 
préalablement  détaché  avec  un  couteau  les  chairs  et  les  cheveux  qui  restaient 
adhérents  au  chef  sacré  : Ne  llllus  Visio  aliquld  horrorls  inluentlbus  Incuteret. 

* SU  Ich  ir  nit  kronen  sollle  uf  ertrich  iii  eine  keiserin  so  wil  Ich  sie  abr 
eren  mit  der  kronen  aiso  cin  ewige  kunlngen  in  gottes  riche.  Cod.  Heidelb. 
r.  34.  Fritscli  Qosener,  SIrassburgische  Chronik.  p.  124. 

* Chron.  Senon.  I.  iv,  e.  31.  ap.  Spicileg.  ii,  642. 

* Le  P.  Archange,  516. — P.  Apollin.,  p.  535. 

* Eia  iuUch  Toig  aach  Acyaem  weten 
Dé%  bâtie  tlte  ftuaJerlicben  geuog 
Dy«  gcâchene  dât  wart  itog 

Wtn  de*  voIg«  wâft  âiso  tiell 
Ou  man  et  akht  woll  mogte  getiell... 

Oo  imtten  grott  opter  da  geKbâch. 

Vili  Rhyt.  g xuii. 
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d'une  abondance  incroyables  ; rien  ne  semblait  sufBre  à ces 
âmes  pieuses  pour  orner  et  embellir  ce  lit  tout  fleuri  de  mira- 
cles, où  dormait  la  chère  Élisabeth  Les  femmes  donnaient 
leurs  bagues,  les  ornements  de  leur  poitrine,  et  toutes  sortes 
de  bijoux;  d’autres  offraient  déjà  des  calices,  des  missels,  des 
ornements  sacerdotaux  pour  la  belle  et  grande  église  qu'ils 
demandaient  qu’on  élevât  sur-le-champ  en  son  honneur,  afin 
qu'elle  pût  y reposer  avec  l'honneur  qui  lui  était  dû,  et  que 
son  âme  en  fût  d’autant  plus  dis[)osée  à invoquer  Dieu  pour 
scs  frères 

Mais  bientôt  une  nouvelle  jiicrveille  vint  ajouter  encore  à 
la  vénération  publique,  et  prouver  la  constante  sollicitude  du 
Seigneur  pour  la  gloire  de  la  Sainte’.  Dès  le  lendemain 
matin,  en  ouvrant  la  châsse  scellée  du  sceau  des  évêques,  où 
reposait  le  saint  corps,  on  la  trouva  inondée  d'une  huile 
extrêmement  subtile  et  délicaU;,  et  qui  répandait  un  parfum 
semblable  à celui  du  nard  le  plus  précieux.  Cette  huile 
coulait  goutte  à goutte  des  ossements  de  la  Sainte , comme 
une  bienfaisante  rosée  du  ciel  ^ ; à mesure  qu'on  recueillait 
ces  gouttes  ou  qu’on  les  essuyait,  il  en  reparaissait  aussitôt 
d’autres  presque  imperce])tibles,  et  formant  comme  une  sorte 
de  transpiration  vaporeuse  ’. 

A celte  vue,  le  clergé  et  les  fidèles  éprouvèrent  un  nouvel 
accès  de  reconnaissance  envers  le  divin  auteur  de  tant  de 
merveille^,  et  d’enthousiasme  envers  celle  qui  en  était  l’ohjet. 

’ Lcctulum  iepulcrt  KlUalietti  miraeulis  floridum,  Theod.  VIII,  13. 

* YiU  Rhjt.  I.  c. 

* AdJcc'U  divina  libcralilaa  magnillcare  tanclaiu  «uam  raro  ae  mlraculo 
glorioso.  Tlieod.  Vlll,  ]S. 

* Procesail  odor  mirinca  el  gutls  liquoria  sancU,  Unquaoi  rorla  super  gra- 
men  Tel  lierbam  descendenlis,  slaiit  el  distillanl.  Ibid. 

' AIIk  paulaUm  naacuotur  sublillssima' , tanquam  sudor  de  porls  corporis 
eraporans.  Ibid. 
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Avec  la  pénétration  que  donne  la  foi,  ils  saisirent  sur-le- 
champ  le  sens  symbolique  et  mystique  de  ce  phénomène. 
« O beau  miracle!  » disaienUils,  « digne  d’elle,  et  conforme 
« à toutes  nos  prières  ‘ ! Ces  ossements  qui  ont  été  usés  et 
X brisés  par  tant  d’exercices  pieux  et  de  mortibeations,  exha- 
a lent  un  doux  parfum,  comme  si  on  avait  brisé  le  vase  d’al- 
« bàtre  qui  renfermait  le  baume  précieux  de  sainte  Made- 
« leine’.  Son  corps  distille  une  huile  sainte  et  douce,  parce 
U que  toute  sa  vie  a regorgé  d’œuvres  de  miséricorde  ; et 
» comme  l’huile  surnage  dans  tontes  les  li({ueurs  où  on  la 
« verse,  ainsi  la  miséricorde  surmonte  tous  les  jugements  de 
U Uieu  11  en  coule  surtout  de  ses  pieds,  parce  qu’ils  l'ont 
((  tant  de  fois  portée  aux  chaumières  des  pauvres^,  et  partout 
H où  elle  trouvait  quelque  misère  à soulager.  Celte  chère 
« Elisabeth,  comme  une  belle  et  féconde  olive  toute  lleurie 
U et  parfumée  par  la  vertu,  a reçu  comme  l’huile  le  don 
« d’éclairer,  de  nourrir  et  de  guérir  à la  fois‘.  Combien 
U d’âmes  malades,  combien  de  corps  souffrants  n’a-t-elle  pas 
U guéris  |>ar  sa  charité  et  l’exemple  de  sa  sainteté?  (jue  de 
« milliers  de  pauvres  elle  a nourris  et  rassasiés  de  son  propre 
«pain!  Par  combien  de  prodiges  n’a-t-elle  pas  illuminé 


' O vere  condignuin  et  coiigruuoi  cl  oralioiii  ponsonum  niiraculuui  ! Utid. 

* Tanquaui  de  fracto  unguenti  prelio^i  alabaslro.  Ilar  iieaipc  oasa  exercU 
Honim  apirilualium  allrilioiic  et  tiiortiilcalione  alli'Ha  aiiDt.  Ibid. 

* In  ejua  corpore  uleuui  emanavit , quœ  tuto  in  viia  misericordiæ  operibui 
rcdtiodavit.  Cod.  Flor.  101.  — Olcum  cuicumque  liquori  inrusuiu  supernatal, 
uode  misericordiam  c\  simililudiue  désignai.  — Supdreiallel  eniin  miseri- 
cordia  Judidum.  CanUtus.  Theaaur.,  t.  iv,  p.  260. 

^ Quia  pediLus  porlabatur  ad  diversa  pauperuui  tuguria,  mlsericordiler 
illoa  visilando  et  bencUda  impendendo.  Csaar.  lleisl.  1.  e. 

* Specloaa  neinpe  et  pullulans  olixa  ËUaabeth  gctieroso  \irlutem  odore, 
florida  unctionU  padaque  geruiine  fuH'unda  luminis  nihilominus  et  uedica* 
minU  refeeUoDiaque  uberlate  pnediia...  Theod.  1.  c.  — Oleum  illuminât, 
pareil  et  aanat.  Sic  pieUs...  Caulsius,  I.  c. 
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« toute  l'Église  ! C’est  donc  avec  grande  raison  que  cette  suave 
« liqueur,  cette  huile  odoriférante  vient  proclamer  la  sainte 
« de  celle  qui  a su  briller  d’un  éclat  si  pur,  guérir  avec  tant 
« de  douceur,  nourrir  avec  tant  de  générosité,  et  qui,  dans 
« toute  sa  vie,  a répandu  un  si  riche  et  si  fmgrant  parfum  » 

Cette  huile  précieuse  fut  recueillie  avec  un  soin  reli- 
gieux et  un  zèle  immense  par  le  peuple,  et  beaucoup  de  gué- 
risons furent  obtenues  par  son  emploi  dans  de  graves  mala- 
dies, ou  pour  des  blessures  dangereuses. 

Tant  de  célestes  faveurs  consacrées  par  le  suffrage  suprême 
de  l’Église,  et  les  honneurs  qu’elle  avait  si  solennellement 
décernés  à la  nouvelle  Sainte,  ne  pouvaient  qu'accroître  le 
nombre  et  la  ferveur  des  fidèles  qui  venaient  chercher  auprès 
de  sa  tombe  soit  un  aliment  à leur  piété,  soit  un  remède  à 
leurs  maux.  Sa  gloire  se  répandit  bientôt  dans  tout  l’univers 
chrétien;  elle  attirait  à Marbourg  une  foule  de  pèlerins  aussi 
grande  que  celle  qui  se  rendait,  de  tous  les  pays  de  l’Eu- 
rope, au  tombeau  de  saint  Jacques  de  Compostelle 

De  nombreux  miracles  furent  le  résultat  de  la  tendre  cou- 

' Per  cxemplarem  vitœ  eanclimoniam  ægri»  meiilibus,  el  per  graliam  eura- 
tionumlanguiiliscorporibua  exhlbuit  medirinaïu.  Mulla  pauperuin  millia,  etc... 
Merilo  igUur  liujua  dulciOui  liquoris,  olei  olivœ  odorKcra  deroratur  niiraculo 
uiyua  sanctitaUa  tam  luculeute  puriiaa  excellenter  irradicat,  lenit  suaviter. 
abundanter  satiat,  Tragral  redolena  opulenter.  Ibid.  — Le»  personnes  qui  sont 
le  moins  du  monde  familiarisée»  avec  les  écrits  ascétiques  et  légendaires  du 
mojen  âge,  ne  sauraient  Ignorer  le  sens  profondément  s,vmbolique  qui  y est 
partout  atlaclié  à l'huile.  Il  y a d'admirables  passages  sur  ce  sujet  dans  S.  Ber- 
nard, Serm.  16,  super  Caiilica,  et  S.  Grégoire,  cap,  6,  in  Reg.  On  trouve  aaasi 
un  bon  résumé  de  ce  point  de  vue  â la  fln  de  ta  légende  de  sainte  Waldbnrge, 
par  révéque  Philippe  d'EichsIadI,  dans  le  Thesausus  de  Canlsius,  t.  iv,  p.  260. 
Outre  sainte  Elisabeth,  on  elle  sainte  Iledwige,  sa  tante,  sainte  Waldbnrge, 
sainte  Catherine,  saint  Démélrius  martyr,  et  surtout  saint  Mcolas  de  Syre, 
parmi  les  saints  dont  les  ossements  ont  reçu  le  privilège  de  distiller  une  huile 
salutaire. 

* Wadding,  p.  389,  ex  Cliron.  niag.  Belgic. 
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fiance  qui  entraînait  à un  ai  long  et  ai  pénible  voyage  tant  de 
pauvres  fidèles*.  Parmi  tous  ceux  dont  les  légendes  et  les 
chroniques  nous  ont  conservé  le  détail,  nous  ne  voulons  en 
rapporter  ici  que  deux  qui  nous  semblent  empreints  d'un 
caractère  particulièrement  touchant,  et  qui  démontrent  tous 
deux  jusqu’à  quel  point  la  foi  en  notre  Sainte  et  l’amour 
qu’elle  inspirait  s’étaient  rapidement  propagés  et  enracinés 
jusque  dans  les  contrées  les  plus  éloignées. 

Il  était,  du  reste,  naturel  que  le  culte  d’Élisabeth  s’établît 
surtout  en  Hongrie  où  elle  avait  vu  le  jour,  et  que  le  récit 
de  sa  sainte  vie  et  la  nouvelle  de  sa  canonisation  eussent 
excité  la  joie  et  l’admiration  la  plus  vive  dans  un  pays  auquel 
elle  appartenait  si  spécialement.  Or,  il  y avait  à cette  époque 
à Gran,  en  Hongrie,  deux  honnêtes  et  pieux  époux,  dont  la 
fille  unique,  encore  tout  enfant,  venait  de  mourir.  Le  père 
et  la  mère  ressentirent  de  cette  mort  une  douleur  excessive. 
Après  avoir  beaucoup  pleuré  et  gémi,  ils  se  couchèrent,  mais 
ne  purent  s’empêcher  de  parler  encore  pendant  une  partie 
de  la  nuit  de  leur  malheur  Cependant,  la  mère  s’étant  un 
peu  assoupie,  elle  eut  une  vision  qui  lui  inspira  de  porter 
sui^le-cbamp  le  corps  de  sa  fille  morte  au  tombeau  de  sainte 
Élisabeth,  en  Allemagne.  S’étant  éveillée,  elle  prit  confiance 
dans  le  Seigneur,  et  dit  à son  mari-  : « N’enterrons  pas  encore 
« notre  pauvre  petite,  mais  portons-la  avec  foi  à sainte  Éli- 
« sabeth,  que  le  Seigneur  orne  de  tant  de  miracles,  afin  que 
« par  ses  prières  la  vie  lui  soit  rendue^.  » Le  mari  se  laissa 


' Ln  grand  nombre  de  cea  miraclea  aoiil  énuméréa  dana  ^'adding,  t.  ii, 
p.  389-391,  et  dana  le  Paaaional,  T.  63-65. 

* Qui  dum  poal  amariaaimaa  lacrj-maa  et  grarea  aingullua,  ad  quiearendum 
M in  leeto  parUer  collocaaaeni,  de  mlaerabili  erentu  infaustie  mortia  doleiiter 
ad  inricem  loquebantnr.  Theod.  VIII,  16, 

’ Inter  qus  nKeatisaima  verba  mater  aliquantulum  aoporavit...  Nequaqnam 
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convaincre  par  l’inspiration  de  sa  femme.  Dès  le  malin, 
comme  on  s’attendait  à voir  le  corps  de  l’enfant  conduit  à 
l’église  et  enterré,  le  père  et  la  mère,  au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde,  l’enfermèrent  dans  un  panier,  cl  se  mirent 
en  route  pour  le  porter  au  sanctuaire  (rÉlisabctb,  sans  se 
laisser  arrêter  par  les  murmures  ni  ])ar  les  dérisions  des  assis- 
tants*. Ils  furent  trente  jours  en  route, au  milieu  des  larmes, 
des  fatigues  et  des  peines  de  toute  sorte;  mais,  au  bout  de  ce 
temps.  Dieu  eut  pitié  de  leur  foi  et  de  leur  douleur,  et, 
cédant  aux  mérites  de  sa  chère  Elisabeth,  il  renvoya  l’âme 
innocente  de  cette  enfant  au  corps  inanimé  qui  lui  était 
offert  avec  tant  de  simplicité,  et  lui  rendit  la  vic^.  Malgré 
leur  joie  sans  bornes,  les  parents  n’en  voulurent  pas  moins 
achever  leur  long  pèlerinage  à sainte  Elisabeth;  ils  menè- 
rent leur  fille  ressuscitée  jusqu’à  Marbourg.  Après  y avoir 
fait  leur  action  de  grâces,  ils  s’en  i-etournèrcnt  en  Hongrie  y 
jouir  de  leur  miraculeux  bonheur.  Cette  même  jeune  fille 
accompagna  plus  tard  en  Allemagne  une  fille  du  roi  de  Hon- 
grie, donnée  en  mariage  au  duc  de  Bavière.  Étant  venue  à 
Katishonne  avec  sa  princesse,  elle  y entra  dans  un  couvent 
de  dominicaines,  dont  elle  devint  prieure,  et  où  elle  vivait 
encore  dans  une  grande  sainteté,  lorsque  Théodoric  écrivit 
son  histoire. 


H«pulturv  trademus  niiœ  nofliræ  corpusculum,  aed  ad  aanclam  Eliaabeih , 
t)uain  Dominua  lot  décorât  miracuUa,  fldeliter  derereoma,  ipaiua  suffï^iia 
vIviQcandum  In  nomine  Salvatoria.  Ibid. 

> Mane  Igltur  facto,  cum  pularelur  tumulandum,  etc...  cuncUa  admlrao- 
tibua  et  mullia  reclamanlibua  paler  et  mater  iovalutum  corpuaculum  rapueruol 
ad  aaDclœ  limioa  delalurum.  Ibid.  ~ Sy  uameu  daa  kiut  in  einen  korp... 
und  die  luten  apotteten  ir.  Heroi.  Frizlar. 

* Miaerlua  l)eua,  videna  fidem  iilorum  et  audiena  gemitum,  meriUa  electa- 
Buæ  Eliaabelh,  remiait  animam  io  viaccria  puellae,  et  revenus  est  apiritua  in 
cor  ^ua  divino  mireculo  et  revixit.  Theod.  1.  c. 


Digitized  by  Google 


DE  SAINTE  ELISABETH  DE  HONGRIE. 


125 


A l’autre  extrémité  de  l’Europe,  en  Angleterre,  il  y avait 
vers  ce  temps  une  noble  dame  qui,  après  avoir  vécu  vingt 
ans  avec  son  mari,  le  vit  mourir  sans  en  avoir  eu  jamais 
d’enfants,  à son  grand  regret.  Pour  se  consoler  de  son  veu- 
vage et  de  sa  solitude,  elle  se  vêtit  d’une  robe  grise,  se  coupa 
les  cheveux,  et  adopta  douze  pauvres  pour  lui  servir  d’en- 
fants*. Elle  les  logeait  chez  elle,  les  nourrissait,  les  habil- 
lait, les  lavait  et  les  servait  en  tout  de  ses  propres  mains. 
Partout  où  elle  rencontrait  un  être  pauvre  ou  souffrant,  elle 
allait  à lui,  et  lui  faisait  l’aumône  pour  l’amour  de  Dieu  et  de 
sainte  Élisabeth;  car  elle  avait  entendu  parler  d’Élisabeth,  et 
elle  l’aimait  plus  que  tout  en  ce  monde,  et  plus  <|ue  tous  les 
autres  saints  de  Dieu.  La  pensée  de  sa  Sainte  chérie  ne  quit- 
tait jamais  son  cœur;  nuit  et  jour  elle  méditait  sur  sa  bien- 
heureuse vie 

Au  moment  voulu  par  Dieu,  cette  noble  et  pieuse  dame 
mourut  Au  milieu  des  regrets  que  sa  mort  excita,  son  con- 
fesseur vint  dire  à ceux  qui  la  pleurait  qu’il  fallait  la  porter 
au  tombeau  de  sainte  Élisabeth,  parce  qu'étant  en  vie,  elle 
avait  fait  vœu  d’y  aller.  Ses  amis  obéirent  à ce  conseil,  et 
traversèrent  la  mer  et  une  vaste  étendue  de  pays;  ils  arri- 
vèrent après  sept  semaines  de  marche  avec  son  corps  à Mar- 
bourg.  Après  qu’ils  eurent  invoqué  la  Sainte  avec  une  granule 
ferveur,  le  corps  de  la  pieuse  dame  se  ranima  tout  à coup,  et 
elle  revint  à la  vie  en  disant  : u One  je  suis  heureuse  ! J’ai 
« reposé  sur  le  sein  de  sainte  Élisabeth  » Scs  amis  vou- 


‘ Uiiü  naine  ir  zi^œlfT  arm  ltient>oiieii  zii  kimlcn.  I*U£sioiial.  f.  C3. 

’ Wann  sie  hal  $unt  Els^belen  vor  allen  dingen  lieb  und  \or  allen  golle> 
heiligen,  und  \ergassir  gar  sclteri  in  irem  hertzeii,  niid  gedaelit  allzeit  an  ir 
heilige»  ieben.  Ibid. 

* Die  ft'aw  atarb  aU  es  Gult  wolt  liabcn.  ibid. 

* Wnl  inirî  ich  babe  geriiet  ufT  uant  Elfsbrlon  brn«t. 
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lurent  la  ramener  en  Angleterre,  mais  elle  refusa  de  s'éloi- 
gner des  lieux  sanctifiés  par  sa  céleste  amie  ; elle  y vécut 
encore  quinze  années  d’une  vie  très-sainte,  mais  dans  un 
silence  complet,  ne  parlant  absolument  à personne  qu’à  son 
confesseur.  Celui-ci  lui  ayant  un  jour  demandé  pourquoi 
elle  s’imposait  ce  silence,  elle  lui  répondit  : « Pendant  que 
« je  dormais  sur  le  sein  d’Élisabeth,  j’ai  eu  trop  de  bonheur 
« et  de  joie  pour  m’occuper  d’autre  chose  que  de  regagner 
« ce  bonheur  pour  l’éternité!  » 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  doux  et  touchants  hommages, 
offerts  en  échange  de  tant  de  bienfaits  et  de  tant  de  grâces, 
que  le  corps  de  notre  chère  Élisalxdh  rejxjsa  pendant  trois 
siècles  sous  les  voûtes  de  su  magnifique  église  et  sous  la 
garde  des  chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique,  toujours  croisés 
pour  la  foi.  Mais  son  cœur,  cette  plus  noble  partie  d’clle- 
mème,  fut  demandé  et  obtenu  par  Godefroy,  évêque  de  Cam- 
brai, traiisjK)!  té  solennel  lement  par  lui  dans  sa  vil  le  épiscopale, 
et  déposé  sur  un  autel  de  sa  cathédrale*.  Ni  l’histoire,  ni  la 
tradition,  ne  nous  laissent  entrevoir  les  motifs  qui  ont  pu 
déterminer  les  fidèles  d’.\lleniagne  à se  dépouiller  d’un  si 
précieux  trésor  en  faveur  d’un  diocèse  étranger  et  lointain. 
Mais  qui  ne  verrait  là  une  mystérieuse  disposition  de  la  Pro- 


* >ote  ileti  mauubci‘ilâ  de«  üoliundiâted  à Üruxellcs,  exlraile  de  VHiuoire 
de  Cambray  et  du  Cambresis  ^ par  J Lecarpenller.  Lejde,  !C69,  l.  I,  p.  ï'ï®. 
Cet  auteur,  en  se  fondant  «ur  la  chronique  uanuMi  ite  de  Paul  Gclicq , qui 
♦Vrivail  au  eomuiem-miienl  du  treizième  siècle,  ihe  l’époque  de  la  translation 
du  ctpur  de  la  Sainte  h l’an  1232.  Il  parle  aussi  de  six  bénéllces  fondés  dans 
la  cathédrale  de  Cambrai  par  sainte  Ëlisabetii^  ou  plutôt  en  son  honneur,  par 
révèque  Gu>  de  Laon,  en  1238.  Les  informations  prises  ù ccl  égard  par 
.M.  Stjvdllcr  à Ombrai  môme,  n’ont  produit  aucun  résultat.  La  iiiagninque 
cathédrale  a été  détruite  pendant  la  Terreur.  Mais,  comme  il  dit  avec  raison, 
le  nom  de  la  Sainte  donné  à une  des  rues  de  la  ville  montre  qu'elle  y était 
l’objet  de  la  vénération  populaire. 
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videncti,  qui  voulait  que  ce  cœur  si  tendre  et  si  pur  allât  atten- 
dre à Cambrai  un  autre  cœur  digne  de  lui  par  son  humilité, 
sa  charité  et  son  ardent  amour  de  Dieu,  le  cœur  de  Fénelon? 

Cependant,  de  toutes  parts  le  culte  d’Élisaheth  se  propa- 
geait dans  la  chrétienté  : tandis  que  des  milliers  de  pèlerin 
venaient  honorer  son  tombeau,  des  églises  nombreuses  s'éle- 
vaient au  loin  sous  son  invocation  ; partout,  et  notamment  à 
Trêves,  a Straslwurg,  à Cassel,  à Winchester,  à Prague, 
dans  toute  la  Belgique,  des  couvents,  des  hôpitaux,  asiles  de 
la  souffrance  morale  et  physique,  la  prenaient  pour  patronne 
et  protectrice  auprès  de  Dieu 

L'ahhé de  Saiiit-Gall,  sesouvenantdc  la  promesse qu’Elisa- 
beth  luiavait  faite  pendant  son  exil  d’être  toujours  son  avocate 
auprès  de  Dieu,  ne  douta  }>as  qu’elle  ne  l’observât  plus  fidèle- 
ment encore  dans  le  ciel  que  sur  la  terre  : il  lui  consacra  un 
autel  et  une  chapelle  dans  une  des  cours  intérieures  de  son 
monastère”.  Eu  Hongrie,  patrie  de  la  nouvelle  sainte,  une 
splendide  église  s’éleva  en  son  honneur  à Kaschau  : beau- 
coup d’Allemands  du  pays  de  Thuringe  émigrèrent  vers  cette 
époque  dans  cette  ville  de  la  haute  Ilmigrie  j leur  dévotion  à 
la  sainte  duchesse  leur  servait  naturellement  de  lien  entre 
leur  ancienne  et  leur  nouvelle  patrie.  Le  roi  Étienne  V, 
propre  neveu  d’Élisabeth,  contribua  avec  zèle  à la  construc- 
tion de  cet  édifice,  qui  devint  le  plus  beau  monument  d’ar- 
chitecture ogivale  de  tout  le  royaume,  et  que  le  plus  illustre 
de  ses  successeurs,  Mathias  Corviu,  enrichit,  au  quinzième 
siècle,  d’un  tabernacle  admirable’. 

Le  jour  de  sa  fête,  conformément  aux  ordres  du  souverain 


> On  verra  dans  l'Appendice,  n"  x,  l’énumération  de  queli|iiea-nneH  dei 
rondaliona  faites  en  son  honneur. 

' Voir  plus  haut,  I.  I,  p,  429. 

’ Document  transmis  par  le  D'  Hentilmaun,  de  Peatli.  en  IHti;. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


lis 

)X>ntife,  fut  célébré  dans  toute  l'Église  et  dans  quelques 
localités  avec  une  pompe  et  une  recherche  toutes  particu- 
lières. Le  diocèse  de  Hildcsheim  se  distingua  particulière- 
ment par  la  solennité  avec  laquelle  ce  beau  jour  y était  fêté, 
et  par  l’harmonie  des  chants  qui  retentissaient  en  son  hon- 
neur, dans  la  belle  cathédrale  bâtie  en  l’honneur  de  Marie, 
autour  du  rosier  gigantes<|ue  de  Louis  le  Débonnaire'.  Inno- 
cent IV,  à peine  monté  sur  le  trône  pontifical,  accorda  un  an 
et  quarante  jours  d’indulgence  à ceux  qui  visiteraient  l'église 
et  le  tombeau  de  Marbourg  dans  les  trois  derniers  jours  de 
la  Semaine  Sainte^.  Sixte  IV  accorda  cinquante  années  et 
autant  de  quarantaines  d’indulgence  à tous  les  fidèles,  péni- 
tents et  confessés  qui  visiteraient  les  églises  de  l’ordre  de 
Saint-François,  en  l’honneur  d’Élisabeth,  le  jour  de  sa  fête*. 
Kn  ce  même  jour,  il  y a encore  aujourd’hui  à Rome  cent  ans 
d’indulgences  à gagner,  dans  une  des  sept  basiliques  de  la 
ville  étemelle,  à Sainte^roix  de  Jérusalem  et  à l’église  Sainte- 
Marie  des  .Anges;  en  outre,  indulgence  plénière  à l’église  du 
Tiers-Ordre,  dite  de  SS.  Côme  et  Damien,  au  Forum.  Enfin, 
les  riches  inspirations  de  la  liturgie,  de  la  véritable  poésie 
chrétienne,  ne  pouvaient  manquer  à notre  Sainte.  Des  proses, 
des  hymnes,  des  antiennes  nombreuses  furent  composées  et 
généralement  usitées  en  son  honneur  : les  uixlres  religieux, 
et  notamment  ceux  de  Saint- François,  de  Saint-Dominique, 
de  Liteaux  et  de  Prémontré,  lui  consacrèrent  chacun  un 
office  spécial^.  Ces  effusions  de  la  foi  et  de  la  reconnaissance 


' Leibnili,  Scripl.  r«r.  Brunswicena. , t.  i,  p.  759.  Grimm's  DeuUchr 
Sagen , I.  ii , p.  457. 

^ Donné  au  Latran,  le  2 des  ides  de  février  1244.  I.c  leate  se  trouve  dans 
Wadding,  I.  ni , p.  428. 

* Bulle  Sacri  PrtrUiealoram , de  14711. 

‘ Üans  r.\ppendice  n°  u,  noua  avons  reprodiiil  loiil  rc  <|iie  nnns  avnnr  pu 
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des  générations  contemporaines  de  sa  gloire,  avaient  ce 
charme  tout  particulier  de  naïveté,  de  grâce  et  de  tendre 
piété  qui  distingue  les  anciennes  liturgies,  aujourd'hui  si 
cruellement  oubliées;  et  ainsi  se  trouvait  parcouru  et  .accom- 
pli, pour  cette  Élisabeth  que  nous  avons  vue  si  pleine  d’hu- 
milité et  de  mépris  pour  elle-même,  tout  le  cycle  de  ces 
éclatants  honneurs,  de  ces  ineffables  récompenses,  de  cette 
gloire  sans  rivale  que  l’Église  a créée  et  réservée  pour  les 
Saints. 

Oui,  nous  le  disons  sans  crainte,  saints  et  saintes  de  Dieu, 
quelle  gloire  est  semblable  à la  vôtre?  Quel  souvenir  humain 
est  chéri,  conservé,  consacré  comme  votre  souvenir  ? Quelle 
popularité  y a-t-il  qui  puisse  se  comparer  à la  vôtre  dans  le 
cœur  des  peuples  chrétiens?  N’eussiez-vous  recherché  que 
cette  gloire  humaine  dont  le  mépris  est  votre  plus  beau  titre, 
jamais  vos  plus  ardents  efforts  n’auraient  pu  vous  élever  à 
celle  que  vous  avez  acquise  en  la  foulant  aux  pieds!  Les  con- 
quérants, les  législateurs,  les  grands  écrivains,  les  hommes 
de  génie  sont  oubliés,  ou  ne  brillent  qu’à  de  certains  inter- 
valles, dans  la  vacillante  mémoire  des  hommes  : pour  l’im- 
mense majorité  ils  demeurent  à jamais  indifférents  et  incon- 
nus. Vous,  au  contraire,  ô bienheureux  enfants  de  la  terre 
que  vous  glorifiez  et  du  ciel  que  vous  peuplez,  vous  êtes 
connus  et  aimés  de  tout  chrétien,  car  tout  chrétien  a au 
moins  l’un  d’entre  vous  pour  son  ami,  son  {latron,  le  confi- 
dent de  ses  plus  douces  pensées,  le  dépositaire  de  ses  espé- 
rances, le  protecteur  de  son  bonheur,  le  consolateur  de  ses 
tristesses.  Associés  à l’éternelle  durée  de  l’Église,  vous  êtes, 

i-ecueillir  de»  anciens  monument»  liturgiques  eonsarrés  à sainte  Elisabeth.  Sa 
Tète  fut  iiilroduile  au  Bréviaire  romain  avec  le  rang  de  douille  mineur  par 
le  pape  Clément  X.  Dum  Guéranger,  Insl.  Liturg.,  I.  n , p.  1.3:). 

(Eirma.  viil.  — Sainte  Élisabeth.  II.  g 
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comme  elle,  impassibles  et  inébranlables  dans  voire  gloire. 
Chaque  année,  une  fois  au  moins,  le  soleil  se  lève  sous  votre 
invocation  ; et,  sur  tous  les  points  de  la  terre,  des  milliers  de 
chrétiens  se  saluent  et  se  félicitent,  par  la  seule  raison  qu’ils 
ont  le  bonheur  de  porter  votre  nom  : et  ce  nom  sacré  est 
célébré,  chanté,  proclamé  dans  tous  les  sanctuaires  de  la  foi 
par  des  milliers  de  voix  innocentes  et  pures,  voix  de  vierges 
sans  tache,  voix  d’héroïnes  delà  charité,  voix  de  lévites  et  de 
prêtres;  enfin  par  toute  la  hiérarchie  sacerdotale,  depuis  le 
pontife  suprême  jusqu’à  l’humble  religieux  dans  sa  cellule, 
qui  répondent  ainsi  tous  ensemble,  par  le  plus  bel  écho  qui 
soit  sur  la  terre,  aux  concerts  des  Anges  dans  les  deux. 
Encore  une  fois,  saints  et  saintes  de  Dieu,  quelle  gloire  est 
comparable  à votre  gloire? 
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DE  CE  OUI  ADVINT  AUX  ENFANTS  ET  AUX  PARENTS  DE  LA  CHICRE 
SAINTE  ÉLISABETH  APRÈS  SA  MORT,  ET  DE  PLUSIEURS  GRANDES 
SAINTES  OUI  SORTIRENT  DE  SA  RACE, 


O quatn  pulrlira  e«l  caMa  freneratio  oum  dari- 
laie  : iimiiortali.'<  est  eniiii  inemorla  illiuü  ; quoniaDi 
cl  apud  Deum  nota  est  cl  apud  homincii...  in 
perpetuiim  coronata  triuinphat  fncoinquinatoriim 
eertaminum  prtpmium  vinceiis. 

Sap.  IV,  1.12. 


On  nous  pardonnera  sans  doute  de  placer  ici  quelques 
détails  abrégés  sur  le  sort  des  enfants  d’Elisabeth , ainsi  que 
des  principaux  personnages  qui  ont  figuré  dans  l'histoire  de 
sa  précieuse  vie. 

En  suivant  l’ordre  dans  lequel  ces  derniers  ont  successi- 
vement quitté  le  monde,  nous  trouvons  d’abord  le  roi  André, 
père  de  notre  Sainte.  Depuis  la  nouvelle  de  la  mort  de  sa 
fille,  il  était  tombé  dans  une  profonde  tristesse,  produite 
surtout  par  la  pensée  qu’il  n’avait  pas  su  apprécier  et  hono- 
rer suffisamment  la  vertu  de  son  enfant,  et  qu’il  s’était  si 
facilement  résigné  à la  laisser  dans  la  misère  et  l’abaisse- 
ment. 11  eut  cependant  la  consolation  de  voir  sa  sainteté 
reconnue  par  l’Église  et  proclamée  dans  le  monde  chrétien  ; 
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mais,  peu  de  temps  après  sa  canonisation,  il  mourut  lui- 
même  ' . 

La  belle-mère  d'Élisabeth,  Sophie,  mourut  aussi  en  1238, 
deux  ans  après  avoir  assisté  à la  translation  solennelle  de 
celle  dont  elle  avait  si  longtemps  méconnu  la  haute  destinée: 
elle  se  fit  enterrer  au  couvent  de  Sainte-Catherine  à Eise- 
nach,  que  le  duc  Hermann,  son  mari,  avait  fondé. 

Le  plus  fervent  des  admirateurs  et  des  champions  de  la 
Sainte,  son  beau-frère  Conrad,  ne  survécut  pas  très-long- 
temps à la  satisfaction  éclatante  qu’il  lui  avait  faite  pour  ses 
anciens  torts  envers  elle.  Sa  piété,  son  courage,  sa  grande 
modestie,  le  firent  élire  grand  maître  de  l'Ordre  Teutonique, 
où  il  était  entré  par  esprit  de  pénitence;  il  consacra  une 
grande  portion  de  sa  puissance  et  de  ses  richesses  à la  con- 
struction de  la  basilique  qui  porte  le  nom  d’Élisabeth  à Mar- 
lK)urg,  et  dont  il  eut  la  gloire  d'être  le  fondateur.  Ce  fut  sans 
doute  pour  surveiller  de  plus  près  et  hâter  ces  vastes  travaux, 
ou  peut-être  par  alfection  jiour  les  lieux  que  sa  belle-sœur 
avait  sanctifiés,  qu’il  choisit  la  ville  de  Marhourg  pour  centre 
et  résidence  de  l'Ordre  dont  il  était  le  chef,  et  qu’il  y fit  élever 
le  palais  dit  de  la  Commanderiez  dont  on  voit  encore  les 
débris.  Ses  séjours  prolongés  en  Hesse  ne  l’empêchèrent  pas 
de  présider  au  nouveau  développement  que  prenait  l’Ordre 
Teutonique  en  Prusse,  où  le  duc  de  Masovie  l’avait  appelé  au 
seéours  des  Chrétiens  contre  les  Païens.  Conrad  y combattit 
avec  courage  et  talent;  il  étendit  les  nouvelles  possessions  de 
l’Ordre,  et  rc:çutdu  paj>e  l'investiture  de  cette  province,  qui 
devait  être  le  théâtre  du  plus  grand  éclat  de  son  Ordre.  Mais 
avant  de  finir  sa  vie  il  voulut  encore  retourner  à Rome  : y 


* InKenli  IriatilU  rci  illc  correptua  eat,  quod  flllæ  præaUnttam,  eic.  Bon- 
flnli,  Rer.  l’ngarir.  Dec.  ii,  Mb.  vu,  p.  286.  — Wadding,  . ii,  p.  292. 
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étant  arrivé,  il  tomba  grièvement  malade';  pendant  cette 
maladie  il  était  parvenu  à un  tel  degré  de  pureté  intérieure  et 
même  sensible,  qu’il  ne  pouvait  endurer  sans  de  très-vives 
douleurs  la  présence  de  quiconque  avait  commis  un  péché 
mortel  *.  Tous  ceux  qui  le  servaient  se  virent  donc  forcés  de 
s’abstenir  de  tout  péché.  Il  avait  pour  confesseur  l’abbé  de 
Hagen,  de  l’ordre  de  Cîtcaux.  Un  jour  que  ce  vénérable  reli- 
gieux’ SC  trouvait  à côté  de  son  lit,  il  le  vit  plongé  dans  une 
extase.  Lorsque  le  prince  revint  à lui,  l’abbé  lui  demanda  ce 
qu’il  avait  vu  dans  sa  vision.  « J’étais,  » répondit  Conrad, 
« devant  le  tribunal  du  Juge  éternel,  où  l’on  examinait  sévè- 
a rement  mon  sort  futur.  Enfin,  la  justice  voulut  que  je 
« fusse  condamné  à cinq  ans  de  Purgatoire.  Mais  ma  bonne 
« sœur  Élisabeth  s’est  approchée  du  tribunal,  et  m’a  obtenu 
« la  rémission  de  cette  peine.  Sachez-  donc  que  je  mourrai 
« de  cette  maladie,  et  que  je  jouirai  de  l’éternelle  gloire’.  » 
Il  mourut  en  effet,  après  avoir  ordonné  que  son  corps  fût 
transporté  à Marbourg  pour  y reposer  auprès  de  la  Sainte, 
dans  l’église  qu’il  avait  commencée  pour  elle.  On  voit  encore 
son  tombeau,  sur  lequel  il  est  représenté  pieusement  en- 
dormi dans  le  Seigneur,  et  tenant  à la  main  la  discipline 
qu’il  présenta  au  peuple  pour  le  frapper,  sur  les  ruines  de 
Fritzlar  *. 

' Les  historiens  varient  sur  ta  date  de  sa  mort,  Qxéu  par  tes  uns  A l’an- 
née 1240,  par  les  autres  à 1243. 

* Nullius  qui  criminali  ohnoxius  esset  peccato,  præsentiain  absquc  gravi 
cruciatu  poterat  sustinere.  Tlieod.  VHI , 6. 

' Homo  vaide  venerabilis  et  devotus.  Ibid.  Nous  ne  trouvons  dans  les  listes 
de  l'ordre  de  Citeaux  aucune  abbaye  du  nom  de  Hagen  ; Tliéodoric  a proba- 
blement voulu  désigner  Hcyn , ou  Haïna,  fondée  en  1140,  à cinq  lieues  de 
Marbourg,  selon  Jongelinus,  Noiilia  Abbatiarum  ord,  CUIerciemii. 

* Accedens  antem  soror  uiea  Elisabetii  remissionem  hujus  purgaturii  milii 
protinus  impetravit.  L’nde  sciatis,  etc.  Ibid. 

' Voyei  plus  haut,  t.  Il,  p.  92. 
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Si  Conrad  sut  réparer  complètement  tous  ses  torts  envers 
Dieu  et  envers  sainte  Élisabeth,  il  n'en  fut  pas  de  même  de 
son  autre  beau-frère,  Ilenri  Raspon,  dont  la  vie  se  trouve 
douloureusement  entremêlée  à celle  des  enfants  de  notre 
Sainte,  dont  nous  allons  parler.  Ces  enfants  se  mentreat, 
dans  tous  les  actes  émanés  d'eux  qui  nous  sont  parvenus, 
pénétrés  de  reconnaissance  envers  Dieu  de  ce  qu’il  avait 
daigné  les  faire  naître  d'une  Sainte,  et  justement  fiers  devant 
les  hommes  d’une  si  glorieuse  origine  : dans  toutes  leurs 
chartes  et  autres  documents  officiels,  ils  inscrivaient  toujours 
leur  qualité  de  fils  ou  fille  de  sainte  Élisabeth  avant  tous 
leurs  titres  de  souveraineté  et  de  noblesse  ' . Deux  d’entre  eux, 
scs  deux  dernières  filles,  la  seconde  Sophie  et  Gertrude, 
achevèrent  paisiblement  leur  vie  dans  les  asiles  qu’elle  leur 
avait  choisis,  au  milieu  des  vierges  consacrées  au  Seigneur, 
l’une  à Kitzingen  et  l’autre  à Altenberg,  près  de  Wetziar. 
Toutes  deux  devinrent  abbesses  de  leurs  monastères.  Ger- 
trude fut  élue  en  1249,  et  gouverna  sa  maison  pendant 
quarante-neuf  ans  ; elle  marcha  dignement  sur  les  traces  de 
sa  mère,  jtar  sa  piété  et  sa  générosité  envers  les  pauvres;  on 
lui  attribuait  même  des  miracles,  et  elle  a toujours  porté 
le  nom  de  Bienheureuse.  Elle  mourut  le  IS  août  1297,  à 
l’âge  de  soixante-dix  ans.  A la  prière  de  l’empereur  Louis 
de  Bavière,  le  pape  Clément  VI  accorda  des  indulgences 
à ceux  qui  célébreraient  sa  fête*.  On  voit  encore  son  tom- 


‘ No*  Sophia^  fitia  beaiœ  Elitabeth,  laudgravia  Thurinyiœ^  etc...  Qiarte  de 
1298.  Il  y a plusieurs  autres  eiemples  dans  Gudenus,  Cod.  diplomat.,  i, 
p.  5i3.  Weuk,  Hcssichc  laïulcsgeschichte , t.  il,  155;  t.  iii , 128,  146.  On 
voit  même  que  son  pelit-fils  Henri,  duc  de  Brai>ant  et  de  Hesse,  s'intitulait 
nepos  sanctœ  Elisabethœ. 

* La  bulle  est  insérée  dans  les  Act.  Sanet.  August.,  t.  iv,  p.  142.  De  beata 
Gertrude. 
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beau  à Âltenberg  ainsi  que  plusieurs  précieux  monuments 
de  sa  sainte  mère  qu’elle  y avait  réunis  avec  un  soin  pieux 

Les  deux  autres  enfants  d’Élisabeth,  son  fils  Hermann  et 
l’ainée  de  ses  deux  filles,  Sophie,  eurent  une  destinée  bien 
difiérente,  et  furent,  comme  l’avait  été  leur  mère,  victimes 
de  l’injustice  des  hommes. 

Hermann,  parvenu  à l’àge  de  seize  ans  en  1239,  avait  pris 
possession  des  États  de  son  père,  que  son  oncle,  le  duc 
Henri,  avait  administrés  jusqu’alors.  11  fit  bientôt  un  voyage 
en  France  pour  rendre  visite  au  saint  roi  Louis  IX,  et  se 
trouva,  comme  nous  l’avons  vu,  à la  cour  plénière  de  Sau- 
mur,  où  sa  qualité  de  fils  de  sainte  Élisabeth  lui  attira  des 
hommages  universels,  et  où  la  reine  Blanche  de  Castille  sur- 
tout lui  donna  des  marques  de  la  plus  tendre  affection  Il  se 
maria  avec  Hélène,  fille  du  duc  Othon  de  Brunswick.  Tout 
annonçait  à ce  jeune  prince  un  brillant  et  heureux  avenir, 
lorsqu’il  mourut  à dix-huit  ans,  en  1241 , à Creuzbourg,  où 
il  était  né.  On  attribua  généralement  celte  mort  précoce  au 
poison  qu’une  femme,  nommée  Berthe  de  Seebach,  lui  au- 
rait administré  à l’instigation  de  son  indigne  oncle  Henri. 
Avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  l’infortuné  jeune  homme 
témoigna  le  désir  d’être  enterré  à Marbourg,  auprès  de  sa 
bienheureuse  mère  ; mais  Henri,  qui  ressaisit  aussitôt  la  sou- 
veraineté, ne  voulut  pas  même  lui  laisser  cette  consolation  ; 

' On  y lit  celle  inscription  ; Anno  DnI.  nccxovii  in  die  Bti  Ypoiiti  obiit 
Bta  Gerirudis  Fciit  mater  liujus  convenlus  fllia  SIe  Eiyeabet  lantgravie  Tiiu- 
ringte.  Jusii,  p.  80. 

' Telles  soni  une  cliasuble  faite  arec  une  robe  de  sainte  Élisabeth  en  Te- 
lours  rouge,  une  coupe  d’argent  doré  dans  laquelle  elle  versait  A boire  aux 
pauvres  de  son  hôpital,  son  anneau  de  noces  (sur  lequel  H.  Justi  a fait  un 
travail  spécial),  et  d'autres  objets  en  partie  transférés  au  château  de  Uraunfela, 
chez  le  prince  de  Solnis.  Ibid. 

' Vojez  plus  haut,  1.  Il , p.  30. 
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et,  craignant  que  sa  mère  ne  le  ressuscitât  comme  elle  avait 
ressuscité  tant  d’autres  morts  il  lit  transporter  scs  dépouilles 
à la  sépulture  des  ducs,  à Reiuhartsbrunn , où  l'on  peut 
encore  voir  sa  pierre  sépulcrale  à côté  de  celle  de  son  père. 

Henri  Raspon,  désormais  seul  maître  et  légitime  héritier 
des  vastes  possessions  de  la  maison  de  Thuringe,  devint 
bientôt  chef  de  l'opposition  qu’excitaient  chaque  jour  davan- 
tage en  Allemagne  les  entreprises  de  l’empereur  Frédéric  11 
contre  l’indépendance  de  la  haute  noblesse  et  les  droits  de 
l’Église.  Le  pa})c  Innocent  IV  ayant  fulminé  contre  Frédé- 
ric, au  concile  de  Lyon,  la  sentence  de  déposition,  le  duc  de 
Thuringe  se  trouva  naturellement  sur  les  rangs  pour  le 
remplacer.  Quoiqu’il  soit  permis  de  croire  que  la  couroime 
impériale  fût  le  but  de  sa  suprême  ambition,  il  protesta 
toutefois  de  son  incapacité  ; mais  le  pape  l'exhorta  à se  dé- 
vouer au  bien  de  la  chrétienté,  et  lui  envoya  des  subsides 
considérables  ; il  se  laissa  élire  roi  des  Romains  à la  diète  de 
Francfort  en  1246,  et  fut  sacré  l’année  suivante.  11  fît  la 
guerre  avec  assez  de  succès  à Frédéric  et  à son  fîls  Conrad, 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  nouvelle  dignité.  Eu 
1248,  la  mort  l’enleva  à son  tour;  et  quoiqu'il  eût  été  trois 
fois  marié,  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Le  peuple  chrétien 
vit  dans  cette  extinction  de  sa  race  le  juste  châtiment  de  sa 
perfîdie  envers  Élisabeth,  et  du  crime  qu’on  lui  imputait  à 
l’égard  de  son  neveu  Il  avait  cependant  demandé  que  son 


> Rolhe,  p.  1733. 

Er  batte  das  umb  dy  forcht  erkorn 
Wea  er  ineo  geia  Uartpurg  schikte 
Das  ine  aeia  mutter  nicht  erquickte. 

Yita  Rbyt.  § u.iv. 

* Uiidc  üarumme  vordynete  her  dai  en  God  darmede  plagedc,  dax  ber  libi» 
erbin  uy  gewunn.  RoUiei  p.  1729  Vila  Hbyluüca,  1.  c. 
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cœur  fût  déposé  au  couvent  de  Dominicains  qu’il  avait  fondé 
à Eisenach,  en  expiation  de  ses  méfaits  envers  sa  belle- 
sœur. 

A sa  mort,  la  Thuringe  fut  livrée  à toutes  les  horreurs 
d’une  longue  guerre  de  succession.  La  descendance  mâle  des 
anciens  ducs  de  Thuringe  étant  éteinte  en  la  personne  du 
roi  Henri,  ses  vastes  possessions  furent  dévolues  à la  ligne 
féminine  : aussi  Sophie,  l’amce  des  tilles  de  sainte  Élisabeth 
et  du  duc  Louis,  mariée,  comme  nous  l’avons  vu,  au  duc  de 
Brabant,  Henri  II  le  Magnanime  (célèbre  entre  autres  titres 
par  sa  dévotion  à l’ordre  de  Citeaux),  se  présenta  pour  re- 
cueillir l’héritage  de  son  père,  tant  en  son  propre  nom  qu’en 
celui  de  son  tils  Henri,  dit  Y Enfant,  âgé  de  trois  ans  seule- 
ment. Elle  fut  reconnue  sans  beaucoup  de  difficulté  en 
Hesse,  qu’elle  gouverna  pendant  toute  la  minorité  de  son 
fils  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  vigueur.  Mais  pour  la 
Thuringe,  elle  trouva  un  compétiteur  redoutable  dans  son 
cousin  germain  Henri,  dit  Y Illustre,  margrave  de  Misnie, 
fils  de  Guta,  sœur  du  duc  Louis  et  du  roi  Henri.  Ce  prince, 
profitant  des  dissensions  qui  avaient  éclaté  en  Thuringe  aussi- 
tôt après  la  mort  de  Henri,  de  celles  aussi  qui  déchiraient 
l’empire  tout  entier,  réussit  à s’emparer  d'une  très-grande 
partie  de  la  Thuringe,  et  notamment  du  château  de  Wart- 
bourg.  Il  n’y  avait  plus  d’empereur  universellement  reconnu 
pour  rendre  justice  dans  le  Saint-Empire  romain,  depuis  la 
déchéance  de  la  maison  de  Souabe.  Sophie  obtint  les  secours 
d’un  prince  vaillant  et  dévoué,  Albert,  duc  de  Brunswick, 
dont  la  fille  fut  fiancée  au  jeune  Henri  de  Brabant.  Mais, 
malgré  les  eiforts  de  cet  allié,  malgré  le  courage  avec  le- 
quel Sophie  elle-même  prenait  part  à toutes  les  expéditions 
de  la  guerre,  le  margrave  Henri  réussit  à rester  maître  des 
provinces  qu’il  avait  usurpées.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le 
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détail  de  cette  lutte  trop  cruelle  ; nous  nous  bornerons  à rap- 
porter quelques  traits  significatifs  du  caractère  de  Sophie, 
et  propres  à montrer  combien  le  peuple,  fidèle  à la  mémoire 
de  sa  Sainte  chérie,  avait  entouré  la  cause  de  ses  descendants 
de  tout  le  prestige  de  1a  poésie  et  de  la  tradition. 

Ainsi  il  est  dit  que  dans  la  première  conférence  qui  eut 
lieu  entre  Sophie  et  le  margrave,  celui-ci  se  montra  assez 
disposé  à écouter  sa  cousine  ; mais  pendant  qu’il  lui  par- 
lait, son  maréchal,  le  sire  de  Schlottheim,  le  prit  à part 
et  lui  dit:  «Monseigneur,  qu’allez-vous  faire?  S’il  était 
« possible  que  vous  eussiez  un  pied  dans  le  Ciel  et  l’autre 
« sur  la  Wartbourg,  il  faudrait  retirer  celui  du  Ciel  pour 
« mieux  tenir  la  Wartbourg.  » Henri  se  laissa  convaincre, 
et  alla  dire  à la  duchesse  : « Chère  cousine,  il  me  faut 
« réfléchir  sur  ces  objets,  et  prendre  conseil  de  mes  féaux.  » 
Aloi^  Sophie  fondit  en  larmes,  et  ôtant  son  gant  de  sa 
main  droite,  elle  le  jeta  en  l’air,  en  disant  : « O ennemi 
a de  toute  justice!  je  veux  dire  toi,  Satan;  je  te  jette  mon 
« gant,  emporte-le  avec  tous  les  perfides  conseillers.  » Le 
gant  fut  enlevé  dans  l’air  et  disparut,  et  quelque  temps 
après  le  conseiller  mourut  de  male  mort  ' . 

Plus  tard,  en  1254,  dans  une  seconde  conférence,  Sophie, 
désespérant  de  convaincre  son  rival  par  la  raison,  conune 
aussi  de  le  dompter  par  la  force,  crut  pouvoir  s’adresser  à sa 
religion  ; elle  apporta  avec  elle  une  côte  de  sa  sainte  mère,  et 
exigea  de  lui  qu’il  jurât,  sur  la  relique  sacrée  de  celle  qui 
avait  tant  honoré  la  Thuringe,  qu’il  croyait  scs  droits  sur  ce 
pays  justes  et  fondés.  La  noble  et  touchante  foi  de  la  fille 
dans  l’influence  de  sa  mère  et  la  conscience  de  son  adversaire 

' O du  feind  aller  gcrcclitigkcit , icii  melne  dirli , teufel  I nlmm  Iiln  den 
haiidseliuh  mil  den  ralarlieo  rathgeliern  : etc.  Grimm,  Dculache  aageu,  S&9, 
ex  Imhor,  Cliron.  Hu. 
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fut  trompée.  Henri  jura  sans  embarras,  et  son  serment  fut 
appuyé  par  celui  de  vingt  de  ses  chevaliers. 

Les  habitants  d’Ëisenach  s’étaient  déclarés  avec  énergie 
pour  Sophie,  comme  s’ils  avaient  voulu  expier  leur  ancienne 
ingratitude  envers  sainte  Élisabeth  par  leur  dévouement  en- 
vers sa  fille.  Ils  assiégèrent  même  la  Wartbourg,  où  les 
troupes  du  margrave  tenaient  garnison,  et  bâtirent  deux 
forts  pour  mieux  bloquer  le  château.  Mais  Henri  surprit  la 
ville  de  nuit,  et  s’en  empara  par  trahison.  Il  fit  mettre  à 
mort  plusieurs  des  principaux  bourgeois,  partisans  de  la  fille 
et  du  |)etit-fils  d’Élisabeth.  Pour  effrayer  les  autres  il  eut  la 
barbarie  de  faire  attacher  le  plus  acharné  de  tous,  nommé 
Welspeche,  à une  machine  de  guerre,  et  de  le  faire  lancer, 
du  haut  de  la  Wartbourg,  dans  Eisenach.  L’intrépide  bour- 
geois, pendant  qu’il  fendait  les  airs,  s'écria  encore  : « La 
U Thuriuge  n’en  est  pas  moins  à l’enfant  de  Brabant  '.  » La 
tradition  rapporte  qu’il  subit  trois  fois  ce  supplice,  en  répé- 
tant toujours  les  mêmes  paroles  ; « La  Thuringe  appartient 
à l’enfant  de  Brabant,  » et  qu’il  ne  mourut  qu’à  la  troisième 
chute. 

Sophie  airiva  bientôt  après  devant  Eisenach , et  se  pré- 
senta à la  porte  Saint-George,  qu’elle  trouva  fermée.  Elle 
somma  les  habitants  d’ouvrir;  et  comme  on  ne  lui  répon- 
dait pas,  elle  saisit  une  hache,  et  en  frappa  avec  violence 
le  bois  de  ebéne  de  la  porte,  de  manière  à y faire  une  en- 
taille qui  se  voyait  encore  deux  cents  ans  après 

Enfin,  en  1265,  le  duc  Albert  de  Brunswick  ayant  été 
complètement  battu  et  fait  prisonnier  par  les  fils  du  mar- 
grave, il  fallut  en  venir  à un  accommodement  définitif.  So- 

' ThUrIngen  geheert  doch  dem  kiudc  von  Brabant.  Grimm,  DeuUche  ugen  ; 
e»  Kotli«,  Spangenberg,  Winkelmann,  etc. 

* Adam  Unlnui,  p.  1204. 
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pbie  dut  renoncer  à toutes  ses  prétentions  sur  la  Thurinfrc, 
qui  resta  en  toute  propriété  à la  maison  de  Misnie.  En  re- 
vanche, la  souveraineté  de  la  Hesse  fut  garantie  à son  fils 
Henri  l’Enfant,  et  à sa  postérité.  Cette  division  des  deux  pro- 
vinces a subsisté  jusqu’à  nos  jours,  et  les  maisons  actuelles 
de  Hesse  et  de  Saxe  descendent  des  deux  princes  rivaux,  dont 
les  droits  furent  fixés  par  ce  traité.  Sophie  ne  mourut  qu’en 
1284,  à l’âge  de  soixante  ans,  après  avoir  consacré  toute  sa 
vie  à veiller  à la  prospérité  de  son  pays  et  de  sa  famille.  Elle 
repose  à Marbourg,  dans  le  même  tombeau  que  son  fils,  et 
dans  l’église  consacrée  à sa  sainte  mère.  On  y voit  sa  statue 
couchée  et  en  prières,  selon  l’usage  des  temps  catholiques, 
et  ayant  à ses  côtés  ce  fils  encore  enfant  sur  lequel  elle  avait 
veillé  avec  tant  de  courage  et  une  si  maternelle  sollicitude. 
Sa  figure  est  tout  usée  par  les  baisers  des  pèlerins,  qui  lui 
transféraient  une  partie  de  leur  amour  pour  sa  mère. 

Henri  I",  dit  l’Enfant,  fils  de  Sophie,  petit-fils  de  sainte 
Élisabeth,  et  premier  souverain  de  la  Hesse,  comme  État 
isolé  et  indépendant,  régna  jusqu’en  1308  avec  beaucoup  de 
gloire,  et  entouré  de  l’affection  de  son  peuple,  qu’il  proté- 
geait efficacement  contre  les  rapines  et  les  invasions.  11  avait 
soixante-cinq  ans  à sa  mort,  quoiqu’il  soit  représenté  comme 
un  petit  enfant  sur  le  tombeau  qui  lui  est  commun  avec  sa 
mère.  Il  est  la  tige  de  toutes  les  différentes  branches  de  la 
maison  de  liesse,  avec  lesquelles  la  plupart  des  maisons  sou- 
veraines de  l’Europe  se  sont  alliées,  en  prenant  ainsi  part 
au  glorieux  privilège  d’avoir  sainte  Élisabeth  pour  aïeule*. 

Après  avoir  donné  ces  détails  sur  les  descendants  d’Élisa- 
beth, qu’il  nous  soit  permis  de  dire  un  mot  des  saints  per- 

' \oyei  la  dédiracc  du  P.  Apollinaire  à la  reine  Marie-Thérèae,  femme  de 
Loula  XiV.  Preeque  toutes  les  fainilles  acluellemeiit  régnantes  en  Allemagne 
et  en  Europe  desceotlent  ainsi  de  sainte  Elisabeth,  comme  aussi  plusieurs  des 
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saunages  que  nous  trouvons  dans  la  famille  dont  elle  était 
elle-même  issue,  et  sur  lesquels  son  exemple  a dû  néces- 
sairement exercer  la  plus  puissante  influence.  Dans  la  ligne 
maternelle  sa  tante,  sainte  Hedwige,  duchesse  de  Pologne 
et  de  Silésie,  lui  survécut  ; et,  de  même  que  nous  avons  vti 
que  la  pieuse  renommée  de  cette  princesse  avait  réagi  avec 
tant  d’efiicacité  sur  Élisabeth  encore  presqu’au  berceau’,  il 
est  bien  permis  de  croire  que  la  duchesse  Hedwige  fut  consi- 
dérablement fortifiée  dans  sa  ferveur  et  ses  austérités  par  les 
récits  qu’elle  dut  recueillir  sur  l’admirable  vie  de  sa  jeune 
nièce,  et  par  la  proclamation  solennelle  de  sa  bienheureuse 
immortalité  dans  le  Ciel  et  sur  la  terre.  Il  semble  qu’Hed- 
wige  ait  eu  bâte  de  s’élancer  sur  les  traces  de  celle  qui,  plus 
jeune  qu’elle,  l’avait  cependant  devancée  au  port,  où  toutes 
deux  devaient  si  glorieusement  aborder.  A la  mort  d'Élisa- 
beth, on  lui  envoya  un  voile  qui  avait  servi  à notre  Sainte. 
Hedwige  éprouvait  pour  cette  précieuse  relique  la  plus  grande 
vénération,  et  voulut  la  porter  jusqu’à  son  dernier  soupir; 
et  certes  personne  ne  pouvait  être  plus  digne  de  revêtir  cette 
parure  symbolique.  Mariée  à douze  ans  au  duc  Henri  le 

nialaonsdc  l'ancienne  nolilesse  immédiate  du  Saint-Empire.  A la  tin  de  notre 
Collection  dee  monumtnlt  tle  l'histoire  de  sainte  Élisabeth,  in-folio,  on  trouvera 
di»  tableaux  généalogiques,  dressés  d’après  les  sources  les  plus  authentiques, 
qui  établissent  celle  illialion  pour  les  maisons  suivantes  : .\nlialt  ; Bade  ; Ba- 
vière ; Bourbons  de  France.  d'Orléans,  d’Espagne,  de  Lucques  cl  de  Sicile; 
Danemark  ; Furstenberg  ; Hanovre  ; Hesse  dans  toutes  ses  branches  ; Holsteln- 
Beck;  Lorraine-Aulriclie  ; Mérode;  Meeklembourg  ; Modène  ; Nassau-Orange  ; 
Prusse  ; Sardaigne  ; Sasc-Rovale,  Weimar  et  Altenburg  ; Schnarzliourg-Ru- 
dolsladt  ; Solnis  ; Slolberg  ; la  Tour  et  Taxis  ; la  Trémollle.  — L'Appendice 
de  ce  volume  contient  un  extrait  de  celle  Hliation  pour  la  maison  de  Mérode. 

‘ La  maison  de  Méran  avait  déjà  donné  le  jour  à plusieurs  saints  person- 
nages , entre  autres  à saint  Olton , évêque  de  Bamberg  et  apAlrc  de  la  Pomé- 
ranie, à sainte  Hechthilde,  sa  so-ur,  abbesse  de  Diessen,  à sainte  Enphémie, 
abbesse  d’Altomlinster,  au  B.  comte  Rasso,  etc. 

• Vojei  t.  I , p.  20J, 
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Barbu,  après  avoir  eu  six  enfants,  elle  fit  encore  toute  jeune 
avec  son  mari  le  vœu  de  vivre  désormais  comme  frère  et 
sœur.  Elle  l’engagea  à fonder  une  grande  abbaye  pour  des 
religieuses  de  CUuaux,  dans  un  lieu  où  il  était  tombé  dans 
un  marais  profond,  dont  un  ange  l’avait  retiré  en  lui  ten- 
dant une  branche.  Ce  monastère  fut  nommé  Trebnitz^  parce 
que  quand  le  duc  demanda  aux  nouvelles  religieuses  ce  dont 
elles  avaient  besoin,  elles  répondirent  qu’elles  n’avaient  be- 
soin de  rien,  en  polonais  trzeba  mç*.  Hedwige  fit  élire  sa 
fille'Gerlrude  abbesse  de  cette  maison,  où  elle  se  relira  bien- 
tôt elle-même,  et  où,  avec  la  permission  de  son  mari,  elle 
prit  l’habit  de  religieuse,  mais  sans  vouloir  faire  vœu  d'o- 
béissance ni  de  [Kuivreté,  afin  de  n’être  pas  gênée  dans  scs 
aumônes.  Pendant  toute  sa  vie,  elle  rivalisa  avec  sa  sainte 
nièce  par  son  humilité  et  ses  mortifications  extraordinaires. 
En  lisant  le  récit  des  incroyables  austérités  qu’elle  imposait 
à son  corps  frêle  et  délicat,  on  se  demande  ce  qu'il  faut  ad- 
mirer le  plus,  ou  de  la  force  indomptable  de  sa  volonté,  ou 
des  merveilleux  secours  accordés  par  le  Seigneur  à la  nature 
déchue,  mais  avide  de  remonter  vers  lui.  Elle  recherchait 

t 

avec  anxiété  la  dernière  place  en  tout.  Toute  pénétrée  de  cet 
esprit  qui  sauva  la  Cananéenne  de  l’Évangile'^,  et  qui  lui 
faisait  réclamer  de  Jésus  les  miettes  qui  tombaient  de  la 
table  des  enfants  de  Dieu,  Hedwige  ne  voulait  souvent  pour 
toute  nourriture  que  les  miettes  qui  tombaient  de  la  table 
des  moines  et  des  religieuses,  qu’elle  aimait  à servir.  Mais, 
c’était  surtout  pr  son  immense  charité  et  la  puissante  com- 
passion de  son  cœur,  qu’elle  rivalisait  avec  notre  chère  Élisa- 

' Une  éljmologic  plus  généralement  acceptée  fait  dériver  ce  nom  du  mol 
polonais  irzeltié,  clairière. 

* Nam  et  catelli  eduni  de  miels,  qnœ  cadunt  de  mensa dominomm  suorum. 
Matih.  XV,  Î7. 
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beth.  « Elle  avoit,  » dit  un  pieux  hagiographe,  » le  cœur  si 
« tendre,  qu’elle  n’eust  sceu  voir  personne  pleurer  sans  jeter 
« des  larmes  eu  abondance,  ny  estre  à repos,  voyant  les 
«autres  en  ennuy  et  amertume...  Elle  avoit  toujours  des 
« pauvres  qui  mangeoient  à sa  table,  lesquels  elle  servoit 
«à  genoux  avant  que  de  s’asseoir...  Souvent,  qiuuid  per- 
« sonne  n’y  prenoit  garde,  elle  baisoit  les  pas  par  où  les 
« pauvres  avoient  passé,  honorant  Jésus-Christ  en  eux,  le- 
« quel  estant  roy  de  gloire,  se  fit  pauvre  pour  nous.  Elle  ay- 
« moit  si  tendrement  et  passionnément  les  pauvres  et  la  pau- 
« vreté,  qu’elle  achetoit  d’eux  les  morceaux  de  pain  que  les 
U religieux  leur  donnoient  par  aumosne,  qu’elle  mangeoit  et 
« les  baisoit  souvent,  comme  le  pain  des  anges  et  une  chose 
« sacrée.  Entre  les  autres  pauvres,  elle  en  avoit  treize  plus 
« souffreteux,  en  l’honneur  de  nostre  Rédempteur  Jesus- 
« Christ  et  de  ses  Apostres,  lesquels  elle  menoit  toujours 
U quand  et  soy,  en  quelque  part  qu’elle  allast,  les  faisant 
U bien  loger  et  accommoder,  et  vouloit  qu’ils  disnassent 
« devant  elle,  les  servant  elle-mesme.  Quand  elle  mangeoit, 
« elle  leur  envoyoit  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur,  et  estoit  si 
« charitable,  qu’elle  faisoit  toujours  part  aux  pauvres  de  ce 
« qu’on  luy  presentoit,  quand  ce  n’eust  été  qu’une  poire, 
« |>arce  qu’elle  ne  l’eust  pas  trouvée  de  bon  goust,  si  les 
« pauvres  n’y  eussent  premièrement  tasté  ' . » 

Elle  ne  voulut  jamais  qu’on  pressât  ses  vassaux,  ni  ses 
serfs,  pour  leur  faire  payer  leure  fermages  et  redevances;  elle 
allait  sans  cesse  assister  aux  audiences  des  tribunaux  où  se 
jugeaient  les  causes  des  pauvres;  et  quand  elle  voyait  que  les 
juges  étaient  disposés  à la  sévérité,  elle  faisait  rendre  la  sen- 
tence par  le  chapelain  qui  l’accompagnait.  < 


' RIbadeneira , la  Fleur  de<  SainU,  Iraduelion  de  Rend  Gaultier. 
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Son  mari,  qui  ayait  pour  elle  autant  de  respect  que  d’a- 
mour, imagina  le  moyen  le  plus  touchant  de  lui  témoigner 
la  sympathie  qu’il  éprouvait  |x>ur  sa  compassion  envers  le 
pauvre  peuple  : il  ordonna  que  lorsque  Iledwige  passerait 
devant  les  prisons  publiques,  les  portes  en  fussent  ouvertes, 
et  les  prisonniers  délivrés  pour  l'amour  d’elle. 

Elle  portait  dans  tous  ses  exercices  de  piété  la  ferveur  la 
[dus  vive  : chaque  jour  elle  entendait  autant  de  messes  qu’il 
y avait  de  prêtres  auprès  d’elle,  en  versant  chaque  fois  d’a- 
bondantes larmes.  C’était  surtout  à la  sainte  Vierge  qu’elle 
portait  une  ardente  dévotion  : elle  ne  quittait  jamais  une 
|>etite  image  de  cette  mère  divine,  avec  laquelle  elle  s’entre- 
tenait souvent  dans  sa  simplicité,  qu’elle  portait  à la  main 
lorsqu’elle  allait  visiter  les  malades,  et  dont  elle  se  servait 
pour  les  bénir,  ce  qui  les  guérissait  souvent.  Son  mari  ayant 
été  blessé  et  fait  prisonnier  par  le  duc  Conrad  son  rival,  elle 
alla  toute  seule  à pied  trouver  cet  ennemi  acharné,  et  exalté 
|)ar  sa  victoire  : lorsqu’elle  parut  devant  lui,  il  crut  voir  un 
ange,  et  sans  essayer  de  résister,  il  lui  accorda  sur-le-champ 
la  paix,  et  la  liberté  de  son  mari.  Peu  de  temps  après  elle 
perdit  cet  époux  chéri,  et  ensuite  son  fils  Henri  qu’elle 
aimait  avec  la  plus  vive  tendresse,  et  qui  fut  tué  en  combats 
tant  pour  la  foi  et  l’indépendance  de  l’Europe  contre  les 
hordes  tartares.  Elle  l’avait  elle-même  exhorté  à mourir, 
l’épée  à la  main,  pour  la  chère  chrétienté,  et  elle  alla  elle- 
même  recueillir  son  corps  nu  et  sanglant  sur  le  champ  de 
bataille  où  il  avait  péri.  Elle  supporta  ces  deux  pertes 
avec  le  calme  et  la  résignation  que  donne  l’amour  suprême. 
Mais  sa  propre  mort  suivit  de  près  cette  séparation.  Le 
jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge  de  l'an  1243,  la  religieuse 
qui  la  servait  vit  une  troupe  de  belles  jeunes  filles  qui  bril- 
laient d’un  éclat  surnaturel  venir  rendre  visite  à Hedwige, 
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qui  leur  dit  avec  beaucoup  de  joie:  « Salut,  chères  saintes 
« et  bonnes  amies,  Madeleine,  Catherine,  Thècle,  Ursule, 
a et  vous  toutes  qui  êtes  venues  me  voir.»  Ensuite  elles  par- 
lèrent latin,  et  la  religieuse  ne  comprit  plus  ce  qu’elles  di- 
saient. Le  15  octobre  suivant,  elle  rendit  le  dernier  soupir  en 
bénissant  Dieu.  De  nombreux  miracles  ayant  constaté  sa 
sainteté,  elle  fut  emonisée  parle  pape  Clément  IV  en  1267  : 
on  fit  sa  translation  solennelle  l'année  suivante;  lorsqu'on 
déterra  son  corps,  on  trouva  serrée  entre  les  doigts  de  sa  main 
la  petite  image  de  la  sainte  Vierge  qu’elle  avait  tant  aimée  '. 

Pendant  que  sainte  Iledwigc  jetait  tant  de  lustre  sur  la  ligne 
maternelle  d’Elisabeth,  l’influence  de  notre  chère  Sainte  pro- 
duisait des  fruits  sinon  plus  précieux, du  moins  plus  nombreux 
encore,  dans  sa  famille  paternelle,  dans  cette  illustre  maison 
de  Hongrie,  qui,  seule  de  toutes  les  maisons  royales  de  l’Eu- 
rope, comptait  déjà  dans  son  sein  trois  rois  canonisés,  saint 
Étienne,  saint  Émeric^  et  saint  Ladislas’.  Bêla  IV,  frère  <le 
notre  Élisabeth  et  successeur  de  son  j)ère  .\ndré,  se  montra 
digne  d’être  le  frère  d’une  telle  sœur  et  le  père  de  deux  autres 
saintes,  par  la  piété,  le  courage  et  la  résignation  qu'il  dé- 
ploya, pendant  trente-cinq  ans  de  règne  et  de  lutte  contre  les 
Tartares  victorieux.  En  1244,  il  autorisa  par  un  diplôme  la 
fondation  d’une  église  en  l’honneur  de  sa  sœur  j>ar  deux  ser- 
viteurs fidèles,  David  et  Furkas,  qui  l’avaient  suivie  en  Thu- 

' La  Saiole  repose  aujourd’hui  dans  un  très-beau  mausolée  érigé  en  1680, 
et  qui  existe  dans  une  chapelle  du  treizième  sièrle,  attenant  à la  vaste  et 
curieuse  église  de  i'abbaxe  de  Trebnilz.  Celte  abbaye,  supprimée  en  1810 
par  le  gouvernement  prussien,  et  transformée  en  fabrique  de  draps  (laquelle 
a fait  faillite),  mérite  d'ètrc  visitée  par  tout  voyageur  catholique  : elle  n'est 
qu’à  quatre  lieues  de  Breslau.  ^ Une  Fie  de  suinte  ItaUcitje^  très-complète, 
a été  publiée  à Breslau,  en  1860,  par  i’abbé  Knoblich. 

* Tous  deux  canonisés  par  Benoit  IX  en  I03G. 

* Canonisé  par  Céleslin  111  en  1101. 

Otiivres.  vm.  Saiule  IvhMbrth.  n.  [0 
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riiige  Puis,  comme  séduit  par  son  exemple,  il  se  fil  agréger 
comme  elle  au  Tiers-Ordre  de  Saint-François,  et  enterrer 
dons  l’église  que  les  Franciscains  avaient  fondée  à (îran  sous 
l’invocation  de  sainte  Élisabeth,  malgré  l’opposition  de  ceux 
qui  lui  reaimmandaicnt  de  ne  pas  abandonner  l’ancienne 
Bé|)ullure  des  rois'^.  Fe  second  frère  de  notre  Sainte,  Colo- 
nial!, semble  avoir  été  encore  plus  enivré  par  le  parfum  de 
la  perfection  (|ui  s’exhalait  de  ta  vie  de  sa  soeur  Âjanl 
épousé  une  princesse  jiolonaise  d’une  grande  beauté,  Salo- 
mée,  fille  du  duc  de  Cracovie,  cpii  lui  avait  été  fiancée  et 
élevée  avec  lui  dès  l’âge  de  trois  ans,  il  lit  avec  elle  dès  le 
jneiiiier  jour  de  ses  noces  le  vœu  de  chasteté  per|téluelle, 
qu’il  observa  avec  la  plus  courageuse  fidélité^.  Élu  roi  de 
Ciallicie,  il  défendit  contre  les  Tartares  cette  jiarlie  de  la 
Pologne,  et  mourut  glorieusement  en  coinballant  contre  eux 
jKiur  sa  jiatrie  et  son  Dieu,  Sa  veuve  fonda  un  couvent  de 
Franciscains  et  uii  autre  de  sœurs  Clarisses,  et  prit  elle- 
inènie  le  voile  chez  ces  dernières,  où  elle  vécut  jusqu’à  la  lin 
de  ses  jours  dans  l’exercice  des  plus  héroïques  vertus,  et  ho- 
norée jiar  des  faveurs  toutes  particulières  de  la  miséricorde 
divine.  Le  jour  de  sa  mort  (1268),  on  entendit  dans  les  airs 
une  douce  harmonie  et  des  voix  qui  chantaient  ces  jKiroles  : 
Fronduit,  floruit  virgula  Aarun.  Une  religieuse  ayant  re- 
marqué que  sa  ligure  exprimait  une  joie  extrême,  et  qu’elle 
souriait  avec  complaisance,  lui  dit  : « Quoi  ! madame,  voyez- 
« vous  quelque  chose  d’agréable  qui  puisse  vous  réjouir  au 
« milieu  de  tant  de  douleurs?  — Oh  oui!  » répondit  la 


' L*origlnal  de  eeUe  se  Irouve  dans  l*ra> , Dîssert.  prsvin,  §10. 

* OmI.  Htidelb.,  C\.  Waddiiig,  ii . p.  3U2. 

^ M.  hlisabi’Uiæ  fiulcr,  a sororc,  veUil  uh  unguenlaria  lalierna  simviMimuni 
virtutuiii  udon  III  Iralieiis...  NVadditig,  1.  c. 

^ Wadding,  1.  Ui , p.  3ô4. 
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bienheureuse , « je  vois  madame  la  très-sainte  Vierpe,  la 
« mère  de  mon  Seigneur,  qui  me  réjouit  outre  mesure.  » 
Au  moment  où  elle  rendit  le  dernier  soupir,  l’on  vit  comme 
une  petite  étoile  sortir  de  ses  lèvres,  et  monter  vers  le  ciel 

Alais  les  filles  de  Bêla  IV,  nièces  par  conséquent  d’Élisa- 
beth, plus  rapprochées  que  leur  père,  par  le  sexe,  de  celle 
qui  était  l’honneur  de  leur  famille,  voulurent  aussi  rivaliser 
avec  elle  par  l’austérité  et  la  sainteté  de  leur  vie.  L’une 
d’elles,  connue  dans  l’hglise  sous  le  nom  de  la  bienheureuse 
-Marguerite  de  Hongrie  '^,  fut  sans  cesse  préoccupée,  à ce  que 
nous  dit  son  historien,  de  l’exemple  que  lui  avait  laissé  sa 
glorieuse  tante  et  tout  dans  sa  vie  devait  justifier  en  elle 
celte  tendance.  Vouée  avant  de  naître  au  Seigneur,  par  sa 
mère  Marie,  fille  de  l’empereur  de  Constantinople,  comme 
une  offrande  propitiatoire,  afin  d’obtenir  du  (fiel  quelque 
soulagement  aux  maux  que  les  Tartares  infligeaient  à la 
Hongrie,  sa  naissance  fut  signalée  par  une  éclatante  victoire 
sur  les  infidèles,  comme  si  Dieu  avait  voulu  témoigner  ainsi 
son  acceptation  du  sacrifice.  .Aussi  ses  pieux  parents,  fidèles 
à leur  promesse,  la  firent  entrer  à trois  ans  et  demi  dans  un 
couvent  de  Dominicaines.  Douée  d’une  intelligence  et  d’une 
ardeur  très-précoce,  elle  y prit  le  voile  à douze  ans,  quoique 
son  angélique  beauté^  et  sa  haute  naissance  l’eussent  fait 
rechercher  en  mariage  par  plusieurs  princes  puissants  : elle 
y jKissa  tout  le  reste  de  sa  vie,  qui  ne  fut  que  de  vingt-quatre 
années.  Ce  temps  si  court  en  apparence  fut  tout  entier  em- 

> Video  Doininam  meam,  Virginem  Kaiioliütsimani , malrem  Doniinl,  <|un‘ 
ultra  eaptuni  lætiücat,  etc.  ibid.,  t.  v,  p.  285. 

* Née  en  1242,  morte  en  1270. 

^ CastigUo,  HUtoria  generale  di  S.  Domeuico  e del  suo  ordine.  Part,  i, 
lib.  8,  p.  351,  traduit  de  l’espagnol. 

^ Kra  questa  eancta  Margarita  di  gralia  e di  beliezza  corporale  coin’  un 
angelo.  Ibid. 
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ployé  par  elle  à des  œuvres  de  charité,  à des  actes  de  la  plus 
fervente  piété  et  à des  austérités  surnaturelles,  en  un  mot,  à 
tout  ce  qui  peut  à la  fois  développer  dans  un  cœur  pur  l'a- 
mour de  Dieu  et  le  manifester  au  dehors.  .Marie  et  la  Croi.x 
étaient  les  voies  par  où  elle  élevait  surtout  cet  amour  vers 
celui  qui  en  était  l’ohjet.  Elle  ne  pouvait  jamais  nommer  la 
sainte  Vierge  sans  ajouter  aussitôt  : mère  de  Dieu  et  mon 
espérance.  Ce  fut  à l’âge  de  quatre  ans  qu’elle  vit  pour  la 
première  fois  une  croix,  et  qu’elle  demanda  aux  religieuses  : 
« Qu’est-ce  que  ce  bois?  — C’est  sur  un  bois  pareil,  » lui 
répondit-on,  « (pie  le  Fils  de  Dieu  a versé  son  sang  pour  le 
« salut  du  monde.  » A ces  mots,  l’enfant  s’élança  vers  la 
croix',  et  la  baisa  avec  passion  ' . Depuis  lors  elle  ne  vil  jamais 
une  croix  sans  se  jeter  à genoux  pour  l’adorer,  et  avant  de 
s’endormir  elle  posait  un  crucifix  sur  ses  paupières,  afin 
qu’en  rouvrant  les  yeux  ce  fût  le  premier  objet  qui  frappât 
ses  regards.  Dieu  lui  accorda  à la  fois  le  don  des  miracles  et 
de  projihétie,  et  la  grâce  de  régner  sur  les  cœurs  de  ses  com- 
patriotes, sans  jamais  sortir  de  son  couvent  : elle  mettait,  dans 
les  soins  qu’elle  donnait  aux  pauvres  et  aux  malades  qui  ve- 
naient la  trouver,  tant  de  grâce,  de  charme  et  d’adresse,  que 
longtemps  après  sa  mort,  pour  désigner  quelque  chose  de 
maladroit  ou  de  désagréable,  le  peuple  hongrois  disait,  en 
guise  de  proverbe  : « On  voit  bien  que  ce  n’est  pas  à la  façon  de 
« sœur  Marguerite  » Elle  n’avait  que  vingt-huit  ans  lorsque 
Dieu  la  ravit  à sa  famille,  à sa  patrie  et  à l’Ordre  qui  s’en  enor- 
gueillissait, pour  la  réunir  à sainte  Élisabeth  dans  le  ciel 


* Si  lanciô  tuiliilo  \crao  quei  legno , baciandolo  moite  volte  cod  le  giuocchie 
fn  terra.  Ibfd. 

* Era  tanta  la  pultlozza»  la  maniera,  c la  gcntilcxia  sua...  Dicevaoo,  ben 
pare  che  ci6  non  siù  stato  fatlo  secundo  il  libre  di  suora  Margarita,  ibid. 

^ taille  Marguerite  est  encore  Tobjet  de  la  vénération  populaire  en  Hoo> 


’.’f^dby  Google 


I)K  SAINTK  lil.lSAriKTH  DK  HONGRIE.  U9 

Sa  sœur,  Cuncgonde  ou  Kinga,  mariée  en  1239  à Bolcsias 
le  Pudique,  duc  de  Pologne,  engagea  son  mari  à faire  avec 
elle  le  vœu  solennel  et  public  de  chasteté  perpétuelle,  qu’ils 
observèrent  scrupuleusement  pendant  quarante  ans  de  ma- 
riage. Devenue  veuve  en  1279,  en  même  temps  que  sa  troi- 
sième sœur  Yolande,  mariée  comme  elle  à un  Boleslas,  duc 
de  Kaliscz  en  Pologne,  elles  résolurent  de  prendre  toutes 
deux  le  voile  ; et  après  avoir  distribué  tous  leurs  biens  aux 
pauvres,  elles  entrèrent,  comme  l’avait  fait  leur  tante  Salo- 
inée,  dans  cet  Ordre  des  pauvres  Clarisses,  qui  semble  avoir 
offert  des  attraits  si  irrésistibles  aux  princesses  de  ce  siècle. 
Cunégonde  mourut  en  1292,  après  avoir- donné  l’exemple 
des  plus  grandes  austérités,  et  avoir  reçu  du  ciel  le  don  des 
miracles.  Elle  a toujours  été  regardée  en  Pologne  comme 
sainte  et  patronne  du  pays;  son  tombeau  a été  l’objet  de  la 
vénération  fervente  de  toutes  les  races  slaves,  et  le  but  de 
nombreux  pèlerinages  : le  lundi  de  chaque  semaine  lui  était 
sfiécialement  consacré  On  nous  a conservé  les  oraisons  dont 
se  servaient  ces  pieux  pèlerins  ; ils  invoquaient  l’heureuse 
Cunégonde  en  même  temps  que  la  glorieuse  Vierge  Marie 
et  sainte  Claire  Plus  de  trois  siècles  après  sa  mort,  la  dévo- 


grie  : une  île  du  Danube,  un  peu  au-deaaoua  de  l'antique  eapilalc  de  Dude, 
et  trèa-fréqueiitée  par  les  habitants  de  Pesth,  porte  son  nom,  et  l’on  y montre 
les  ruines  du  couvent  qu'elle  y habitait.  L'auteur  de  ce  livre  ne  peut  se  refuser 
le  plaisir  de  témoigner  ici  sa  reconnaissance  pour  l'accueil  aussi  courtois  que 
magnitlque  qui  lui  a été  fait,  dans  celle  ile  même,  par  tes  prélats  et  les 
magna^||u  beau  royaume  où  est  née  sainte  Elisabelii.  (A’uic  de  la  yv  édilioa.) 

' In  universo  regno  l’oloniœ  pro  patrona  ac  tutelari  proclamalur,  ejusque 
sepulcruni  magna  devotione  invisunt  non  tantum  Polonl,  sed  eliam  provincie 
Srepulieusis  ineolæ,  Germaiii,  Rutheni,  Silesii,  Moravi  et  Hungari...  Diem 
lunœ  sancls  Cunegundi  fatalem  jejunis,  etc...  sacrare  non  oniitlunt.  Wadding, 
ad  1392,  t.  V,  p.  312.  Voyei  aussi  sa  vie  par  Dlugosi,  apud  Bolland.  Act. 
Sancl.  Juin , die  14. 

* Sancti  archangeli  Dei  omnea  et  custodes  noslri  nos  ad  œlema  gaudia  illœse. 
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lion  qu’elle  inspirait  était  si  loin  d'étre  refroidie,  que  Sigis- 
mond,  roi  de  Pologne,  adressa  en  1628  une  lettre  très-pres- 
sante au  pape  Urbain  VIU,  jiour  obtenir  la  canonisation 
ofGcielIc  de  celle  que  les  Polonais  proclamaient  depuis  si 
longtemps  leur  sainte  tutélaire.  En  1690,  .\lexandre  VIII 
approuva  le  culte  public  qu’on  lui  rendait;  et  plus  tard  (dé- 
ment XI  la  reconnut  solennellement  comme  patronne  de  la 
Pologne  et  de  la  Lithuanie 

De  nos  jours,  sa  mémoire  est  spécialement  vénérée  |xjr  les 
populations  simples  et  pieuses  qui  habitent  1e  versant  polo- 
nais des  monts  Krapacks,  où  elle  a longtemps  elle-même 
séjourné,  et  oii  elle  a fondé  plusieurs  églises  et  monastères. 
Le  peuple  y raconte  une  foule  de  traditions  touchantes  sur 
elle,  et,  d'après  ce  qu’on  nous  a écrit  de  Pologne,  son  «ou- 
veiiir  règne  encore  d’une  manière  si  vivace  dans  ces  cœure 
catholiques,  qu’on  ]K)urrâit  la  croire  morte  seulement  depuis 
quelques  années. 

Comme  si  cette  maison  de  Hongrie  avait  été  destwiée  à 
servir  en  quelque  sorte  de  pépinière  pour  le  ciel,  les  prin- 
cesses de  celte  race  bénie,  mariées  comme  notre  Élisabetli  à 
des  souverains  étrangers,  qui  n’ont  pas  jeté  par  elles-mêmes 
un  éclat  spécial,  semblent  avoir  eu  du  moins  le  privilège  de 
donner  le  jour  à des  saintes.  Ainsi  Yolande,  sœur  d’Elisa- 
beth, mariée  au  roi  d’Aragon  Jacques  le  Conquérant,  fut 
grand’inère  de  sainte  Élisabeth  de  Portugal  ; et  Constance, 
sœur  du  roi  André,  fut  mère  de  celte  Agnès  de  Bohème,  sur 


laie,  pariterque  cum  (floriona  Vir({iue  Maria,  et  oniiiibiiâ  oaucliÿ,  per  U,  ^aueül 
Clara,  et  felii  Kuoegundiei,  nos  perdueanl.  Wadding,  1.  e. 

' ÜD  Appeiidicu  de  Wadding,  1.  v,  p.  , nous  réviMe  l’exisleiice  d'une 
qualrième  nièce  d'Êlisabetli,  «a^ur  des  bienheureuse»  Marguerite,  Cuuéguitde 
et  de  Yolande,  iinuauée  Conatance,  tpii  .«e  fU  Clariftae  comme  ce»  deui  der- 
nière».  et  mourut  à Léopol  en  I3UU. 
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laquelle  nous  avons  déjà  vu  le  souverain  pontife  s’exprimer 
en  termes  si  magnifiques  Après  avoir  refusé  la  main  du  roi 
d’Angleterre,  du  roi  des  Romains,  de  l’empereur  Frédéric  H, 
au  risque  même  d’attirer  tous  les  fléaux  de  la  giierre  sur  sa 
patrie,  après  avoir  passé  quarante-six  années  dans  son  monas- 
tère, ceinte  du  cordon  de  Saint-François,  et  marchant  nu- 
pieds  sur  les  traces  de  sainte  Claire  et  de  sainte  Élisabeth, 
dans  la  pratique  la  plus  exemplaire  de  l’humilité,  de  la  pau- 
vreté et  de  la  charité,  Agnès  mourut  en  1283,  et  a toujours 
été  depuis  vénérée  en  Bohème  et  en  .\llemagne  comme 
Sainte,  bien  que  le  Saint-Siège  n’ait  pas  cru  devoir  accorder 
sa  canonisation  solennelle  aux  prières  de  l’empereur  Char- 
les IV,  qui  avait  eu  deux  fois  la  vie  sauve  par  son  invocation. 

Quant  à sainte  Élisabeth  de  Portugal  il  faudrait  presque 
un  volume  pour  raconter  tous  les  traits  de  sa  louchante  et 
glorieuse  vie,  et  nous  ne  pouvons  lui  consacrer  que  (]uelques 
lignes.  Née  en  1271,  de  Pierre,  roi  d’.Aragon,  et  de  Cons- 
tance de  Sicile,  elle  sembla  comme  prédestinée  à la  gloire 
céleste  par  le  nom  qui  lui  fut  donné;  car,  au  mépris  de  l’u- 
sage alors  universellement  suivi  en  Espagne,  de  nommer  les 
princesses  d'après  leur  mère  ou  leur  grand’mère,  elle  fut  ap- 
pelée Élisabeth,  d’après  notre  Élisabeth  qui  était  la  tante 
maternelle  de  son  père’.  Elle  fut  mariée  à quinze  ans  à 


' Vo)«i  plut  haut,  I.  II,  p.  112. 

* Nou9  dévoua  à M.  Ferdinand  Dénia,  ai  connu  par  aea  bellea  dludca  aur 
l'hiatoire  et  la  littérature  de  l’Eapagne  et  du  Portugal,  l'indiraliun  d'une  rie 
apéciale  de  cette  Sainte,  dont  voici  le  litre  exact  : Vie  de  aainte  Eiiaabelli, 
royne  de  Portugal,  canoniaée  par  noatre  S.  Père  le  pape  Urbain  VIII , le  25  niay 
de  l’an  de  Jubilé  1C25,  recueillie  et  publiée  en  latin  par  le  R.  P.  Hllarion  de 
Coête,  prédicateur  do  l’ordre  dea  Hinimea  de  S.  Fran^-oia-de-PauIe,  et  mine 
en  Trançaia  par  M.  Jacquea  de  Cougnée,  Ad.  Paria,  1028,  I vol.  iu-18.  L'ori- 
ginal eat  cité  par  les  Bollandialea  dana  le  tome  il  de  leura  actea  du  Juillet. 

* Voy.  pour  cette  deacendonce,  comme  pour  toulea  cellea  indiquées  dana  ce 
chapitre,  les  deux  Ublea  généalogiques,  à l'Appendice  n»  ii. 
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Denis,  roi  de  Portugal  ; mais,  loin  de  trouver,  comme  sa 
sainte  patronne,  un  époux  tendre  et  digne  d’elle,  elle  fut 
longtemps  accablée  par  ses  mauvais  traitements  et  désolée 
]>ar  ses  infidélités.  Elle  n’en  fut  que  plus  fidèle  à tous  les 
devoirs  de  l’épouse  chrétienne  ; elle  chercha  à le  ramener  par 
un  redoublement  de  tendresse  et  une  patience  inaltérable. 
« Faut-il,  » répondait-elle  aux  dames  qui  lui  reprochaient 
sa  trop  grande  tolérance,  « qu’à  cause  des  péchés  du  roi  je 
« renonce  à la  vertu  de  la  patience,  et  que  j’ajoute  ainsi  mon 
« péché  aux  siens?  J’aime  mieux  me  borner  à prendre  Dieu 
« et  ses  chers  saints  jxmr  confidents  de  ma  honte,  et  à amol- 
« lir  le  cœur  de  mon  mari  par  ma  propre  douceur'.  » Elle 
poussa  l’indulgence  et  la  résignation  jusqu’au  point  de  sou- 
rire aux  maîtresses  du  roi,  et  d’élever  ses  enfants  naturels  eu 
même  temps  que  ceux  nés  de  son  mariage,  avec  la  même 
sollicitude  jKUir  leur  salut  et  leur  bien-être.  Cejiendant, 
l’aine  de  ses  fils  légitimes,  indigné  de  la  conduite  de  son 
père,  se  révolta  contre  lui  : le  roi  voulut  regarder  Elisabeth 
comme  complice  de  cette  révolte,  la  dépouilla  de  sa  dot  et 
de  tous  scs  hiens,  et  la  fit  enfermer  dans  une  forteresse.  A 
jicine  eut-elle  été  délivrée  de  celte  injuste  captivité,  qu’elle 
consacra  toute  son  activité  à réconcilier  son  mari  avec  son 
fils.  Voyant  tous  ses  efforts  inutiles,  elle  choisit  le  moment 
où  l’armée  du  roi  et  celle  de  l'infant,  rangées  en  bataille, 
allaient  en  venir  aux  mains,  pour  monter  à cheval  et  se  jeter 
toute  seule  entre  les  deux  lignes  au  milieu  d’une  grêle  de 
flèches,  en  conjurant  les  combattants  de  suspendre  leurs 
coups.  Les  soldats,  moins  inexorables  que  leurs  chefs,  furent 
touchés  par  tant  de  dévouement^  ils  laissèrent  tomber  leurs 
armes,  et  forcèrent  ainsi  le  père  et  le  fils  à faire  la  piix. 


* Korh-‘Ui,  |i.  K60. 
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Quelque  temps  après,  elle  vint  à bout  de  rétablir  l’union 
entre  deux  de  ses  fils  quisc  livraient  une  guerre  cruelle,  puis 
entre  son  frère  le  roi  d’Aragon  et  son  gendre  le  roi  de  Cas- 
tille, à la  sollicitation  des  peuples  de  l’Espagne,  qui  l'im- 
posèrent pour  médiatrice  à leurs  souverains.  C’est  ainsi 
qu’elle  a mérité  que  l’Église  universelle  lui  décernât  le  titre 
glorieux  de  mère  de  la  paix  et  de  la  patrie'.  Son  mari  étant 
tombé  mortellement  malade,  elle  voulut  être  la  seule  à lui 
rendre  les  services  les  plus  pénibles,  et  reçut  son  dernier 
soupir.  Après  quoi  elle  revêtit  l’habit  du  Tiers-Ordre  de 
Saint-François,  qu’elle  tenait  depuis  longtemps  enfermé  dans 
sa  cassette,  et  tout  prêt  pour  le  premier  moment  de  son  veu- 
vage. Elle  fit  un  pèlerinage  à Saint-Jacques  de  Compostelle 
pour  l’âme  de  son  époux,  et  y offrit  à son  intention  la  cou- 
ronne de  pierreries  qu’elle  avait  portée  le  jour  de  scs  noces. 
Elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  servant  tous  les  jours  trente  pauvres  dans  un  hôpital 
qu’elle  avait  fait  bâtir  près  de  son  ])alais,  sous  le  nom  de  sa 
sainte  tante  et  patronne,  qu’elle  cherchait  à imiter  par  sa 
charité,  ses  austérités,  et  la  fidèle  observation  de  toutes  les 
cérémonies  de  l’Église.  Elle  aimait  avec  passion  les  offices 
et  les  chants  de  l’Église,  et  assistait  chaque  jour  à deux 
messes  en  musique,  dont  la  première  à l’intention  de  son 
défunt  mari.  Un  an  avant  sa  mort,  elle  voulut  retourner  à 
Saint-Jacques  de  Compostelle,  mais  à pied,  déguisée  en 
paysanne  et  en  mendiant  son  pain  tout  le  long  du  chemin, 
afin  de  n’être  pas  reconnue  et  importunée  par  la  vénération 
du  peuple.  Enfin,  en  1336,  son  fils,  le  roi  de  Portugal,  ayant 
déclaré  la  guerre  à son  gendre  le  roi  de  Castille,  elle  résolut, 

< Elisabetli  pacte  et  patriæ  inaler,  in  cwlo  Iriuniphans,  dona  uoUU  pacem. 
Antienne  du  Magnificat,  pour  la  Tèle  de  sainte  Elisabeth,  au  Brévia  ire  romain, 
8 Juillet. 
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malgré  son  grand  âge,  d’employer  le  reste  de  ses  foites  à 
fainî  sept  jours  de  marche  |)onr  essayer  de  les  réconcilier  ; 
elle  reni|>orla  cette  dernière  victoire;  mais  les  fatigues  du 
voyage,  entrepris  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été,  la  me- 
nèrent aux  jMjrtes  du  tombeau.  « Voye?,  » dit-elle  la  veille 
de  sa  mort,  « voilà  la  sainte  Vierge,  vêtue  d’une  robe  blan- 
« che,  qui  vient  m'annoncer  mon  bonheur.  » Elle  mourut  le 
8 juillet.  Trois  siècles  après  sa  mort,  le  pape  Urbain  VIH  ta 
canonisa  avec  une  très-grande  solennité,  et  composa  lui- 
même  un  des  plus  beaux  offices  de  la  liturgie  romaine  en  son 
honneur'.  C’est  ainsi  que  se  trouva  deux  fois  consacré  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre  ce  beau  nom  d’Élisabeth,  qu’il  nous  a 
fallu  tant  de  fois  répéter,  et  qu’il  nous  est  si  doux  de  nommer 
toujours^. 

1 Bxovius,  Afin,  «rcles.,  1.  xiv^  ad  ann.  1336.  — Ohron.  Minor.,  p.  '3, 
Ub.  8,  cap.  2G,  etc. 

^ Sa'pe  fatæ  et  semper  duldter  nominatidæ  l>eata'  Kli^^abelh.  Dirt.  iv  Ancill. 
p.  201 1.  — Nuu»  UC  «auHoiiâ  Icrmincr  celle  tî<?néalogle  sacrée  de  la  uiaisun 
d'Elisabeth  sans  rappeler  que  saint  Louis  de  Sicile,  évêque  de  Toulouse,  l'une 
des  plus  belles  gloires  de  Tordre  séraphitiue,  était  son  petit-neveu.  étant  né 
de  Qiarlpg  le  Boiteux,  roi  de  Sicile,  et  de  Marie  de  Hongrie,  liile  d'Etieune  V, 
neveu  d'Elisabeth.  Vovez  la  taltlc  généalogique.  — Nous  devons  aussi  ajoiiltT 
que  s*il  nous  est  arrivé  de  donner  dans  ce  ctiapltre  le  nom  de  suint  ou  de 
bitnlieureux  à ceux  que  l'Eglise  n’a  point  solenuellemefit  investis  de  ce  «^ac* 
tère.  c*est  toujours  dans  l'esprit  de  la  plus  complète  soumission  à son  autorité 
souveraine,  et  notamment  au  décret  d'Urbain  VHJ  sur  celle  matière. 
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CHAPITRE  XXXIV  ET  DERNIER 


DE  LA  BELLE  ÉGLISE  Ct)NSl  RÜIT  E A SIARDOURG  EN 

l'hoNNELH  de  la  chère  sainte  ÉLISABETH  ; ET  COMMENT 
SES  PRÉCIELSES  iîKLIOLP^S  FURENT  PROFANÉES,  ET  AUSSI  DE 
LA  FIN  DE  CETTE  HISTOIRE. 


getimia  Kpeciosn  , 
MulDiruin  siduâ,  ro^a. 

K\  re^ali  slirpe  nata, 

Nunc  in  cœlis  coronala  • 

Salve,  roaa  pielalia  ; 

Salve,  Rod  Hungaria'  ; 

Salve,  liilgens  inargarila  ; 

Iii  cuTesIi  sede  5ita  ; 

Boga  regem  MajestalU 
Ut  noM  »alvct  liodio, 

Lumen  uiitten*  rarilalis 
Ai'  mlestis  gratia?. 

Ancien  office  de  S’“  Kusadetb. 


Au  niilieu  du  bassin  qu’arrose  le  cours  sinueux  de  la 
Lahn,  une  éminence  se  détache  en  s'avançant  de  lu  chaîne 
des  hauteurs  qui  l’entourent.  L’ancien  château  gothique  de 
Marbourg,  construit  par  le  petit-fils  d’Elisabeth,  en  couronne 
le  sommet;  les  maisons  et  les  jardins  de  la  ville  et  de  l’uni- 
versité se  groupent  en  terrasse  sur  ses  flancs  et  à ses  pieds  : 
les  deux  sveltes  tours  et  les  hautes  nefs  de  l’église  de  Sainte- 
Elisabeth  s'élèvent  entre  la  racine  du  mont  et  les  bords  de 
la  rivière,  qui  s’arrondit  pour  enlacer  l’enceinte  de  lu  ville. 
Hors  de  ses  portes,  de  vertes  prairies,  de  charmants  jardins. 
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de  longues  cl  belles  allées  attirent  le  voyageur,  et  le  condui- 
sent jusque  sous  les  vieux  ombrages  qui  couvrent  les  collines 
environnantes,  d’où  il  peut  jouir  à son  aise  de  la  rare  beauté 
de  ce  coup  d’œil.  Nous  ne  savons  si  c’est  notre  affection  pour 
tout  ce  que  la  mémoire  d’Élisabeth  a sanclifié  qui  nous 
égare,  mais  il  nous  semble  n’avoir  jamais  rencontré,  hors  de 
l’Italie,  un  site  plus  pittoresque,  plus  attrayant,  plus  d’ac- 
cord avec  les  souvenirs  que  l’on  sait  s’y  rattacher.  De  quelque 
côté  qu'on  se  dirige  dans  les  environs  de  Marbourg,  en  tour- 
nant les  yeux  vers  la  ville,  on  retrouve  toujours  la  même 
beauté  sous  des  aspects  infiniment  variés  : le  caractère  suave 
et  pur  des  bords  de  la  Lahn,  les  admirables  proportions  de 
la  cathédrale,  son  élévation  majestueuse  au-dessus  de  tout  ce 
qui  l’avoisine,  la  disposition  gracieuse  et  pittoresque  de  toutes 
les  vieilles  maisons,  ainsi  que  des  tours  du  vieux  château, 
tout  séduit  et  enchaîne  la  vue  : on  croit  voir  réalisé  un  de  ces 
charmants  paysages  que  les  miniatures  des  anciens  missels, 
que  les  tableaux  des  écoles  de  peinture  catholique  nous  offrent 
encore  dans  les  lointains  des  scènes  qu’ils  représentent. 

11  nous  semble  donc  impossible  de  ne  pas  aimer  et  admirer 
celle  belle  ville  de  Marbourg,  même  en  y arrivant,  comme 
nous  l’avons  fait  d’abord,  sans  aucune  idée  des  trésors  qu’elle 
renferme;  mais  combien  plus  encore  lorsqu’on  y cherche  les 
traces  de  la  chère  sainte  Élisabeth,  lorsqu’on  y rencontre 
partout  ses  souvenirs,  qu’on  y trouve  son  nom  dans  toutes 
les  mémoires  et  sur  toutes  les  lèvres,  comme  sur  tous  les 
monuments!  On  a conservé  des  parties  très-anciennes  du 
couvent  et  de  l’hospice  qu’elle  fonda,  et  où  elle  mourut  : ces 
constructions,  aujourd’hui  dégradées,  qui  ont  longtemps 
servi  de  siège  au  grand  bailliage  de  l’ordre  Teutonique  en 
liesse,  entourent  l’église,  la  séparent  de  la  rivière,  et  for- 
ment encore  un  ensemble  antique  et  pittoresque.  On  remarque 
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surtout  un  grand  bâtiment,  avec  pignons  en  gradins,  appelé 
la  firmaney  (inBrmerie),  où  une  tradition  constante,  appuyée 
par  plusieurs  historiens',  place  le  lieu  même  de  sa  mort.  La 
porte  de  la  ville  la  plus  voisine  de  l’église  s’appelle  la  porte 
Sainte-Élisabeth;  à quelques  pas  en  dehors,  sur  la  route  ({ui 
conduit  au  joli  village  de  Wehrda,  où  elle  passa  les  premiers 
temps  de  son  séjour  à Marbourg,  on  voit  une  fontaine  à triple 
jet,  qu’on  appelle  Eiisabethsbrunn.  C’est  là  qu’elle  lavait 
elle-même  le  linge  des  malades  : une  large  pierre  bleue,  sur 
laquelle  elle  s’agenouillait  pendant  ce  rude  travail,  a été 
transportée  dans  l’église  et  s’y  voit  encore.  Un  peu  plus  loin, 
on  arrive  au  pont  d’Elisabeth,  puis  au  moulin  d Elisabeth, 
constructions  dont  l’origine  est  sans  doute  contemporaine  de 
la  Sainte.  De  l’autre  côté  de  la  ville,  la  chaussée  du  pont  que 
l’on  traverse  en  venant  de  Cassel  conduit  jusque  devant  l’é- 
glise, en  passant  au  pied  du  mont  où  est  construit  le  château, 
et  le  long  des  charmants  ombrages  du  jardin  botanique: 
cette  chaussée  s’appelle  encore  la  Pierre  des  Pèlerins  [Pil- 
grimstein);  c’est  un  souvenir  des  longues  files  de  pèlerins 
que  les  habitants  de  Marbourg  ont  vu  pendant  trois  siècles 
arriver  de  tous  les  points  de  l’ÂHcniagne  pour  visiter  le  saint 
tombeau,  et  dont  l’affluence  a tant  contribué  à la  prospérité 
de  la  ville,  qui  n’était  guère  auparavant  qu’un  bourg  ouvert 

Il  n’y  a |>as  jusqu’au  sévère  Conrad  lui-même  qui  n’ait  ici 
sa  consécration  populaire  : une  fontaine,  appelée  Mœnchs- 
brunn,  est  couronnée  par  sa  statue  en  babit  de  moine,  avec  un 
gros  livre  ouvert  qu’il  appuie  sur  son  cœur  : le  peuple  dit  que 
chaque  nuit,  à minuit,  il  retourne  une  page  de  son  volume. 

Mais  il  est  temps  de  parler  de  cette  célèbre  église  qui  est, 
plus  qu’aucun  autre  lieu  du  monde,  l’apanage  spécial  et  le 

I Winkelmtnn,  p.  422,  «tr. 

' WinkelmaDD,  p.  2 IC. 
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produit  de  la  gloire  d’Élisabeth.  Elle  s’élève,  comme  noue 
l’avons  dit,  sur  les  bords  de  la  Lahn,  au  pied  de  la  montague 
du  château,  en  face  d’une  crête  élevée  qui  réunit  eette  sorte 
de  j)romontoiie  avec  les  hauteurs  voisines.  Le  terrain  sur 
lequel  elle  est  construite  est  marécageux,  et  a dû  oITrir  de 
grandes  difficullés  aux  architectes;  mais  il  est  im|>ossible de 
concevoir  une  [«sition  plus  heureuse,  plus  propre  à faire 
valoir  les  beautés  de  l’édifice,  et  à embellir  par  sa  présence 
même  la  ville  et  le  charmant  paysage  qui  l’entoure.  11  faut 
avoir  parcouru  tous  les  environs,  avoir  successivement  étudié 
tous  les  points  de  vue  qu’ils  offrent  sur  la  ville,  j)Our  appré- 
cier le  mérite  de  cette  situation,  et  la  valeur  qu’elle  ajoute  au 
noble  monument  (|ui  s’y  élève.  Il  semble  qu’on  aurait  pu  jwsser 
des  années  à parcourir  ces  environs,  et  qu’on  aurait  cherché  en 
vain  un  site  mieux  adapté  à celte  fin.  C’est,  du  reste,  un  trait 
distinctif  de  la  plupart  des  grands  édifices  que  nous  ont  légués 
les  siècles  chrétiens.  Im  peuple,  frappé  des  avantages  extra- 
ordinaires de  celle  position,  comme  de  l’admirable  beauté  de 
l’église  en  elle-même,  a entouré  son  origine  de  toutes  sortes 
de  traditions  merveilleuses.  Selon  lui,  ce  fut  d’abord  Élisa- 
beth ellc'-même  qui  eut  l’idée  de  construire  son  église;  elle 
voulait  la  placer  au  sommet  d’un  rocher  nommé  encore 
Kirchspitze,  qui  domine  la  basiliqpe actuelle;  elle  voulait, 
en  outre,  qu’il  y eût  une  tour  immense  avec  une  cloche  qui 
pût  se  faire  entendre  jusqu’en  Hongrie.  Mais  tous  les  efforts 
qu’elle  fil  dans  ce  but  furent  inutiles;  il  lui  fut  impossible 
d’en  creuser  même  les  fondations;  l’ouvrage  du  jour  se  trou- 
vait détruit  la  nuit.  Elle  eut  beau  recommencer  dans  plu- 
sieurs endroits  diflérents,  elle  n’eut  pas  plus  de  succès.  Enfin 
un  jour,  impatientée,  elle  ramassa  une  pierre  et  la  jeta  au 
hasard  du  haut  du  rocher,  en  jurant  qu’elle  bâtirait  une 
église  à l’endroit  où  cette  pierre  tomberait.  La  pierre  vint 
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tomber  au  lieu  où  s’élève  aujourd’hui  cette  magnifique  nef, 
et  aussitôt  on  se  mit  à l’œuvre,  et  avec  succès.  Cette  tradition 
semble  puiser  une  nouvelle  force  dans  la  nature  extrêmement 
marécageuse  du  terrain  sur  lequel  l’église  est  bâtie,  ce  qui 
aurait  éloigné  tout  projet  de  construction , à moins  d'une 
raison  surnaturelle  ' . 

Le  peuple  raconte  encore  que,  pendant  toute  la  durée  de 
ces  grands  travaux,  les  fonds  étaient  déposes  dans  un  coffre 
ouvert  où  chaque  ouvrier  allait  prendre  ce  qui  lui  était  dû, 
et  que  lorsqu’il  prenait  trop,  dans  la  nuit  l’argent  retournait 
de  lui-mèrne  au  coffre  : symbole  naïf  de  cette  foi  et  de  ce 
désintéressement  dont  les  générations  modernes  ont  }H^rdu 
l’habitude,  en  même  temps  que  le  secret  des  merveilles  sans 
rivales  de  l’art  chrétien. 

Approchons  maintenant  de  l’église  même,  à travers  un 
jaixiiu  de  roses,  fleur  qui,  ici  comme  à Wartbourg,  semble 
spécialement  consacrée  à Élisabeth.  Disons  d’abord  que 
la  première  pierre  de  ce  noble  édifice  fut  posée  par  le  bon 
landgrave  Conrad,  la  veille  de  l’Assomption  de  l’année 
123Î5,  quelques  mois  après  la  canonisation  de  la  Sainte*, 

• On  rafonlall  eu  Auvergne  une  IraUilion  semblable,  que  nous  allons  traiis- 
rrire  d’ajirè» /’A Mitrgne  au  moyfii  rtjfe,  de  M.  Dominit^ue  Bramlu*,  1842  , 
p.  498  : « Lorsque  la  basilique  du  Puy  en  Velay  eut  éUS  acbevt^e  et  d^di^e  h 
la  salnle  Vierge,  nainle  Anne  descendu  du  ciel  pour  visiter  le  nouveau  palala 
de  6a  ülle.  Conleiite  de  ce  travail,  elle  saisit  le  marteau  du  maître  ma«;on  et 
prit  soudain  son  vol,  qu'elle  abaltil  sur  le  sommet  de  la  üurande.  Alors,  se 
tournant  vers  l’Auvergne , qui  à son  gré  n'olTrait  h la  reine  du  ciel  aucune 
église  digne  de  sa  gloire,  elle  lan^*a  le  marteau,  en  disant  : 

Au  lieu  où  ce  marteau  cheera 
t'ae  &’clevera. 

Le  marteau  alla  tomber  à une  Ueue  de  lît,  sur  la  rive  droite  de  l Allier,  en  un 
vallon  dcscrl  ; et  tout  à coup  surgit  du  sol,  comme  une  fleur,  l’église  romane 
des  Chasest.  t|ue  l’on  consacra  à sainte  Marie.  » 

î On  a roiulati  l’exialeuce  de  deux  église»  plu»  anciennes  que  celle-ci,  on 
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et  que  cette  date  fait  de  l’église  de  Marbourg  la  plus  an- 
cienne de  toutes  celles  de  l’Allemagne  qui  ont  été  construites 
dans  le  style  ogival'.  11  fallut  vingt  années  pour  achever  les 
fondations  seulement,  et  vingt-huit  autres  pour  élever  les 
parties  les  plus  essentielles,  qui  ne  furent  terminées  qu’en 
1283  ; rintérieuFi  les  flèches  et  tout  cet  ensemble  grandiose, 
tel  qu’il  se  présente  aujourd'hui  à nos  regards,  ne  fut  com- 
plété que  dans  le  courant  du  quatorzième  siècle.  L’église  a 
230  pieds  de  long,  83  de  large;  ses  fondations  ont  43  pieds  de 
profondeur;  la  hauteur  des  voûtes  intérieures  est  de  70  pieds, 
celle  des  deux  tours , surmontées  de  leurs  flèches,  de  303 
pieds.  Ces  deux  tours  étaient  réunies  vers  la  moitié  de  leur 
hauteur  par  une  galerie  qui  servait  de  communication  entre 
elles,  comme  cela  se- voit  encore  à Boppart  et  ailleurs  en 
Allemagne.  Il  y avait  un  gros  anneau  de  fer  attaché  à l’une 
des  tours  vers  cet  endroit,  et  la  tradition  populaire  voulait 
qu’il  y eût  autant  de  pieds  de  profondeur  dans  les  fondations 
qu’il  y avait  de  pieds  de  hauteur  depuis  le  sol  jusqu’à  cet 
anneau 

Ce  qui  frappe  d’abord  dans  cette  basilique,  tant  à l’exté- 
rieur qu’à  l’intérieur,  c’est  son  admirable  harmonie,  sa  par- 
faite unité  ; sous  ce  rapport  elle  nous  semble  sans  pareille. 
Quoique  ayant  été  près  d’un  siècle  et  demi  en  construction, 


il  est  probable  qu’Éllsabelh  priait  et  que  scs  obsèques  furent  célébrées  : Tune 
d’elles  a disparu  (Jans  les  constructions  plus  récentes  des  chevaliers;  l’autre, 
dite  de  Saint-Franyois,  de  forme  romane,  existait  encore  il  j a environ  cin- 
quante ans,  et  a été  détruite  par  les  derniers  chevaliers. 

• Moller.  Die  kirche  der  heilige  Elisabeth  zu  Murburg,  in-folio.  Oarmstadt, 
1823,  avec  J 8 planches.  Nous  avons  emprunté  à cet  excellent  ouvrage  trois 
vues  de  la  façade , du  grand  portail  et  de  l'ensemble  de  l’édiüce , que  l’ou 
trouvera  dans  la  collection  des  Monuments  hisiorniues  de  sainte  Élisabeth , in- 
folio,  publiés  eu  1837  chez  Uobiet. 

* Descript.  Mss.  de  l’église  de  1Ü77,  ap.  Justi.  Vorzeitde  1838. 
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on  lu  dirait  d’un  seul  jet,  et  sortie  en  un  jour  du  moule  de  lu 
sainte  et  forte  pensée  qui  l’a  conçue.  C’est  le  monument  non- 
seulement  le  plus  ancien,  mais  encore  le  plus  pur  et  le  plus 
complet  de  l'architecture  gothique  dans  les  pays  germa- 
niques, et  nous  pensons  qu’il  n’y  a guère  en  Europe  un  édi- 
fice considérable  où  cette  architecture  se  présente  aussi  tota- 
lement libre  de  toute  influence  étrangère  à son  essence,  de 
tout  mélange  des  formes  qui  l’ont  précédée  ou  suivie.  On 
n’aperçoit  nulle  part  la  trace  du  plein  cintre,  dit  roman  ou 
byzantin  (sauf  dans  une  petite  porte  latérale  de  la  nef),  pas 
plus  que  des  ornements  fleuris  et  suralwndants  qui  ont  peu 
à peu  altéré  la  simple  beauté  de  l’ogive. 

Il  résulte  de  cette  rare  et  merveilleuse  unité,  en  même 
temps  que  des  proportions  excellentes  de  toutes  les  parties  de 
l’édifice,  un  ensemble  qui  produit  sur  l’âme  une  impression 
de  douceur  pieuse  et  de  satisfaction  intime,  à laquelle  les 
hommes  même  les  plus  étrangers  aux  inspirations  reli- 
gieuses de  l’art  pourraient,  ce  nous  semble,  difficilement 
échapper.  En  errant  sous  ces  arcades  si  simples,  si  légères  et 
si  solides  à la  fois,  dans  le  silence  et  l’abandon  actuel  de  cetle 
vaste  enceinte,  en  goûtant  le  calme  et  la  fraîcheur  qui  y 
régnent,  on  peut  se  croire  quelquefois  transporté,  |)Our  ainsi 
dire,  dans  l’atmosphère  d’Élisabeth,  et  on  reconnaît,  dans  ce 
monument  élevé  à sa  gloire,  le  miroir  le  plus  fidèle  de  sa 
personnalité  sacrée.  Les  caractères  et  les  contrastes  de  sa 
charmante  vie  semblent  tous  s’y  réfléchir;  on  y trouve, 
comme  en  elle-même,  quelque  chose  d’humble  et  de  hardi 
à la  fois,  de  gracieux  et  d’austère,  qui  séduit  en  même  temps 
qu’il  impose.  Chacune  de  ces  pierres,  consacrées  et  marquées 
de  la  croix  pontificale,  semble,  comme  chacun  des  actes  de 
sa  vie,  s’élancer  vers  Dieu  et  le  ciel,  en  se  dépouillant  de 
tout  ce  qui  peut  enchaîner  à la  terre.  Tout  en  ce  lieu  respire 

aavrtt.  VItl.  ~ Sainte  Éliiabeth.  11.  U 
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et  inspire  la  ferveur  et  la  simplicité,  ces  deux  fondements  du 
caractère  d’iîllisabelli.  On  est  tenté  de  croire  avec  le  peuple, 
et  malgré  le  témoignage  des  dates  liisloriques,  qu’il  faut  lui 
attribuer  l'idée,  le  plan  et  même  l’exéention  de  ce  glorieux 
édifice,  surtout  quand  on  cberchc  en  vain  dans  les  récits  si 
détaillés  de  ce  temps  un  nom,  un  seul  nom  qui  nous  ait  con- 
servé la  mémoire  d’un  architecte,  d’un  maçon,  d’un  ouvrier 
quelconque,  parmi  tous  ceux  qui,  pendant  cent  cinquante 
ans,  ont  travaillé  à cette  œuvre  immense.  Ils  semblent  avoir 
pris,  |vour  se  cacher,  les  memes  précautions  que  d’autres 
jiour  éterniser  leurs  insignifiants  ouvrages.  Anonymes  su- 
blimes, ils  ont  voulu  confondre  leur  gloire  dans  celle  de  la 
chère  Sainte,  aimée  du  Christ  et  des  pauvres;  et  quand  leur 
mission  laborieuse  a été  achevée,  ils  sont  morts  comme  ils 
avaient  véi:u,  dans  la  simplicité  de  leurs  eœurs,  ignorants, 
ignorés,  oubliant  tout,  hormis  Dieu  et  Élisabeth , oubliés  de 
tous,  hormis  de  lui  et  d’elle*. 

C’est  en  recherchant  en  vain  leurs  noms  qu’on  reconnaît 
combien  il  y avait  une  autre  force  que  celle  des  efforts  maté- 
riels, que  celle  meme  de  l’intelligence  la  plus  siivante,  dans 
renfantement  de  ces  maisons  de  Dieu,  vraiment  dignes  de  ce 
nom,  et  antérieures  à la  misérable  dégradation  de  l’architec- 
ture religieuse  depuis  le  seizième  siècle.  On  se  surprend  à 
croire  à je  ne  sais  quelle  vie  supérieure  et  mystérieuse  répan- 
due dans  ce  fruit  de  l’antique  puissance  de  notre  foi  ; on  se 

> Nous  nu  :«ui'  quel  fuiuleuient  s'aepuie  la  Rct  ue  arch^vloyitfuc  ( 1 5 mai 

I8V9),  pour  allriliuer  la  roiisiriietioii  de  notre  église  A Villard  de  Honneeourl. 
Il  est  vrai  que  eel  arcliitecle,  dont  le  précieux  Album,  récemment  découvert i 
doit  être  publié  par  M.  Lassus.  a voyagé  en  Hongrie,  et  qu'on  le  regarde 
comme  l’auteur  de  la  cathédrale  de  Caudirai,  dont  les  transepts  arrondis  rap- 
pellent ceux  de  Marbourg.  Mais  il  n’y  a dans  cette  co’tncidciice  aucune  preuve 
qui  permette  de  conférer  avec  certitude  un  si  grand  honneur  h notre  coui- 
patrtote. 
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rappelle  ces  belles  jwrolcs  de  saint  Augustin  : « Nul  ne  pnnr- 
« rait  entrer  ici , si  ces  poutres  et  ces  pierres  n’adhéraient 
« }K)int  les  unes  aux  autres  dans  un  ordre  certain,  si  elles 
« ne  s’attachaient  ens<  mblc  par  une  pacifique  cohésion,  et 
« si,  pour  ainsi  dire,  elles  ne  s’aimaient  pas  entre  elles'.» 

S’il  nous  fallait  définir  en  deux  mots  ce  qui  nous  paraît 
être  le  caractère  distinctif  de  l’église  de  Sainte-Élisabeth, 
nous  dirions  que  c’est  une  pureté  et  une  simplicité  en  quel- 
que sorte  virginales.  La  véritable  architecture  chrétienne  y 
apparait  dans  sa  beauté  primitive,  parée  des  seules  grâces  de 
la  jeunesse,  tout  fraîchement  éclose  et  s’épanouissant  au 
soleil  de  la  foi.  En  la  rap|irochant  des  cathédrales  plus  pom- 
peuses et  |»lus  récentes  de  Strasbourg,  de  Cologne,  de  Salis- 
bury,  d’.\  miens;  en  coin  parant  entre  elles  ces, images  diverses 
’ de  l’immortelle  Épouse  du  Seigneur,  on  pourrait  trouver  la 
même  difiérence  qu’entre  la  parure  d’une  vierge  qui  s’ap- 
proche |)our  la  première  fois  de  la  table  sainte,  et  l’éclatante 
parure  d’une  mariée. 

Qu’on  nous  pardonne  quelques  détails.  L’extérieur,  qui  a 
l’avantage  d’être  comjjlétement  dégagé  de  toute  autre  con- 
struction, nous  offre  la  curieuse  particularité  de  deux  ran- 
gées de  fenêtres  l’une  sur  l’autre  , tandis  qu’à  l’intérieur 
l’élévation  des  murs  latéraux  n’est  interrompue  par  aucune 
galerie  ou  division.  Ces  fenêtres  sont,  du  reste,  de  la  plus 
grande  simplicité  : ce  sont  deux  ogives  géminées,  sunnontées 
d’une  ouverture  circulaire  et  encadrées  dans  une  grande 
ogive,  disfiosition  identique  avec  celle  employée  à Notre- 
Dame  de  Paris,  et  qui  semble  dériver  de  celle  des  fenêtres  à 
plein  cintre  des  cathédrales  de  Pise  et  de  Sienne,  de  l’Or-San- 

* Ligna  is(a  cl  lapide.^,  si  non  sibl  cerlo  orUinc  cohærerenL  si  non  so  pa> 
«•ilice  iimcflercnl,  si  non  se  invirem,  colircremlo  silil,  quodam  modo  amarciil, 
iiemo  hue  Inlrarc!.  S.  Aiigust.,  scrm.  331»»  in  Oedh*. 
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Michèle  et  du  palais  Strozzi,  à Florence,  et  de  la  plupart  des 
lions  édiGces  du  moyen  âge  en  Italie.  On  ne  voit  ni  pinacles, 
ni  clochetons,  ni  arcs-boutants  à jour,  ni  aucun  des  orne- 
ments du  gothique  postérieur;  seulement,  deux  galeries  font 
le  tour  de  l’édiflcc  entier.  La  façade  principale  ou  occidentale 
est  de  la  plus  élégante  simpliciU';  : elle  se  compose  d’un  large 
|iortail  surmonté  d’une  grande  croisée  et  d’un  pignon  très- 
onié,  flanquée  de  deux  hautes  tours  avec  leurs  flèches  en 
pierre,  parfaitement  semblables,  et  dont  on  ne  saurait  assez 
admirer  la  forme  élancée  et  pure.  Le  tympan  du  portail  est 
octupé  par  une  belle  statue  de  la  sainte  Vierge,  protectrice 
spéciale  de  l’ordre  Teutonique.  Elle  écrase  les  vices  et  les 
fléchés  sous  la  figure  de  petits  monstres;  de  ses  pieds  sortent, 
à droite,  une  vigne  chargée  de  grappes  nombreuses;  à gau- 
che, un  rosier  garni  de  fleurs,  où  chantent  de  petits  oiseaux  ; 
de  chaque  côté,  un  ange  agenouillé  vénère  cette  reine  victo- 
rieuse du  péché,  et  source  éternelle  des  fruits  de  la  vérité 
et  des  fleurs  de  la  beauté.  L’exécution  répond  à la  grâce 
touchante  et  au  sens  profond  de  l’image*.  Les  feuillages  des 
chapiteaux  et  des  filets  de  la  voussure  de  ce  portail  sont  aussi 
traités  avec  une  délicatesse  exquise.  La  masse  unie  et  sans 
ouvertures  de  la  base  des  deux  tours  forme  un  heureux  con- 
traste avec  la  riche  ornementation  du  portail  lui-méine.  Il  en 
est  de  même  des  fenêtres  élancées  du  premier  étage  de  ces 
tours  avec  la  riche  et  large  croisée  du  milieu,  ainsi  qu’avec 
le  pignon.  On  doit  admirer  l'habileté  merveilleuse  qu’on  a 
mise  à dissimuler  la  jonction  de  ce  dernier  membre  avec  les 
tours,  par  des  panneaux  à jour  et  une  sorte  de  balustrade  cré- 


' M.  Mollor,  l'iiii  Ue.«  prriiiirrs  arclu'ologiie»  et  arvhitcctes  de  l' Allemagne, 
ilériare  que,  dan»  If  cour»  de  tri  long»  travaux,  il  n'a  Janiaia  reneonlrd  une 
repréeciilaliun  de  la  aaiiile  Vierge  qui  lui  parilt  mieux  conçue  ni  mieux  exé- 
ruUc  que  fflle-fl.  Ole  klrclie  der  H.  Elisabeth,  p.  6. 
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nelée,  d’un  goût  aussi  pur  qu’original.  Les  deux  tours  renfer- 
ment sept  cloches,  dont  la  plus  petite  est  d’argent,  qui  forment 
entre  elles  des  accords  parfaits  et  savamment  combinés. 

En  entrant  dans  l’intérieur,  on  est  frappé  par  la  division 
de  l’église  en  trois  nefs  d’égale  hauteur.  Cette  particularité, 
qui  se  retrouve  assez  rarement  dans  les  grandes  basiliques 
du  moyen  âge,  parait  avoir  été  un  trait  distinctif  des  églises 
de  l’ordre  Teutonique  ‘ : elle  se  retrouve  dans  les  magnifiques 
églises  de  la  Prusse  où  l’Ordre  établissait  alors  même  sa  do- 
mination, et  notamment  à Dantzig  et  à Pelplin. 

La  couleur  naturelle  de  la  pierre  commence  à ressortir  de 
dessous  le  badigeon  dont  elle  a été  autrefois  recouverte.  On 
voit  partout  les  jonctions  des  pierres  de  taille;  on  admire  la 
merveilleuse  union  de  solidité  et  de  légèreté  qui  a permis  de 
ne  donner  aux  murs  latéraux  que  deux  pieds  et  quelquefois 
dix-huit  pouces  seulement  d’épaisseur.  Une  double  rangée 
de  colonnes  établit  la  division  des  trois  nefs;  elles  sont  tout  à 
fait  simples,  et  flanquées  seulement  de  quatre  colonnettcs 
chacune  : leurs  chapiteaux,  taillés  en  feuilles  de  vigne,  de 
lierre,  de  rose  et  de  trèfle,  sont  les  seuls  ornements  de  sculp- 
ture que  l’architecte  ail  admis.  Une  petite  statue  en  bois,  de 
la  Sainte,  tenant  une  église  à la  main,  est  adossée  à l’une  des 
colonnes  de  la  nef^. 

L’église,  comme  toujours,  avant  qu’on  eût  imaginé  de 

‘ ^ip<ll•rla’IKllschc  bnpfe,  p.  1C7.  Moller  remarque  que  l’église 

(le  Saiiite-ÈlisabeUi  semble  avoir  servi  de  modèle  sous  ee  rapporl  à beaucoup 
d autres  égiisc.s  de  la  Hesse,  telles  que  celles  de  l*abba}e  de  Haina,  de  Fried- 
berg,  Krankenberg,  etc. 

* Nous  l'avous  fait  graver  dans  les  Monumaits.  Elle  était  sous  un  dais,  et 
sur  le  pilier  qui  la  supporte  on  voyait  les  trace.s  d’une  fresque  (pil  représen- 
tait notre  Sainte  et  sainte  Catherine.  Depuis  la  restauration  moderne  de 
l’église,  on  a transféré,  fort  à tort,  celte  jolie  statue  dans  le  tympan  des  »edilia 
du  prêtre  célébrant  et  de  ses  deux  assislaiits,  qui  sont  à gauche  du  mailre-autel. 
Elle  y est  peu  remarquée. 
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j)rendrc  les  temples  païens  pour  modèles  des  églises  chré- 
tiennes, est  en  forme  de  croix  : le  chœur,  ainsi  que  le  tran- 
sept, ou  les  deux  bras  de  la  croix,  se  terminent  par  des 
absides  polygonales.  Le  chœur  est  fermé  par  un  assez  beau 
jubé  en  boiseries.  Le  magnifique  retable  du  maître-autel, 
consacré  le  1"  mai  1290,  est  parfaileinenl  d accord  avec 
le  style  du  reste  de  l’église  ; il  est  formé  par  trois  arcs 
ogives  inscrits  dans  des  dais  triangulaires,  et  flanqué  de 
quatre  clochetons,  le  tout  surmonté  par  un  couronnement 
de  la  sainte  Vierge  en  relief.  Les  fenêtres  du  chœur  sont 
garnies  d’admirables  vitraux  de  la  fin  du  treizième  siècle, 
qui  mériteraient  une  étude  spéciale.  Les  six  fenêtres  du  che- 
vet contiennent  de  grandes  figures  en  pied,  et  des  sujets  his- 
toriés en  médaillons.  On  y distingue  Notre-Seigneur,  avec 
Adam  et  Ève  à ses  pieds;  sainte  Élisaheth  couronnée;  saint 
François  (en  tunique  bleue)  et  Notre-Dame;  douze  médail- 
lons représentent  divers  traits  de  la  vie  de  notre  Sainte.  Les 
huit  autres  fenêtres  n’olTrent  qu’une  sorte  de  tapis  de  fleurs 
ou  de  plantes,  dont  le  dessin  et  les  couleurs  sont  heureuse- 
ment assortis.  Les  vitraux  du  reste  de  l’église  ont  été  détruits 
par  l’armée  du  roi  très-chrétien  Ix)uis  XV,  qui,  dans  la 
guerre  de  Sepl-Ans,  avait  changé  cette  église  en  magasin  de 
fourrages. 

Dans  les  deux  bras  du  transept,  on  remarque,  sur  quatre 
autels  abandonnés,  des  sujets  de  sculpture  et  de  peinture 
représentant  des  traits  de  la  vie  de  notre  Sainte,  ainsi  que  les 
légendes  de  sainte  Anne  ',  de  sainte  Catherine,  de  saint  Jean- 
Baptiste  et  de  saint  George,  attribués  en  partie  à l’école  d’Al- 
bert Durer,  mais,  selon  nous,  d’une  date  plus  ancienne  et 

* On  remarque  cellc-ei  le  groupe  t|ui  représente  saiulc  Anne  incitant 
Noire-Dame  à allaiter  l eiifanl  Jésus,  puis  Salomé  el  d'autres  saintes  femmes 
enseignant  à lire  à leurs  enfants. 
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d’un  goût  plus  purement  religieux  que  le  sien.  Ce  sont  des 
hauts-reliefs  en  bois  doré,  recouverts  [>ar  des  volets  en  bois 
qui  sont  revêtus  au  dehors  et  au  dedans  de  peintures  sur 
toile  collées  contre  le  bois,  naïves  et  expressives,  mais  un 
peu  trop  reloucbées.  On  y distingue  le  départ  de  la  petite 
princesse  dans  une  voiture  couverte  pour  venir  de  Hongrie 
en  Tburinge  ; ensuite  le  miracle  du  manteau  apporté  par  un 
ange,  en  échange  de  celui  qu’elle  avait  donné  à un  pauvre, 
au  moment  de  se  rendre  à la  salle  du  festin,  avec  de  curieux 
détails  sur  le  service  de  table  du  roi;  puis  le  miracle  du 
lépreux  déposé  dans  le  lit  de  son  mari*  ; le  dernier  embras- 
sement d’Élisabeth  et  de  Louis,  lors  du  départ  de  celui-ci 
|)üur  la  croisade;  la  Sainte  cx|)iilsée  de  la  Warlbourg,  et 
réfugiée  dans  une  étable  à jiourceaux;  sa  chute  dans  la  Ijoue; 
la  visite  du  comte  Banli;  sa  prise  d’habit,  etc.  Les  reliefs 
représentent  sa  mort,  ses  obsèques,  et  l’exaltation  de  ses  reli- 
ques en  présence  de  l’empereur.  Ces  trois  morceaux  sont  évi- 
(iemment  l’œuvre  d’un  artiste  digne  de  traiter  de  tels  sujets 

Dans  le  bras  méridional  de  la  croix,  on  voit  les  tombeaux 
des  |>rinces  de  la  maison  de  Thuringe  et  de  Hesse,  qui  ont 
recherché  l’honneur  d’être  enterrés  dans  l'église  de  leur 
illustre  aïeule.  « Dans  ce  palais  du  roi  suprême,  » dit  un 
historien,  « Élisabeth,  sa  royale  épouse,  fut  la  première 
« ensevelie;  et  puis  elle  y reçut  plusieurs  autres  conci- 
« toyens,  saints  et  féaux  serviteurs  de  Dieu,  destinés  à sor- 
« tir  avec  elle  de  leurs  tombeaux  au  dernier  jour,  et  à jouir 

' Dans  )e  fond  du  lit  conjugal  ou  voit  les  armoirie.s  dci»  dcu\  ('■poux,  sur 
des  écussons  séparés,  mais  penchés  vers  le  haut  et  réunis  sous  un  i-imicr 
commun.  L’écu  de  la  Sainte  est  écartelé,  au  premier  et  au  quatrième,  de 
gueules  à la  croix  patriarcale  de  Hongrie  ; au  deuxième,  fascé  d'argent  et  de 
gueules  ; au  troisième,  frelté  d'azur  et  d'argent. 

* Nous  avons  publié  la  partie  centrale  de  ce  haubrelier,  ccUc  qui  représente 
la  mort  de  la  Sainte. 
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<1  avec  elle  de  l’éternelle  joie  » Son  directeur  Conrad 
de  Marbourg;  Adélaïde,  fdlc  du  comte  Albert  de  Brunswick, 
femme  très-sainte  et  même  renommée  par  ses  miracles;  le 
frère  Gérard,  provincial  des  Franciscains,  d'une  austérité 
remarquable,  voulurent  reposer  auprès  d'Élisabetb.  Il  ne 
reste  plus  aucune  trace  de  leur  sépulture;  en  revanche,  on 
retrouve  en  très-bon  état  les  beaux  mausolées  du  landgrave 
Conrad,  beau-frère  de  la  Sainte,  avec  sa  discipline  à la 
main^;  de 'la  duchesse  Sophie,  fille  d’Élisabeth,  dont  le 
visage  est  tout  aplati  par  les  baisers  des  pèlerins’;  et  ceux 
de  quinze  autres  princes  et  princesses  de  llesae  du  trei- 
zième au  seizième  siècle,  parmi  lesquels  on  admire  sur- 
tout celui  du  landgrave  Henri  III  le  Ferré,  mort  en  1376, 
dont  la  statue  est  couchée  à côté  de  celle  vraiment  belle  de 
son  épouse  Élisabeth,  sur  la  même  pierre  : trois  petits  anges 
semblent  soutenir  et  adoucir  l’oreiller  sur  lequel  reposent 
leurs  deux  têtes,  tandis  que  des  statuettes  délicieuses  repré- 
sentent des  moines  et  des  religieuses  agenouillés  à leurs 
pieds,  et  lisant  des  prières  pour  le  salut  de  leurs  âmes.  Beau- 
coup d’autres  tombes,  avec  des  figures  couchées  en  relief,  ou 
de  magnifiques  armoiries  en  bronze,  sont  enchâssées  dans  le 
pavé  de  l’église 

' F'rindpaUir  iii  hoe  suuiuii  rogis  pulatio,  rcgaliâ  ilia  tlisabcUi, 
ejus...  Hoâ  alio»que  cives  sancloruni  el  domcslicos  Del  Elisabeth  noslra  beata 
in  hoc  suo  Miscepit  doniidiio,  resurrcclura  cum  eis  lo  uuvissimo  die  et  frui' 
tura  æternitulis  gamlio.  Theod.  Suppl,  apud  Mm.  BoHand. 

* Voyez  plus  haut,  1.  II,  p.  U3. 

* Ibid.  I.  II.  p.  HO. 

^ 11  faut  encore  signaler,  parmi  les  grandes  lombes  du  transept  nord,  celle 
d'Yolande  de  Lorraine,  nioi-le  en  1621,  femme  du  landgrave  Guillaume;  el, 
dans  le  bas  côté  méridional  de  la  nef,  la  statue  d'une  mère  couchée  à côté 
de  son  enfant.  — Une  Inondation,  qui  a ravagé  l’église  de  Marbourg  en  1847, 
avait  arraché  et  confondu  toutes  ces  tombes  : elles  ont  été  depuis  replacées 
et  rétablies  par  les  soins  du  gouvernement  hessois.  Les  états  du  pays,  sur  la 
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Dans  un  des  angles  de  l’autre  extrémité  de  la  croix,  au 
nord,  se  trouve  la  chapelle  où  reposaient  les  reliques  de 
sainte  Élisabeth  elle-mémc;  cette  chapelle  forme  une  sorte 
de  portique  en  carré  long  et  à quatre  arcades,  dont  deux  sont 
adossées  aux  murs  de  l’abside,  et  les  deux  autres  sont  à jour. 
La  voûte  intérieure  est  à ogive  croisée  ; mais  le  sommet  du 
carré  est  plat  et  terminé  par  une  haute  balustrade,  d'où  l’on 
montrait  sans  doute  les  reliques  au  peuple  assemblé,  ou  bien 
où  SC  tenaient  les  musiciens  dans  les  grandes  solennités.  De 
charmants  feuillages,  sculptés  et  dorés  sur  fond  d’azur,  gar- 
nissent les  archivoltes  des  arcades  et  le  pourtour  des  angles 
de  la  chapelle,  et  contrastent  avec  la  nudité  des  autres  par- 
ties de  l’Église.  Dans  l’espace  libre  entre  l’arcature  et  le 
sommet,  on  voit  une  fresque  à demi  effacée,  qui  représente 
le  couronnement  d’Élisabeth  dans  le  ciel,  avec  une  inscrip- 
tion dont  on  ne  peut  lire  que  ces  mots  : Gloria  Theutonie... 
Dignum  gemma  Sophie  fons  uecls  ëcclesiæ.  Fioei...  Une 
autre  fresque,  sur  la  paroi  du  mur  oriental,  reproduit  les 
obsèques  de  la  Sainte.  Au  centre  de  cet  édifice  s’élève  sa 
statue  en  bois  colorié;  les  nattes  de  sa  chevelure  sont  dorées; 
elle  tient  une  église  â la  main.  Ënfîn,  sur  la  base  latérale  de 
la  chapelle  on  voit  un  bas-relief  qui  en  occupe  toute  la  lon- 
gueur et  qui  mérite  une  grande  attention,  tant  par  son  anti- 
quité, qui  remonte  probablement  au  siècle  même  de  la  Sainte, 
que  par  son  caractère  sbnpie  et  naïf.  C’est  le  plus  ancien 
monument  d’art  qui  existe  sur  notre  Sainte,  et  à ce  titre 
nous  avons  cru  devoir  le  faire  reproduire  par  la  gravure.  On 
y voit  d’abord  Élisabeth  morte',  les  mains,en  croix,  couchée 

propoeilion  du  minUIre  Ilasaciipnug,  onl  voté  une  somme  de  2l,uU0  écui 
pour  la  reslauralion  de  l'église. 

' On  trouvera  dans  la  colleelion  des  la  réduclion  d'un  dessin 

original,  plus  exact  que  la  planelie  donnée  par  Mollet. 
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dans  sou  cercueil  cuverl  ; Notre-Scigneur,  ayant  à ses  côtés 
Notre-Dame,  est  debout  près  du  cercueil;  Tàme  d’Élisabeth, 
sous  la  figure  d’une  petite  fille  nouvellement  née,  mais  déjà 
couronnée  de  gloire,  est  présentée  par  son  ange  gardien  au 
Christ,  qui  lève  la  main  pour  la  bénir;  un  autre  ange  l’en- 
cense ; la  sainte  Vierge  regarde  avec  amour  son  humble  et 
docile  élève;  à côlé  d’elle,  un,  homme  barbu,  la  lance  à la 
main,  et  portant  la  croix  des  croisades,  représente  peut-être 
le  duc  Louis,  mais  plus  probablement  le  pénitent  Conrad. 
A droite,  on  voit  saint  Jean  l’évangéliste,  ami  spécial  de 
la  Sainte,  sainte  Catherine  et  saint  Pierre  avec  la  clef  du 
Paradis;  à gauche,  saint  Jean-lJaptistc , sainte  Marie-Ma- 
deleine et  un  évêque,  qu’on  croit  être  Sigefroi,  archevêque 
de  Mayence.  C’est  devant  ce  bas-relief  que  venaient  s’age- 
nouiller les  pèlerins;  les  marches  en  sont  encore  aujour- 
d’hui profondément  creusées  et  labourées  par  leurs  genoux. 

La  châsse  dans  laquelle  furent  renfermées,  dès  1249 ‘,  les 
reliques  de  la  Sainte  était  posée  au-dessus  de  ce  bas-relief,  et 
protégée  par  un  grillage  qu’on  voit  encore.  Elle  est  mainte- 
nant transportée  dans  la  sacristie,  qui  est  placée  dans  l’angle 
entre  le  chœur  et  le  transejit  septentrional.  Cette  sacristie  est 
elle-même  un  charmant  morceau  d’architecture,  tout  à fait 
digne  de  l’église;  sa  double  voûte  étoilée  porte  sur  un  fais- 
ceau central  de  colonnettes  d’un  très-gracieux  effet.  La  châsse 
est  un  des  monuments  les  plus  curieux  et  les  plus  riches  de 
la  sculpture  et  de  l’orfèvrerie  du  moyen  âge  : on  n’en  con- 
naît pas  plus  l’auteur  que  celui  de  l’église  elle-même.  Elle 


* Juâli,  p.  24 1,  ex  Ayrmann.  On  peut  voir  une  descripliou  très-enaete  do 
oe  précieux  inonuoicnt,  par  M.  JusÜ,  dans  »on  hiiitoirede  la  Sainte,  p.  24 1-248. 
et  une  anaez  bonne  gravure  dan»  le»  .Honumenta  Land/jraviorum  Thurinjiœ,  do 
Samuel  Keyher,  Gotha,  1(>Ü2.  Klle  e»t  reproduite  daii»  notre  collection  de» 
Monuments* 
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a la  forme  d’une  maison  gothique,  avec  double  toit  à pignon, 
en  carré  long,  de  six  pieds  de  long,  deux  pieds  de  large,  et 
trois  pieds  et  demi  de  haut.  Elle  est  en  bois  de  chêne  recou- 
vert en  argent  doré  : les  deux  côtés  étroits  forment  deux  por- 
tails, sous  l’un  des<iuelâ  est  une  statue  de  la  sainte  Vierge 
couronnée  d’un  diadème  de  pierreries,  avec  l’enfant  Jésus,  et 
sous  l’autre  une  figure  de  sainte  Élisabeth  en  habit  religieux, 
un  livre  à la  main.  Sur  l’un  des  côtés  longs,  on  voit  une  sta- 
tue assise  de  Jésus- Christ  docteur,  avec  trois  apôtres  à sa 
droite  et  trois  à sa  gauche  ; sur  l’autre  Notre-Seigneur  sur  la 
croix,  qui  a la  forme  d’un  arbre  avec  ses  branches  ‘ . Saint 
Jean  et  sainte  ^ladelcine  sont  à ses  pieds  ; deux  anges  cou- 
ronnent sa  tète  ijcnchée.  Deux  petits  bas-reliefs,  aux  deux 
côtés  de  ces  anges,  représentent  la  Nativité  et  la  Résurrection, 
avec  ces  Inilles  inscriptions  : Uic  Virgo  parit  rorem  vilœ 
retvietqiie  pudorem;  et  : Uic  stimuluin  mortis  Christus 
vincit  ko  fortis.  A droite  et  à gauche  sont  les  six  autres 
apôtres.  Au-dessus  de  chaque  a[)ôtre  on  lit  une  phrase  du 
Credo,  selon  un  usage  assez  fréquent  dans  les  monuments 
de  cet  art  chrétien,  aussi  profond  et  fécond  que  peu  connu  et 
peu  apprécie  jwr  les  catholiques  modernes.  Toutes  ces  figures 
sont  surmontées  de  dais  richement  sculptés.  Sur  les  plans 
inclinés  du  toit  on  a adapté  huit  bas-reliefs  qui  représentent 

* Oû  connaît  la  belle  légende  si  univcrsollenienl  répamlue  dans  les  siècles 
de  foi,  d’après  laquelle  le  Itols  de  la  croix  était  fait  de  l’arbre  de  la  sritutec 
dont  £re  a^ait  cueilli  le  fruit  mortel.  1/Ëglise  semble  y faire  allusion  dans 
cette  stance  de  rbynine  Paiige  limjua  (\u'e\\e  chante,  pendant  l'adoration  de  la 
croix,  le  rcudredi  saint. 

De  parentis  protnpiasti 
Framte  factor  contioléns, 

Qiiando  pninî  nuxulU 
Morsii  la  niortem  curruit, 

Ipfte  lignum  lune  notavit. 

Damna  lignî  ut  solvereE 
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plusieurs  scènes  de  la  vie  d'Élisabeth,  surtout  les  adieux  de 
la  Sainte  et  de  son  époux  partant  pour  la  croisade,  avec  tous 
les  détails,  tels  que  la  découverte  fortuite  de  la  croix  dans 
l’aumônière  de  Louis,  le  don  de  la  bague,  leur  dernier  bai- 
ser. Ces  statues  et  bas-reliefs,  tous  d’un  travail  excellent, 
sont  en  argent  massif  et  recouvert  de  dorure.  Une  immense 
quantité  de  camées,  d’onyx,  de  perles,  de  pierres  gravées,  de 
saphirs,  d’émeraudes  et  d’autres  pierres  du  plus  haut  prix 
étaient  incrustées  dans  la  châsse  et  les  encadrements  des  sta- 
tues ; la  plupart  étalent  antiques,  et  ajoutaient  à la  valeur 
presque  inestimable  d’un  monument  auquel  la  piété  et  l’af- 
fection des  fidèles  pour  Élisabeth  avaient  fait  consacrer  tant  de 
trésors  ‘.  Un  grand  nombre  de  ces  pierres  gravées  avaient  été 
apportées  d’Orient  par  les  pèlerins  et  les  croisés;  quelques- 
unes  étaient  regardées  comme  un  produit  spontané  de  la 
nature^.  On  sait  combien  de  qualités  surnaturelles  étaient 
attribuées  aux  pierres  précieuses  dans  le  moyen  âge  : c’était 
à la  fois  l’ornement  le  plus  précieux  et  l’offrande  la  plus 
significative  qu’on  pût  consacrer  au  tombeau  d’une  sainte.  Il 
y avait  un  onyx  si  admirable,  que,  d’après  une  tradition  très- 


* On  crovail  gt^néralcment  que  celte  diàsse  valait  au  moins  six  cent  mille 
écus  d'Knipire,  c’est-à-dire  plus  de  deux  millions  de  francs  ; d’autres  estima- 
tions en  portaient  la  valeur  à six  fois  celle  somme. 

* Ces  pierres  ont  une  si  grande  imporlancc  historique  et  m>Uiologlque, 
que  le  célMirc  Creuzer,  auteur  de  la  Stjmhoiinue^  ii’a  pas  dédaigné  de  rotisa- 
crer  à leur  description  et  à leur  examen  un  ouvrage  spécial  intitulé  Zur 
menkunde  t antiUe  tjfschmttene  Slcine  vom  Gmbmahtc  der  H.  Ethabvth,  in  der 
nuch  ihr  genannier  Kirche  zti  Marhurg,  von  D.  Kr.  Creuzér,  Leiftiigt  1814. 
Puisque  nous  avons  nommé  ce  savant  écrivain,  nous  ne  saurions  passer  >ous 
silence  la  touchante  description  qu’il  a faile,  dans  scs  mémoires  (V.  Brockhaui 
Zeitgenossen  t n"  7,  Leipzig,  1822) , de  rimpression  qu’il  ressentait  peinlant 
son  enfance,  passée  à Marliourg,  chaque  fois  qu'il  entrait  dans  l'église  de 
Sainte-KIisabeth  : il  lui  attribue  son  premier  penchant  pour  les  éludes  reli- 
gieuses et  mystiques  : il  avoue  que  celte  église  porta  le  premier  coup  à son 
luthéranisme  : « Cette  Saiute-ËUsabeth,  dit-il,  était  pour  moi  tout  un  monde!  n 
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répandue,  un  électeur  de  Mayence  avait  offert  de  l’acheter  au 
prix  de  tout  le  bailliage  d’Amœneburg.  Malgré  les  guerres 
et  les  troubles  de  religion,  il  restait  huit  cent  vingt-quatre 
pierres  précieuses  (non  compris  les  perles)  en  1810,  lors- 
qu’on les  compta  avant  l’enlèvement  ordonné  par  le  gouver- 
nement du  roi  Jérôme  Napoléon.  Celui-ci,  qui  avait  déjà 
dépouillé  de  leurs  trésors  les  principales  églises  de  son  nou- 
veau royaume , fit  transporter  la  châsse  à Cassel , où  on  vola 
les  gemmes  les  plus  précieuses , au  nombre  de  cent  dix-sept. 
Ainsi  appauvrie  et  souillée  par  la  main  d’un  satrape  étranger, 
elle  revint  à Marbourg  en  1814. 

Cette  châsse  rappelle  par  sa  forme  et  sa  beauté  la  fameuse 
châsse  de  saint  Sebald,  à Nürnberg,  ornée  des  statues  des 
douze  apôtres,  par  Peter  Fischer;  mais  elle  a l’avantage 
d’être  antérieure  de  trois  siècles  : il  n’y  a peut-être  au  monde 
que  la  châsse  des  trois  rois  à Cologne  et  les  grands  reli- 
quaires d’Aix-la-Chapelle  qui  la  surpassent  en  antiquité  et 
en  richesse. 

Dans  cette  couche  que  la  foi  et  l’amour  du  peuple  chrétien 
avaient  cherché  à rendre  digne  d’elle,  les  reliques  de  la 
Sainte  bien-aimée  reposèrent  jusqu’à  l’époque  de  la  réforme. 
Nous  empruntons  à deux  historiens  luthériens  ' le  récit  de  ce 
qui  se  passa  alors,  comme  un  témoignage  non  suspect  du 
genre  de  victoires  que  remportait  en  ce  temps-là  ce  qu’on  a 
depuis  appelé  la  cause  du  progrès  et  des  lumières.  Le 
dimanche  Exaudi  de  l’an  1539,  le  landgrave  Philippe  de 
Hesse,  descendant  en  ligne  directe  de  sainte  Élisabeth,  s’en 


' Le  D>‘  Juflti , 6urtntendanl  de  l’église  luthérienne  à Marbourg , dans 
la  édition  de  l'Histoire  de  sainte  Élisabeth  (1707),  et  dans  le  Vorzeit  de 
1824  : il  a lui-même  extrait  ces  renseignements  d'un  ouvrage  intitulé  : His- 
torische  diplomatischer  Unterrlcht  und  grUndliche  Déduction  von  des  hohen 
Teutschen-Rilter-Ordcns  Gerechtsamen,  etc.,  1751,  in-folio. 
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\int  à l’église  dédiée  à son  aïeule,  et  y fit  célébrer  pour  la 
première  fois  le  culte  évangélique.  Il  était  accompagné  du 
duc  Albert  de  Brunswick,  du  comte  d’isembourg,  d'un 
fameux  poète , faiseur  d’héroïdes  à l’instar  d’Ovide  ' , et 
nommé  Eobanus  Hessus,  du  professeur  Crato,  et  d’un  assez 
grand  nombre  de  ces  docteurs  cl  savants  qui  avaient  travesti 
leurs  noms  allemands  contre  de  grotesques  traductions 
latines  ou  grecques^,  et  parmi  lesquels  la  réforme  trouvait 
ses  plus  zélés  adeptes.  L’office  terminé,  il  fit  appeler  le  com- 
mandeur de  l’ordre  Teutonique,  en  résidence  à Marbourg, 
le  sire  de  Milchling,  depuis  élu  grand  maître  de  l’Ordre^,  et 
se  rendit  avec  lui  à la  sacristie  où  était  déposée  la  cbâsse.  Une 
multitude  immense  de  peuple  le  suivit.  Le  prince  et  ses  amis 
étant  entrés  dans  la  sacristie,  le  commandeur  en  fit  fermer  la 
porte  pour  arrêter  la  foule.  La  forte  grille  de  fer  derrière 
laquelle  se  trouvait  la  chasse  était  fermée  : le  commandeur 
refusa  de  l’ouvrir,  et  en  jeta  la  clef  au  loin;  le  sacristain  dit 
également  qu’il  ne  saurait  comment  s’y  prendre  pour  y péné- 
trer. Alors  le  landgi-ave  ordonna  à un  des  assistants  de  cher- 
cher des  serruriers  et  des  forgerons  avec  de  grands  marteaux 
et  des  ciseaux  pour  forcer  la  grille  : mais  en  se  présentant 
pour  sortir  à la  porte  de- la  sacristie  que  le  commandeur  avait 
fermée,  on  trouva  qu’elle  ne  pouvait  pas  s’ou\Tir  du  dedans, 
mais  seulement  du  dehors.  Il  fallut  donc  en  jeter  la  clef 
dehors  à travers  une  des  fenêtres,  pour  qu’on  pût  la  ramasser 
et  l’appliquer  extérieurement  à la  serrure.  En  attendant,  Son 


' Il  en  a même  rail  une  d’Élisabetli  à son  mari  Louis,  absent  en  Terre 
Sainte,  sur  le  modèle  de  eclle  de  Pénélope  à Ulysse. 

* Par  exemple  le  docteur  Eichmann  s’appelait  Dryander,  Jean- Eisenmnmi 
Ferrarius  Montamis,  etc.  On  sait  que  Melanchthon  n’est  que  la  traduction  «lu 
nom  primitif  de  cet  hérésiarque,  Schwarzerd,  littéralement  Terre-Noire. 

’ Wolff^ang  Schutzbart  de  Milchling,  élu  grand  maître  en  151‘1. 
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Altesse  daigna  dire  : « S'il  nous  faut  mourir  de  faim  dans 
« cette  sacristie,  nous  commencerons  par  luanger  le  com- 
« mandeur.  » « C’est  à savoir,  » n3j)liqua  celui-ci,  « si  je 
« suis  d’humeur  à me  laisser  manger*.  » Cejiendant  on  ap- 
porta bientôt  les  instruments  nécessaires  pour  l’effraction  : 
au  moment  où  on  y procédait,  le  prince  s’écria  : « Allons, 
K Dieu  merci!  voilà  donc  les  reliques  de  sainte  P^lisabeth! 

« voilà  mes  os  et  ses  os  ! Viens-t’en,  vieille  maman  Lisette  ! 
« Voilà  ma  grand’mère^!  » Puis  ce  digne  petit-fils  d’une 
sainte,  se  tournant  vers  le  commandeur,  lui  dit  : «C’est  lourd, 
« monsieur  le  commandeur  : je  voudrais  bien  qu’il  n’y  eût 
« que  des  écusl  mais  il  y en  aura  là  de  bons  vieux  florins  de 
« Hongrie  — Je  ne  sais  pas  ce  qu’il  y a ; de  ma  vie  je  ne 
« m’en  suis  approche  de  si  prés,  et  plût  au  ciel  que  je  n’y 
« fusse  pas  aujourd’hui*  ! » La  châsse  étant  ouverte,  le  land- 
grave y plongea  les  mains,  et  eu  retira  une  cassette  longue 
de  cinq  quarts  d’aune,  doublée  de  satin  rouge,  qui  contenait 
les  ossements  de  la  Sainte  : il  les  prit  et  les  remit  à un  olficier 
de  sa  maison,  nommé  de  Collmatsch,  lequel  les  fit  jeter  dans 
un  sac  à fourrage  * que  tenait  un  domestique,  et  emporter 
aussitôt  au  château.  Le  landgrave  découpa  ensuite  lui-même 
un  morceau  de  la  châsse,  qu’il  croyait  d’or  massif,  et  le  fit 

* Ward  Sein  Ftirall.  Gnaden  sagen  : wan  maf»  iii  der  Cuslorey  llungerd 
{tierben  müe&l,  woHen  wir  deii  Land  Coiniutliiirain  ert^ten  essen,  sagl  der  Land- 
Comiiiihur  : c»  müMlc  eincr  ihn  er«l  Tragen,  ob  und  waii  Er  ge*  s#en  sc^n  wolUc. 

Uédt  d'un  (témoin  oculaire  dani4  le  second  des  ouvrages  ci-dessus  cités. 

* « Das  vsall  Goll  ! Das  ist  S.  Elisabetlien  Heiligthuin!  niein  Gebeiiies, 
ihre  Knocheii  ! Koinm  hcr,  Muhme  EItz  ! Das  Ist  nieine  Altermulter  ! » Ibid. 

’ M Herr  Commthurl  es  ist  s^'liwer,  vvoUle  wUnschen,  das  es  eitel  Kronen 
weren,  es  wurden  der  alten  ungarsclien  Gulden  sein  ! » Ibid. 

* « Er  wUssle  nicht,  was  darinnen  cr  sey  seine  Lebtage  nielil  so  nah' 
dabei  gekanjiiieii,  und  wolHe  Golt,  er  ware  aucii  jclzo  nlcht  zo  nahe  dabei  ! ■ 
Ibid. 

* Welcher  solche  in  einen  bey  sich  gehablen  FuUersaok  stecktc.  Ibid. 
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essayer  par  un  orféTre  : voyant  que  ce  n’était  que  du  cuivre 
doré,  il  dit  : a Voyez  ces  prêtres,  comme  ils  trompent  les 
« gens!  ils  ont  fait  ce  cercueil  de  cuivre,  et  ont  gardé  tout 
« l’or  pour  eux'.  » Puis  il  s’aperçut  qu’il  manquait  le  chef 
de  la  Sainte;  et  après  beaucoup  d’insistance,  il  obligea  le 
commandeur  de  lui  montrer  une  armoire  secrète  de  la  sacris- 
tie, où  cette  tète  était  renfermée,  avec  la  couronne  et  le  calice 
d’or  que  l’empereur  Frédéric  lui  avait  consacrés  le  jour  de  sa 
translation  solennelle,  trois  cent  trois  ans  auparavant.  Phi- 
lippe tu  aussitôt  emporter  ces  objets  précieux  au  château , et 
on  ne  les  a plus  revus. 

C’est  cet  homme  que  les  protestants  ont  surnommé  PAt- 
lippe  le  Généreux. 

En  celte  même  année  1539,  il  obtint  une  dispense  signée 
du  docteur  Martin  Luther  et  de  sept  autres  théologiens  évan- 
géliques assemblés  à Wittemberg,  pour  prendre  une  femme 
en  sus  de  celle  qu’il  avait  déjà,  et  qui  lui  avait  donné  un 
grand  nombre  d’enfants.  Faut-il  s'étonner  de  ce  que  depuis 
lors  l'antique  et  glorieuse  maison  de  Hesse  soit  tombée,  dans 
ses  branches  protestantes,  au  point  de  vivre  pendant  un 
siècle  du  prix  de  ses  sujets  qu’elle  vendait  à l’Angleterre 
pour  être  employés  à combattre  les  sauvages  de  l’Amé- 
rique? 

Les  ossements  de  la  Sainte  furent  enterrés  peu  après  sous 
une  pierre  nue  de  l’église,  dans  un  lieu  inconnu  de  tous, 
excepté  du  landgrave  et  de  deux  de  scs  confidents.  En  1546, 
sous  prétexte  de  dérober  aux  dangers  de  la  guerre  la  pré- 
cieuse châsse,  il  ordonna  qu’elle  fût  déposée  au  château  de 
Ziegenhayn.  Mais  deux  ans  après,  cédant  aux  instantes  prières 


■ • Sehet,  die  deulirbcn  Plaffen  haben  die  Leute  betrogen,  den  Sarg  knp- 
r«ro  gemai'ht,  und  daa  Gulh  genominen  I • etc.  Ibid. 
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du  commandeur  Jean  de  Rehen,  Philippe  fit  reporter  à Mar- 
bourg  cette  propriété  sacrée,  en  même  temps  qu’il  crutdevoir 
obéir  à l’ordre  que  lui  avait  donné  l’empereur  Charles-Quint, 
dès  l’année  même  du  sacrilège,  de  restituer  à l’église  les 
reliques  de  sainte  Élisabeth  On  les  déterra,  et  on  les  ren- 
dit au  commandeur:  cependant  elles  nefiirent  plus  replacées 
dans  la  châsse  ; d'après  la  quittance  qu’en  délivra  Jean  de 
Rehen  le  12  juillet  1S48,  il  en  manquait  dès  lors  une  grande 
partie’,  et  à dater  de  cette  époque  leur  dispersion  a été  com- 
plète. Un  interrogatoire  judiciaire’,  du  31  mai  1634,  con- 
state qu’à  cette  époque  on  venait  de  s’apercevoir  de  l’effrac- 
tion de  la  pierre  placée  devant  le  maître-autel , et  sous 
laquelle  les  ossements  de  la  Sainte  étaient  déposés  : on  n’y 
dit  pas  que  tous  ces  précieux  restes  aient  été  enlevés,  mais 
cela  semble  résulter  de  l’ensemble  des  interrogatoires.  Vers 
1840  on  a voulu  faire  des  fouilles  sous  les  pierres  situées  de- 
vant le  maitre-autel,  mais  on  n'a  rien  trouvé. 

Pendant  les  restaurations  de  l’église  opérées  à la  suite  de 
l’inondation  de  1847,  eu  procédant  aux  excavations  néces- 
saires pour  la  repose  du  tombeau  de  Conrad,  le  beau-frère 
de  notre  Sainte,  on  trouva,  le  20  juillet  18S4,  un  cercueil  de 
pierre,  contenant  une  boîte  de  plomb,  et  dans  cette  boîte 
divers  ossements  avec  la  portion  d’un  crâne.  On  dressa  pro- 
cès-verbal de  cette  découverte;  mais  le  cercueil  fut  aussitôt 
replacé  dans  la  terre  au  lieu  où  il  avait  été  trouvé,  devant 
l’autel  de  saint  Jean-Baptiste.  Plusieurs  crurent  que  ce  cer- 
cueil devait  contenir  les  ossements  de  sainte  Élisabeth,  con- 
formément à une  tradition  opiniâtre  qui  maintient  que  ces 

■ Justi,  p.  250. 

* Ju9ll.  Vorielt  de  1824,  p.  19. 

> Publid  d'aprèt  le  Uu.  des  archivée  coaaUtoriales,  dani  la  Voneit  de  iusit , 
1838,  p.  278-83. 

(Zavret.  Vlll.  — Stlete  âliiabcth.  II.  12 
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restes  sacrés  n’ont  pas  quitté  l’église.  L’autorité  ecclésias- 
tique ne  s’étant  pas  prononcée  à ce  sujet,  et  n’ayant  mèaie 
ordonné  aucun  examen , la  prudence  exige  qu’on  s’abstienne 
de  prononcer*. 

Il  est  du  reste  certain  que  les  reliques  de  la  Sainte  ne 
furent  pas  intégralement  déposées  à Marbourg,  puisque, 
comme  on  l’a  tu  plus  haut  (page  138],  la  duchesse  Sophie, 
fille  d’Élisabeth,  portait  avec  elle  une  côte  de  sa  sainte  mère, 
sur  laquelle  elle  faisait  prêter  serment. 

Vers  la  fin  du  seizième  siècle,  à une  époque  où  l'Espagne 
faisait  beaucoup  de  frais  et  d’efforts  pour  sauver  les  reliques 
des  saints  qui  se  trouvaient  dans  les  pays  envahis  par  l'héré- 
sie, la  pieuse  infante  Isabelle-Claire-Eugénic,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  dont  la  mémoire  est  encore  aujourd'hui  si  po- 
pulaire en  Belgique,  acquit  le  crâne  avec  plusieurs  ossements 
de  sa  sainte  patronne,  et  les  fit  transporter  à Bruxelles  et  dé- 
poser chez  les  Carmélites  ^ : le  crâne  fut  plus  tard  envoyé  au 
château  de  la  Roche-Guyon  en  France,  d’où  il  a été  vers 
1830  transféré  à Besançon  par  le  cardinal  duc  de  Rohan*. 
Une  portion  en  a été  envoyée  jusqu’à  Bogota,  dans  l’Âmé- 
rique  méridionale.  Un  de  ses  bras  fut  envoyé  en  llongrie: 
d’autres  portions  de  ses  reliques  se  voyaient  encore  à Ua- 
uovre^,  à Vienne,  à Cologne,  et  surtout  à Breslau,  dans  la 

' Voir  à ce  sujet  deux  opuscules  intéressants,  dont  voici  les  liires  : Du 

Wicdcrauffinduug  dtr  Gcbeine  der  H,  Elitabelh  j von  Anton  ScharfealMrK. 
Maint.  18&S.  — 2**  Veber  die  Aujfindung  'der  Reliquien  der  H.  Eluabetht  von 
I)'  B.  Dudek.  0.^.  B.  Wicn.  18Ô8. 

* Sanderi  chorographia  sacra  Brabantiæ,  toui.  n,  p.  348,  et  note  des  Mm. 
Builandisles  à Bruxelles.  Le  couvent  des  CarméUtea  a disparu  avec  tant  d’au- 
tres sous  les  coups  du  vandalisme  démocratique,  et  la  trace  de  ces  précieuses 
reliques  a été  perdue,  malgré  les  efforts  de  M.  StsdUer  pour  les  retrouver. 
Voyex  sa  traduction  allemande,  p#  491. 

^ On  le  vénère  aujourd’hui  à l’hépital  de  Saint-Jacques  dans  eeUa  ville. 

* Thésaurus  rcliquianim  electoris  Bruoswioo-Luneburge&ils,  Hanov.,  1 7 1 3. 


DE  SAINTE  ÉLISABETH  DE  HONGRIE.  17» 

riche  chapelle  que  lui  consacra  en  1680  le  cardinal  Frédéric 
de  Hesse,  évêque  de  cette  ville  et  un  de  ses  descendants.  On 
conserve  dans  cette  même  chapelle  le  bâton  en  bois  noir  qui 
lui  servit  d’appui  lors  de  son  expulsion  de  la  Wartbourg'. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  son  verre  qui  est  à Erfurt , de  sa 
robe  de  noces  qui  est  à Andechs,  de  sa  bague  d’ailianco  qui 
est  à Braunfels,  avec  son  livre  d’heures,  sa  table  et  sa  chaise 
de  paille.  Enfin  on  montre  à Tongres  son  voile,  et  au  couvent 
des  sœurs  de  Saint-Charles  à Coblentz,  une  chemise  qu’elle 
avait  teinte  de  son  sang  en  se  donnant  la  discipline. 

En  1833,  M.  le  comte  de  Boos-Waldeck  possédait  un  des 
bras  de  la  Sainte,  provenant  de  l’abbaye  d’Altenberg  : il 
l’avait  offert  en  vente  à plusieurs  souverains  qui  la  comptent 
parmi  leurs  aïeux , mais  il  ne  trouvait  pas  d-’acheteurs  ! 
Cette  précieuse  relique  a enfin  trouvé  un  asile  dans  la  cha- 
pelle du  château  de  Sayn,  grâce  à la  piété  de  la  princesse 
Léonille  de  Wittgenstein,  à laquelle  le  comte  de  Boos  l'a  re- 
mise en  1851. 

A Marbourg  il  n’y  a aucune  de  ses  reliques.  On  n’y  ren- 
contre d'elle  aujourd’hui  qu’une  grande  tapisserie  à laquelle 
on  dit  qu’elle  a travaillé,  qui  représente  l’histoire  de  l’Enfant 
prodigue,  et  dont  on  se  sert  pour  la  cérémonie  de  la  commu- 
nion, selon  le  rit  luthérien.  Sa  châsse,  vide  depuis  trois 
siècles,  fut,  comme  on  l’a  déjà  dit,  emportée  à Cassel  sous 
lé  règne  du  roi  Jérôme,  puis  ramenée  à Marbourg  en  1814, 
et  replacée  dans  la  sacristie^.  La  magnifique  église  qui  lui  a 

* Ce  bâton  a été  monté  en  argent,  et  garni  de  bandelettes  en  spirale  du 
même  métal,  où  se  trouve  la  généalogie  de  la  maison  de  Hesse,  depuis  sainU* 
ÊUaabetb  jusqu’au  cardinal  Frédéric.  Justi,  p.  258.  M.  Gnénébaull  po>s4‘>îe 
une  curieuse  gravure  où  celte  relique  est  représentée  dans  un  reliquaire,  a\rr 
(*eUes  de  plusieurs  autres  saints. 

* M.  Stsdtler  remarque  avec  beaucoup  de  raison  que  les  écri\ains  modenie^ 
de  l’.Vllemagne  ne  se  font  pas  faute  de  s’élever  contre  le  vol  des  pierres  pré* 
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été  consacrée,  vouée  depuis  1S39  au  culte  qui  regarde  l’invo- 
cation des  saints  comme  une  idolâtrie,  n’a  jamais  depuis  lors 
retenti  d’un  seul  hommage  public  en  son  honneur. 

Ainsi  celte  âme,  si  chère  au  ciel  et  à la  terre,  n’a  point  eu 
le  sort  de  tant  d’autres  saints,  dont  la  dépouille  est  restée 
jusqu’à  ce  jour  au  sein  du  peuple  fidèle,  entourée  du  culte 
et  de  l’amour  des  générations  successives,  à l’ombre  des  au- 
tels où  se  célèbre  chaque  jour  le  sacrifice  sans  tache.  Au  con- 
traire, tout  le  pays  qu’habitait  cette  sœur  des  anges  a trahi  sa 
foi  ; les  fils  du  peuple  qu’elle  a tant  aimé,  tant  consolé,  tant 
soulagé,  ont  méconnu  et  renié  sa  puissante  protection.  La 
Thuringe,  où  elle  vécut  jeune  fille  et  épouse;  la  Hesse,  où 
s’écoula  son  veuvage , ont  toutes  deux  renoncé  au  catholi- 
cisme. L’orgueilleuse  empreinte  de  Luther  est  venue  ternir 
les  purs  souvenirs  de  ce  château  de  Wartbourg,  à jamais 
sanctifié  par  sa  pieuse  enfance,  par  les  épreuves  de  sa  jeu- 
nesse, par  cette  union  conjugale  sans  rivale  dans  sa  tendresse 
et  sa  sainteté.  Du  haut  de  ses  vieilles  tours  d’où  planait  sur 
toute  la  contrée  son  infatigable  amour,  l’œil  du  voyageur 
cherche  en  vain  une  église,  une  chaumière  catholique.  A 
Ëisenach,  dans  cette  ville  où  elle  a si  bien  représenté  le 
Christ  par  sa  charité  et  ses  soulTrauces,  il  n’y  a pas  un  seul 
catholique  pour  l’invoquer,  pas  un  autel,  pas  une  pierre 
sainte  où  l’on  puisse  s’agenouiller  pour  honorer  son  doux 
nom  et  invoquer  une  bénédiction  sur  un  pèlerinage  à elle 
consacré'.  Enfin,  dans  la  ville  même  où  elle  est  morte,  où 


cieuses  <le  la  cliûnne  commis  par  les  Français , mais  qu'ils  ne  trouvent  pas  ie 
plus  petit  mol  de  bUme  pour  1a  prolanatiou  sacrilège  des  reliques  dont  celte 
chSssc  n’étail  que  le  dépôt. 

■ Ceci  était  vrai  quand  nous  avons  visité  cette  ville  pour  la  première  fois  ; 
mais  depuis,  et  grèce  au  léle  de  M.  PfalT,  évêque  de  Fuida,  il  jr  a maintenant 
à Ëisenach  une  chapelle  catholique  sous  le  vocable  de  sainte  Elisabeth. 
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tant  de  milliers  de  pèlerins  sont  venus  adorer  ses  reliques, 
où  le  marbre,  est  encore  tout  usé  et  creusé  par  leur  foi,  sa 
vie  n’est  plus  qu’un  fait  historique,  et  le  peu  de  catholiques 
qui  s’y  trouvent  n’ont  pas  même  une  messe  le  jour  de  sa 
fête'  ! Sa  tombe  même  n’a  pas  été  respectée,  cl  parmi  ses 
descendants  il  s’est  trouvé  un  homme  qui  en  a arraché  ses  os, 
en  l’insultant’. 

N’est-ce  donc  point  pour  tout  catholique  un  devoir  que  de 
lui  rendre  hommage,  que  de  chercher  à réhabiliter  sa  gloire 
et  à lui  offrir  le  tribut  de  son  zèle  et  de  son  amour,  fût-ce 
même  sous  la  forme  la  plus  insignifiante?  C’est  ce  qu’a  bien 
senti  ce  pauvre  capucin  que  nous  citons  à regret  pour  la  der- 
nière fois,  lorsqu’il  disait,  au  milieu  du  dix-septième  siècle  : 
« En  visitant  celle  grande  et  belle  église  et  ce  riche  tombeau 
« de  la  Sainte,  j’ai  eu  le  cœur  percé  de  douleur  en  les  voyant 
« entre  les  mains  des  luthériens,  et  désormais  si  honleusc- 
« ment  dépouillés  de  leur  ancienne  splendeur.  Oh  ! je  m’en 
H suis  plaint  à Dieu  tout-puissant  dans  le  Ciel , et  j’ai 
U recommandé  de  mon  mieux  à sainte  Élisabeth  d’y  mettre 

■ Depuis  1811,  et  gr&ce  à la  conquCte  française  et  à la  eonstilution  iiuu- 
velle,  l'cxervicc  du  eultc  catholique,  sévèrement  interdit  pendant  trois  siècles 
)>ar  la  tolérance  protcsianle,  est  autorisé  & Marhourg.  Il  } a une  petite  église 
catholique  et  environ  trois  cents  fldèles  ; mais  le  cnré  qu’on  y a placé  se  borne 
à dire  la  messe  le  dimanche  ; et  quand  nous  lui  avons  demandé,  le  jour  même 
de  la  fête  de  sainte  Elisabeth,  s’il  ne  disait  pas  une  messe  en  son  honneur,  il 
nous  a répondu  qu’il  n’}-  avait  jamais  songé. 

* En  Allemagne,  comme  en  France,  la  fausse  science  et  l’histoire  rationa- 
liste n’ont  jamais  manqué  d’apporter  leur  concours  à l’ceuvre  sacrilège  de  la 
violence  et  de  la  cupidité.  En  i 837 , trois  cents  ans  après  l’attentat  de  Philippe 
le  Giiiéreiii,  un  historien  éminent  de  l’école  moderne,  H.  Luden,  a imprimé 
ce  qui  suit,  au  tome  XII,  llv.  28,  c.  ix,  de  son  Hiatoire  de»  Atlemanili  t 
« Elisabeth  était  une  femme  exaltée , qui  n’a  su  trouver  d’autres  calmants 
pour  scs  nerfs  que  les  spasmes  d’une  religion  convulsive.  • DU  nur  Beru- 
hiyuiiij  ilirer  Nenen  in  einer  krarnyfhaften  Heligiotiiat  lu  finden  vennockt 
Au/. 
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« ordre.  Mais  aussi,  par  compensation  de  tout  l'honnepr  que 
« les  non-catholiques  ne  te  rendent  pas,  devons-nous  t’hono- 
« rer  d’autant  plus,  t’invoquer  avec  une  ferveur  redoublée, 
« ô glorieuse  servante  de  Dieu  ! et  nous  réjouir  à jamais  de 
« ce  que  Dieu  t’a  retirée  dès  ton  enfance  du  fond  de  ta  Uon> 
« grie,  pour  te  donner  à notre  Allemagne,  comme  le  plus 
« précieux  des  bijoux  ‘ . » 

. On  lui  a du  reste  laissé,  même  dans  les  pays  qui  ont  ou- 
blié ou  renié  sa  gloire,  un  hommage  peut-être  le  plus  doux 
et  le  plus  aimable  de  tous  ceux  qu’elle  a jamais  reçus  ; on  a 
laissé  à une  petite  fleur,  tout  humble  et  modeste  comme 
elle,  le  nom  de  fleurette  d’Elisabeth  '^  : elle  ferme  son  calice 
le  soir,  lorsque  la  lumière  du  soleil  disparaît,  comme  Élisa- 
beth savait  fermer  son  âme  à tout  ce  qui  n’était  pas  un  rayon 
de  la  grâce  et  de  la  lumière  d’en  haut. 

Que  nous  serions  heureux  si  ce  faible  témoignage  que 
nous  cherchons  à rendre  à sa  gloire  pouvait  être  agréé  par 
elle,  comme  a dû  l’être  le  sentiment  de  pieuse  et  confiante 
affection  qui  a autrefois  porté  quelques  paysans  catholiques  à 
donner  son  nom  chéri  à la  fleur  qu’ils  aimaient  ! 

Aussi  bien  qu’il  nous  soit  permis,  avant  de  donner  congé 
à ces  pauvres  pages,  d’élever  une  dernière  fois  notre  cœur  et 
notre  humble  parole  vers  vous,  ô douce  Sainte  ! vous,  qu’a- 
près  tant  d’âmes  ferventes,  nous  oserons  nommer  aussi  notre 
chère  Élisabeth  ! O bien-aimée  du  Christ,  daignez  être  la  cé- 
leste amie  de  notre  âme,  et  l’aider  à devenir  l’amie  de  votre 


■’  P.  Martlnus  à Kodiem,  p.  836. 

* Elhabelhen-blamchrn  ; c'o«t  un  «les  nombreux  noms  donnés  en  Allemagne 
à la  Ueur  dite  cpsiui  lielimithcmum  en  latin , fleur  du  toleit  ou  herbe  d'or  en 
rrançais,  fior  del  sole  en  italien,  etc.  N'emnich’s  Catholicon,  oder  poljglotten 
lexicon  der  Naturgeschichte. 
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Ami!  Tournez  vers  nous,  du  haut  des  cieux,  un  de  ces 
tendres  regards  qui,  sur  la  terre,  guérissaient  les  plus 
cruelles  infirmités  des  hommes'.  Nous  sommes  venus,  dans 
un  siècle  sombre  et  froid,  nous  éclairer  à votre  lumière 
sainte,  nous  réchauffer  au  foyer  de  votre  amour;  et  vous 
nous  avez  accueilli,  et  votre  pensée  nous  a donné  maintes 
fois  la  paix.  Soyez  bénie  pour  tant  de  précieuses  larmes  que 
nous  a values  le  récit  de  vos  peines  et  de  votre  patience,  de 
votre  charité  et  de  votre  angélique  simplicité  ; pour  tant  de 
travaux  et  d’errements  que  vous  avez  protégés,  tant  de  jours 
solitaires  que  vous  seule  avez  peuplés,  tant  d’heures  tristes 
que  votre  chère  image  a pu  seule  charmer.  Soyez-en  bénie  à 
jamais,  et  daignez  bénir  à votre  tour  le  dernier  venu  et  le 
plus  indigne  de  vos  historiens. 

RESPONDENS  JESUS  OIXIT  : CONFITEOR  TIBI , l-ATER  DOUINE  CflELI 
ETTERRÆ,  QUIA  ARSCONDISTI  HÆC  A SAPIENTIBUS  ET  PRUDEN- 
TIBUS,  ET  REVELA8T1  EA  PARVÜLIS. 


18  juillet  ISSU. 


' V.  les  miracles  rapporlils,  I.  Il,  |>.  3S-37. 
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LOl'lS  LE  FEIIKÉ,  LANDGRAVE  DE  THURINGE. 
(Vulr  I.  I,  |).  187.) 


• ' ' • • I * » ' , •!'  M ' ■ 

Ce  |>rince,  aïeul  du  mari  de  sainte  Élisabeth,  qui  régna 
de  1 1 49  à H 68,  a laissé  une  mémoire  très-populaire  en  Alle- 

• I "I  > ■ i <1 

magane,  à cause  des  efforts  qu'il  fit  pour  protéger  le  pauvre 
peuple  contre  l’oppression  des  seigneurs.  Dans  les  premières 

X I* 

années  de  son  règne,  il  avait  agi  avec  une  nonchalance  et  une 

« ■ -i  l 1.  , ■ I , ! ..  , , 

mollesse  qui  avaient  encouragé  ses  vassaux  dans  leurs  liabi- 

'***'*  * -I  1 

tudes  de  violence  et  de  rapine,  et  l’avaient  fait  regarder  lui- 

• I'  ‘ * l»  Ml  I 

même  comme  un  prince  lâche  et  incapable.  Voici  comment 

on  raconte  la  cause  du  changement  qui  s'effectua  en  lui.  Un 

jour  qu'il  chassait,  il  s’égara,  et  fut  obligé  de  demander  asile 

pour  la  nuit  à une  forge  dans  la  forêt  de  Ruhla.  Le  forgeron 

lui  ayant  demandé  qui  il  était,  il  répondit  qu’il  était  un  des 

chasseurs  du  landgrave  Louis.  « Fi  du  landgrave!  » dit  le 
■» 

forgeron;  < chaque  fois  qu’on  le  nomme,  ce  pitoyable  sire. 
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« il  faudrait  s’essuyer  la  bouche  » Le  prince  ne  répondit 
rien.  Le  forgeron  lui  dit  alors  ; « Je  veux  bien  t'abriter,  mais 
< pas  pour  l'amour  de  ton  maître.  Va  dans  l'écurie  avec  ton 
« cheval;  tu  y trouveras  du  foin  : il  n'y  a pas  d’autre  lit  ici.  » 
Louis  gagna  l'écurie,  mais  ne  put  dormir;  et  pendant  toute  la 
nuit  il  entendit  le  forgeron  qui  forgeait,  et  qui,  chaque  fois 
qu’il  frappait  le  fer  avee  son  gros  marteau,  criait:  « Durcis- 
« toi,  duc,  durcis-toi,  duc,  comme  ce  fer  ’.  » Et  il  ajoutait 
mille  injures,  en  disant  : « Méchant,  infâme,  misérable  sei- 
« gneur,  à quoi  sers-tu  à ton  pauvre  peuple  ’?  » Et  il  nom- 
mait tous  ceux  qui  outrageaient  les  lois,  racontait  tout  haut 
à ses  apprentis  toutes  les  indignités  qui  se  commettaient  dans 
le  pays,  et  qui  demeuraient  sans  remède  et  sans  réparation,  à 
cause  de  la  fainéantise  du  duc.  Cela  dura  jusqu’au  matin.  Le 
landgrave  recueillit  chacune  de  ces  paroles,  et  sortit  de  là  un 
autre  homme  qu’il  n’y  était  entré.  Dès  le  lendemain,  il  changea 
complètement  de  système;  et  comme  il  rencontrait  beaucoup 
de  résistance  chez  les  seigneurs,  qu’il  avait  habitués  à une 
excessive  tolérance,  il  eut  recours  aux  moyens  les  plus  vio- 
lents. Il  leur  fit  la  guerre  à tous  successivement,  prit  et  ren- 
versa leurs  châteaux;  et  un  jour  qu’il  avait  fait  prisonniers 
un  grand  nombre  de  ceux  qui  s’étaient  ligués  contre  lui,  il 
leur  dit  : « Je  ne  veux  pas  vous  tuer,  parce  que  cela  dépeu- 
« plerait  mon  pays,  ni  vous  mettre  à rançon,  parce  que  cela 

* « Pfui  des  Landgrafen  ! wer  ihn  neonet,  solltc  aile  mal  das  Maiil  wis<> 
cbea,  des  barnilicriigeii  Herru!  » Griuim's  Deulsdie  sagen,  ^IiO.  Bolbe, 
p.  1683 , clc.,  etc. 

* M Landgraf  werde  harl,  landgraf  werde  hart,  wie  dics  Eisen  ! » 

* ti  Du  sclimeliger  bosir  unseligir  lierre,  was  sallu  d^nen  armeti  lulliin 
enger  gelebin...  Sehsl  du  ulclil  wie  deine  Rallie  mœbreii  dir  im  muiidc.  » 
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< est  au-dessous  de  moi  ; mais  je  veux  vous  humilier  aux 
« yeux  du  peuple.  » Il  les  ht  conduire  dans  un  champ,  et  les 
attela  quatre  par  quatre  à une  charrue  dont  deux  de  ses  va- 
lets tenaient  le  manche,  tandis  que  lui-méme  les  aiguillon- 
nait avec  un  fouet.  A chaque  sillon,  il  on  attelait  quatre 
autres,  jusqu’à  ce  qu'ils  y eussent  tous  passé  ; puis  il  fit  en- 
tourer ce  champ  de  grosses  pierres,  lui  donna  le  nom  de 
champ  des  Nobles*,  en  fit  un  champ  d'asile  pour  les  malheu- 
reux, et  le  consacra  comme  un  souvenir  étemel  de  sa  justice 
et  de  sa  sollicitude  pour  les  droits  outragés  du  pauvre  peuple. 
Ce  châtiment,  d’un  genre  nouveau,  fit  dans  toute  l’Allemagne 
un  effet  prodigieux.  Cependant  les  seigneurs  et  chevaliers, 
ne  pouvant  lui  résister  par  la  force,  conspirèrent  sans  cesse 
contre  lui.  Pour  se  dérober  à leurs  poignards,  il  fut  forcé  de 
se  faire  forger  une  armure  qui  le  couvrait  tout  entier  et  qu’il 
ne  quittait  jamais,  ce  qui  lui  valut  son  surnom  de  Ferré.  Il 
redoubla  de  sévérité  à mesure  qu’il  avançait  en  âge,  mit  fin  à 
tous  les  désordres  en  suppliciant  les  plus  coupables,  et  de- 
vint enfin  la  terreur  de  ses  vassaux.  Il  les  tint  en  respect  jus- 
qu’à sa  mort;  car,  se  sentant  atteint  d’une  maladie  mortelle 
à Naumburg,  il  fit  appeler  ceux  des  seigneurs  qui  lui  avaient 
le  plus  longtemps  résisté,  et  leur  dit  : « Je  sais  que  je  vais 
« mourir,  et  que  je  ne  guérirai  pas  de  ce  mal.  Or,  je  vous 
« ordonne,  par  l'amour  de  votre  propre  vie  *,  quand  je  serai 
« mort,  de  me  rendre  les  honneurs  funèbres  en  portant  mon 

< corps  sur  vos  épaules  d’ici  à Reynhartsbruuii.  Il  faut  que 
« vous  me  le  juriez.  » Et  ils  le  jurèrent;  car,  dit  l’historien, 

* Edelacker. 

* AIzo  lieb  aizo  uclt  uwir  leLeii  »es.  Hutlic,  IG8(*. 
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ils  le  craignaient  plus  que  le  diable  De  plus,  quand  il  eut 
rendu  le  dernier  soupir,  ils  tinrent  parole,  et  le  portèrent  sur 
leurs  épaules  de  Naumburg  jusqu’à  Reynhartsbrunn,  une  dis- 
tance de  vingt  lieues,  craignant  tout  le  temps  qu’il  n’eût  fait 
semblant  d’être  mort  pour  mettre  à l’épreuve  leur  fidélité.  " 
C’est  ce  landgrave  Louis  qui  fit  construire  le  château  de 

II 

Naumburg,  où  Elisabeth  et  son  mari  séjournaient  souvent, 
et  où  eut  lieu  le  miracle  du  lépreux  qu’elle  avait  couché  dans 

I • 

le  lit  de  son  époux.  Le  Ferré  y reçut  la  visite  de  son  beau- 
frère,  l’empereur  Frédéric  Barberousse.  Un  matin  que  celui- 
ci  se  promenait  et  examinait  la  construction  et  la  situation 
du  château,  il  dit  au  duc  : « Votre  château  me  plaît  bien; 

‘ I 

« mais  il  manque  de  rempart.  Il  en  faudrait  un  fort  et  beau 
€ tout  alentour.  — Oh!  » répliqua  le  duc,  « je  ne  me  sou- 
« cie  pas  de  rempart;  je  puis  en  faire  un  aussitôt  que  je  veux. 
« — Combien  de  temps  vous  faudrait-il  ? » dit  l’empereur. 
— « Moins  de  trois  jours,  » reprit  le  duc.  Frédéric  se  mit 
à rire  en  disant  ; « Ce  serait  vraiment  merveille,  quand 

• H.t 

« même  tous  les  maçons  du  Saint-Empire  s’y  trouveraient 
« ensemble.  > On  se  mit  à table.  Cependant  le  landgrave  en- 
voya sur-le-champ  des  messagers  à cheval  à tous  les  comtes, 

« J » 

barons  et  chevaliers  des  environs,  avec  ordre  de  venir  de 

I 1 1 

nuit  à Naumburg  dans  leurs  plus  beaux  équipements  et  avec 
tous  leurs  hommes.  Au  point  du  jour,  ils  étaient  tous  là  avec 
leurs  armures  dorées  et  argentées,  leurs  casaques  de  soie  et 

Il  >.(. 

(le  velours,  et  leurs  cottes  d’armes,  comme  pour  un  tournoi. 
Le  prince  les  arrangea  en  cercle  autour  du  château,  l’épée  ou 


1 >Van  gy  vorchtiri  en  me  danne  den  TutU.  Ibid. 
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la  lance  à la  main;  et  aux  endroits  où  il  aurait  dû  y avoir  une 
tour,  il  plaça  un  comte  ou  un  baron,  la  bannière  haute.  Puis 
il  alla  trouver  l’empereur,  et  lui  dit  : « Le  rempart  dont  je 
« vous  ai  parlé  hier  est  tout  fait;  voulez- vous  le  voir?  )•  Bar- 
berousse,  ébahi,  lui  dit  : « Vous  me  trompez.  » Et  il  fit  le 
signe  de  la  croix,  croyant  qu’il  y avait  quelque  sorcellerie. 
Mais  lorsqu’il  fut  sorti  et  qu’il  eut  vu  toute  cette  magnificence, 
il  dit  : « Vraiment,  de  ma  vie  je  n’ai  vu  de  rempart  plus  beau, 
■»  « plus  noble  et  plus  fort;  je  le  reconnais  devant  Dieu  et  de- 
« vant  vous,  cher  beau-frère.  Grâces  vous  soient  à jamais 
« rendues  de  me  l’avoir  montré  *!  » 


' Griimn,  552.  Ex  Bange,  Winkelmann,  Rothe. 


Bkhchtold  11,  dui:  de  Méraii,  comle  d'Andechs, 
marquU  de  Carintliie  et  d’Utrie. 
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II  BIS. 

SUHPI-É.MENT  AU  lAIlLEAU  PRÉCÉDENT. 


mUTloN  Dt  LA  DF.S(  BNDA!<C£  DK  SAI^TE  ÉLISXBBTH  POLR  LA  MAISON  bX  MÉRODE. 

iT.  Il . p.  141.) 


I.  Saillie  Elisabeth  de  llascRiE,  -f  12-31,  l'pouse  I.aivis  vi,  le  Saint, 


II.  Sophie  , HMiIc  t^nfant  de  la  Sainte 
qui  ait  laisisé  de  la  postérité. . 

III.  Hknri  , rKnfant  , landgrave  de 

Hesse , 1300 

IV.  Otiion  » landgrave  Oe  Hesee , 

t 1328 

Y.  l.oms , landgrave  de  Hesse, 
t 1313 

VI.  Hbhhann  I,  le  Savant,  f MH.. 

Vil.  Louis  1,  le  PaiiOque,  -[•  M58,. . 

Vlll.  Louis  n,  le  Courageux,  j-  M71. 

IX.  Guillaume  ii , qui  réunit  toute  la 

Hesse , *f*  I SÜO 

X.  PiULiPLE , dit  le  Magnanime  , 
f 1607 

XI.  Guillaume  iv,  le  Sage,  dief  de 

la  branche  de  Hesse  > C^issel , 
I 1602 

XII.  Maurice,  f 1032 

XIII.  Ernest,  chef  de  la  branche  ca> 
tholique  de  llcsse-Hheinfels , 
t I0D2 


j duc  de  Thuriiigc,  -f*  1227. 

~ Henri  II,  le  Magnanime, 

duc  de  Hiiaba.nt,  f 1247. 

r=  Adélaïde , 

I duchesse  de  llRUNswiCk. 

Adélaïde , 

comtesse  de  Ravensberc. 

==  Marguerite , 

I comtesse  de  Spanheih. 

= Marguerite, 

I vicomtesse  de  Ni  RLMBERC. 

= Anne, 

I duchesse  de  Saxe. 

=.  Malhilde, 

I comtesse  de  Wurtemberg. 

= Anne , 

dueiiesse  de  .Mecklemuourc. 

= Christine, 

du»  l'C'^c  de  Saxe. 


= Sabine, 

J duclicsse  de  WirnTLMBEHc. 

= Julienne, 

comtesse  de  Nassau -Sieoex. 


Marie, 

comtesse  de  Solms. 
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XIV.  Guillaume,  landgraTe  de  Hesse-  | 

Rheinfels,+  1725 = épouse  Marie, 

IçlfB40deL0WENSTEIS-WEHTIIElll. 

MHEiî<FELs,  eooiue  en  I(jy5. . . == François, 

(prince  de  Nassau-Hadamar. 

■IAUA5IAII,  c^uu^t:  cil  I {^1  . . . JoRn  , C#ntO  de  MttRODE  et  du 

Saint-Empire,  dit  le  marécbai 
de  Westerloo,  veuf  de  Marie 
Pignateiii,  nièce  du  pape  In- 
nocent XII. 

XVII.  Philippe,  comte  de  Mérode,  grand 

d'Espagne,  épouse  en  1759. . . =:  ....  Marie  de  Mérode  , 

princesse  de  RiBENPRi . 

XVlIl.  Charles,  comte  de  Mérode.  prince 
de  Rubempré  et  d’Everberg, 

épouse  en  1778 = Marie  d'Ongnies  de  Masting, 

princesse  de  Grimdergiie. 

XIX.  Féiix , comte  de  Mi-rode,  épouse 

en  1 809  = ...  Rosalie  de  Grammont. 

XX.  Marie-Anne, comtesse  de  Mi^rode.  = Charles, 

I comte  de  Hontalembert. 
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IIEDWIGE,  HEINE  DE  POLOGNE,  DUCHESSE  DE  LITHUANIE. 
(T.  I,p.  Î50.) 


On  nous  pardonnera  de  rassembler  ici  quelques  détails 
puisés  dans  les  anciens  historiens  de  Pologne,  sur  une  des 
princesses  les  plus  remarquables  du  moyen  ûge,  dont  le  ca- 
ractère et  la  destinée  offrent  avec  ceux  de  notre  chère  sainte 
Élisabeth  des  analogies  qu'il  sera  bien  facile  de  saisir. 

Nous  avons  tiré  ces  détails  principalement  de  V Histoire  po- 
lonaise de  Jean  Dlugosz  ',  ainsi  que  des  chroniques  de  Stryi- 
kowski  * et  de  Bielski  qui  ont  été  imprimées  dans  la  pré- 
cieuse collection  d'historiens  en  langue  polonaise,  publiée 
au  dernier  siècle  parle  jésuite  Bohumolec. 

' Joannit  Dlugoui  seu  Longini,  Uutoria  potonicæ,  tibri  xii,  etc,  Lipiix, 
171 1 ; 2 volumes  in-folio.  Dlugoei  fut  chanoine  de  Cracovie,  précepteur  de* 
enfants  du  roi  Casimir  111 , archevêque  nommé  de  Lemberg , et  mourut  en 
1480. 

* Kronika  Mttciejtt  Sirgikowtkiego,  imprimé  i Kœnigsberg  en  1592  ; réim- 
primé par  Bohumolec  en  1766.  L'auteur  était  chanoine  de  Samogitie. 

’ Xronica  Marcma  BieUkiego.  L’auteur  mourut  en  1576. 
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Casimir  le  Grand,  dernier  toi  de  Pologne  de  la  race  natio- 
nale des  Piast,  mort  en  4370,  avait  laissé  sa  couronne  au  fils 
de  sa  sœur,  Louis  d’Anjou,  roi  de  Hongrie,  issu  de  la  race  de 
saint  Louis  de  France.  Celui-ci  régna  de  nom  pendant  douze 
années  (4370-82),  mais  abandonna  entièrement  la  Pologne  à 
ses  dissensions  intérieures  et  aux  attaques  de  ses  ennemis, 
pour  ne  s’occuper  que  de  la  Hongrie.  Il  mourut  en  4382, 
laissant  deux  filles,  Marie,  l’aînée,  qui  avait  pour  époux  Si- 
gismond  de  Luxembourg,  marquis  de  Brandebourg,  depuis 
roi  de  Bohême  et  empereur;  et  Hedwige,  née  en  4374 , et  fian- 
cée à l’âge  de  quatre  ans  au  jeune  duc  Guillaume  d’Autriche, 
qui  fut  élevé  avec  elle  à dater  de  ce  moment.  Les  Polonais 
élurent  aussitôt  pour  reine  cette  jeune  Hedw  ige,  qui  avait  à 
la  fois  dans  les  veines  du  sang  de  saint  Louis  et  de  saint 
Étienne.  Mais  sa  mère,  la  reine  Élisabeth,  veuve  de  Louis, 
l’ayant  gardée  auprès  d’elle  sous  divers  prétextes,  la  cou- 
ronne demeura  pendant  plusieurs  années  en  proie  aux  brigues 
et  aux  attaques  de  plusieurs  compétiteurs,  entre  autres  de 
Sigismond,  beau-frère  d’Hedwige,  et  de  Ziemowit,  duc  de 
Masovie.  Celui-ci  fut  même  élu  roi  par  une  diète  de  petite 
noblesse,  impatientée  des  interminables  délais  qu’éprouvait 
l’arrivée  de  la  jeune  souveraine.  Enfin,  sa  mère,  effrayée  par 
les  menaces  de  toute  la  Pologne,  consentit  à se  séparer  de  sa 
fille,  et  l’envoya  en  Pologne  sous  la  garde  du  cardinal  Démé- 
trius,  archevêque  de  Strigonie.  Les  prélats  et  les  seigneurs  de 
Pologne,  qui  désespéraient  de  la  voir  arriver,  allèrent  au- 
devant  d’elle  avec  un  vif  empressement,  et  la  reçurent  à Cra- 
covie  avec  les  plus  grands  honneurs.  Elle  n’avait  pas  encore 
quinze  ans;  mais  son  éclatante  beauté,  ses  grâces,  ses  vertus. 
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sa  pudeur  et  sa  fervente  piété  inspirèrent  aux  Polonais  tant 
d’enthousiasme  et  d'amour,  qu'ils  se  regardèrent  comme  ho- 
norés d'avoir  cette  jeune  fdle  pour  seule  maîtresse,  sans  son- 
ger à lui  donner  un  époux  qui  pût  leur  servir  de  chef  et  de 
roi  Elle  se  fit  couronner  dans  la  cathédrale  de  Cracovie  le 
tfi  octobre  1385,  jour  de  la  fête  de  sainte  Hcdwige,  sa  pa- 
tronne. Les  seigneurs  lui  garantirent  le  plein  exercice  des 
droits  royaux  jusqu’à  ce  qu’elle  fût  mariée.  « Comment  s’en 
étonner?  » dit  un  historien;  c elle  avait  reçu  de  la  nature 
le  don  de  la  plus  rare  beauté  ; elle  était  si  merveilleusement 
belle,  que  la  seule  Hélène  avait  pu  l’être  comme  elle  • ; mais 
sa  piété  et  sa  pudeur,  sa  modestie  et  sa  douceur  surpassaient 
encore  sa  beauté.  Elle  était  très-instruite  et  même  savante 
en  littérature  ; elle  avait  toute  la  dignité,  non-seulement  de  sa 
haute  naissance,  mais  d’une  nature  supérieure  ; elle  semblait 
avoir  sucé,  avec  le  lait  de  sa  mère,  toutes  les  vertus.  A peine 
sortie  de  l'enfance,  elle  avait  dans  toutes  ses  paroles,  dans 
toutes  ses  actions , une  gravité  et  une  maturité  qui  témoi- 
gnaient de  la  sagesse  céleste  qui  l'inspirait  ’.  » 

Cependant  le  plus  redoutable  des  voisins  et  des  ennemis  de 
la  Pologne,  Jagdlon,  grand-duc  de  Lithuanie,  ayant  appris, 
par  la  renommée  et  par  les  rapports  de  ses  ambassadeurs, 
qu’il  venait  de  monter  sur  le  trûne  de  Pologne  une  jeune 

' TaDla  crat  erga  illam  affecUo , Uni  chariiaa  Immeasa , ut  yiroa  sp  eue 
obliU , parpre  tam  insigni  et  Tirtuosœ  rcminœ  putarent  nou  ingloriuui.  Ea 
inanper  charllate  et  afTectione  devtcU  , non  dato,  non  procurato  iltl  sponso, 
<HUai  ipta  lola  ad  gubernandum  regnum  aine  merito  auiltceret,  etc.  Ülugosi, 
liv.  X,  col.  95. 

' Strjikowaki,  liv,  xiii,  c,  1. 

' Dlugoat,  1,  c. 
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vierge  tellement  belle  et  gracieuse,  que  dans  le  monde  entier 
aucune  femme  ne  pouvait  rivaliser  en  beauté  avec  elle 
conçut  le’désir  de  l’épouser.  Il  lui  envoya  à cet  effet  une  am- 
bassade, dont  le  chef,  Skirgyello,  frère  du  grand-duc,  ayant 
été  admis  en  présence  de  la  reine  et  de  son  conseil , lui  parla 
en  ces  termes  : « Il  y<a  longtemps  que  des  princes  et  des  rois 
« illustres  ont  sollicité  notre  puissant  souverain  Jagellon, 
« grand-duc  des  Lithuaniens,  d’embrasser  la  foi  des  chrétiens, 
« en  abandonnant  la  foi  de  ses  pères;  mais  ni  leurs  persua- 
« sions,  ni  les  guerres  que  lui  ont  faites  dans  ce  but  les  croisés 
« de  Prusse,  n’ont  jamais  pu  l’y  engager.  C’est  à vous,  noble 
« et  illustre  reine,  à vous  et  au  royaume  de  Pologne , que  le 
c grand  Dieu  a réservé  cet  éternel  honneur.  Si  votre  excel- 
« lence  daigne  accepter  pour  époux  notre  susdit  seigneur 
« Jagellon,  voici  à quoi  il  s’engage.  D’abord  lui  et  ses  frères 
« les  ducs  de  Lithuanie , avec  les  seigneurs  et  tout  le  peuple 

< de  Lithuanie  et  de  Samogitie , embrasseront  la  foi  catho- 
« lique,  celle  que  vous  et  votre  royaume  pratiquez  et  observez. 
« 11  rendra  ensuite  tous  les  captifs  chrétiens  qui  lui  sont 

< échus  parle  droit  de  la  guerre;  il  incorporera  au  royaume 

< de  Pologne,  par  une  union  irrévocable  et  intime,  toutes  ses 

< terres  de  Lithuanie  et  de  Samogitie , même  celles  qu’il  a 
« conquises  sur  la  Russie  ; il  s’engage  à regagner,  pour  la  Po- 
€ logne , la  Poméranie , la  Silésie  et  les  autres  provinces  qui 
« en  ont  été  détachées  ; enfin  il  offre  de  payer  les  deux  cent 

< mille  florins  qui  ont  été  remis  au  duc  Guillaume  d’Autriche 
c comme  arrhes  de  la  consommation  de  son  mariage  avec 

' Adeo  venusiam  decoraiiique  existere,  ut  pro  illa  tempestate  in  orbe  uni- 
verao,  parem  in  forma  non  habere  crédita  ait.  Ibid. 
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c VOUS.  » Telles  furent  les  offres  de  ce  barbare  ' . Elles  paru- 
rent fort  avantageuses  aux  seigneurs  et  aux  prélats  de  la  Po- 
logne, mais  fort  tristes  à la  jeune  reine , qui  était  passionné- 
ment attachée  à Guillaume,  et  qui  objecta  qu'elle  lui  avait  été 
solennellement  fiancée,  et  couchée  dans  le  même  berceau  que 
lui’.  Elle  obtint  qu’on  consulterait  d’aberd  sa  mère,  la  reine 
Élisabeth  de  Uongrie.  Les  ambassadeurs  lithuaniens,  accom- 
pagnés d’une  députation  de  trois  seigneurs  polonais,  allèrent 
aussitôt  trouver  cette  princesse  à Bude.  Après  de  longues 
hésitations,  Élisabeth  se  laissa  dominer  par  l’intérét  de  la  pro- 
pagation de  la  fui  catholique  *,  et  répondit  qu’elle  consentait 
volontiers  à ce  que  sa  fille  lledwige  fit  ce  qu’il  y avait  de  plus 
utile  pour  la  république  chrétienne  et  pour  la  Pologne  Au 
retour  des  ambassadeurs,  une  diète  fut  convoquée  è Cracovie 
pour  délibérer  sur  les  demandes  de  Jagellon,  ainsi  que  sur 
les  droits  de  Guillaume  et  les  prétentions  de  Ziemowit,  duc 
de  Masovie,  et  de  Ladislas,  duc  d’Oppeln,  tous  deux  Polonais 
et  catholiques,  qui  briguaient  aussi  la  main  d’Uedwige  et  la 
couronne  de  Pologne.  On  délibéra  pendant  plusieurs  jours  : 
les  seigneurs  qui  voyaient  le  plus  souvent  la  jeune  reine,  et 
qui  connaissaient  son  éloignement  pour  le  projet  d’alliance 
avec  Jagellon,  soutinrent  qu’il  était  odieux  d’aller  chercher 
un  barbare  étranger  pour  en  faire  leur  roi,  au  préjudice  des 
princes  catholiques  et  nationaux  ; mais  la  grande  majorité  fit 
valoir  l’intérêt  de  la  foi  chrétienne  et  du  repos  de  la  Pologne. 


* Hæc  barbarus.  Dlugou. 

* Stryikowski , 1.  c. 

> Bieltki,  1.  VII,  p.  22S. 

’ Quud  el  reipublicæ  chrUUaDOs  el  auœ  profuturuiu  duxerint.  Dlugoat,  I.  c. 
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A la  répugnance  d’Hedwigc  ils  opposèrent  l’immense  gloire 
qu’elle  aurait,  si,  grâce  à elle,  la  pure  splendeur  de  la  foi  ca- 
tholique allait  éclairer  la  Lithuanie  et  les  autres  nations  bar- 
bares. Cette  pensée  pouvait  seule  tempérer  la  violente  répu- 
gnance d’Hedwige,  qui  déjà  avait  donné  à la  religion  la  pre- 
mière place  dans  son^eune  cœur  '. 

On  envoya  donc  une  ambassade  à Jagellon,  pour  l’inviter  à 
venir  demander  lui-méme  la  main  d’Hedwige.  Mais  pendant 
ce  temps  le  duc  Guillaume  apprit  ce  qui  se  tramait  contre  lui; 
et  ayant  la  conscience  des  désirs  et  de  la  bonne  volonté  de  la 
jeune  reine  *,  qui,  selon  quelques  récits,  l’avait  fait  elle-même 
appeler,  arriva  à l’improviste  à Cracovie,  avec  beaucoup  de 
trésors  et  une  nombreuse  suite.  Les  seigneurs  polonais , pris 
au  dépourvu  par  cette  arrivée,  n’osèrent  d’abord  s’opposer  à 
la  volonté  bien  décidée  d’Hedwige,  qui  témoignait  à Guillaume 
la  plus  vive  affection  et  qui  brûlait  du  désir  d’être  unie  au 
jeune  ami  de  son  enfance,  au  lieu  d’être  livrée  à un  barbare 
inconnu  *.  Il  y avait  môme  quelques  seigneurs , surtout 
Gniewosz,  vice-chambellan  de  Cracovie,  qui  encourageaient 
le  duc  Guillaume  dans  ses  espérances  ; tandis  que , au  con- 
traire, Dobeslas,  castellan  de  Cracovie,  l’un  des  plus  ardents 
partisans  de  l’union  avec  la  Lithuanie,  prenait  sur  lui  d’in- 
terdire au  jeune  prince  l’entrée  du  château  de  Cracovie,  où 
demeurait  la  reine.  Mais  celle-ci , sans  se  décourager,  allait, 

* Hæc  scntcntia  cum  Hcdwigis  reginœ,  feminæ  Jam  tune  devoUe  et  religio* 
BisâiojfP,  Taslidium  solo  Hdei  christiani  respeetu  temperasset,  etc.  Dlugosz,  1.  c. 

* Stryikowski,  1.  c. 

* Neminc  baronum  audente  bene  placitum  reginæ  Hedwigis  resciadere... 
Quæ  nuberc  illi  potins  noto  visoque  quam  barbaro  ignoto,  et  nunquam  viso... 
æstuabat.  Dlugosz,  1.  c. 
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accompagnée  de  ses  demoiselles  d’honneur  et  de  ses  cheva- 
liers, trouver  son  fiancé,  au  couvent  des  Franciscains  : elle  y 
passait  de  longues  heures  avec  lui  dans  le  réfectoire  des 
frères,  en  se  livrant  au  plaisir  de  la  danse  et  à d’autres  récréa- 
tions, mais  toujours  avec  la  modestie  et  la  décence  qui  la  dis- 
tinguaient Plus  ellele  voyait,  et  plus  son  affection  devenait 
irrésistible.  Elle  résolut  enfin  d’accomplir  son  mariage  avec 
lui  avant  l’arrivée  de  Jagellon.  Mais  les  seigneurs  polonais  ré- 
solurent en  même  temps  de  s’y  opposer  à tout  prix  ; et  plu- 
sieurs d’entre  eux  ayant  rencontré  un  jour  le  jeune  duc 
comme  il  cherchait  ù s’introduire  secrètement  dans  les  appar- 
tements intérieurs  de  la  reine,  ils  le  chassèrent  du  château  en 
l’accablant  d’injures  Hedwige,  persévérant  dans  ses  inten- 
tions, se  décida  à aller  le  rejoindre  dans  la  ville  ; mais  en 
arrivant  à la  grande  porte  du  château,  elle  la  trouva  fermée 
par  ordre  des  barons.  Désespérée  et  révoltée  par  cette  oppres- 
sion, 1a  passion  de  la  jeune  fille  l’emporta  dans  son  cœur  sur 
la  dignité  de  reine  ; elle  demanda  au  portier  une  hache  , 
qu’il  lui  donna,  .\lors,  brandissant  cette  arme,  elle  se  mit 
à frapper  avec  fureur  sur  les  verrous  et  les  cadenas  de  la 
porte  qui  la  séparait  de  son  amant,  mais  sans  pouvoir  la 
briser*.  Aucun  de  ceux  qui  assistaient  â cette  scène  doulou- 

‘ In  eJusUem  ctpnoMl  refcclorlo,  Willielmo  doci,  choreamm  solalih,  parce 
(amen  et  caaligato  a(que  honeslianimo  moderamine,  utebalur.  Ibid. 

* Dum  ad  Cracovienscm  areem  thalami  aecreta  cum  Medwigi  re{;ina  suscep- 
turaa  euliilia,  perductiia  eaaet...  lam  ex  arce  quant  ex  thalamo,  cum  dedecore 
et  injuria  exclusus  expulauitqDe  eet,  et  ab  omni  camali  eommercie  repia* 
pradlette  seqneatraUu. 

* Siryikowaki,  1.  c.  — Petita  dataque  securi,  violare  lllaa  manu  propria 
nltebatur.  Dlugoti,  I.  c. 
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reuse  n'osait  ni  désobéir  aux  barons,  ni  arrêter  la  colère  de  la 
reine.  Cependant  le  vieux  Dimitrj  de  Goraj , grand  trésorier 
du  royaume,  s’approcha  d’elle,  et,  fort  de  l’autorité  que  lui 
donnaient  scs  cheveux  blancs,  il  la  supplia  de  se  calmer,  et 
de  sacrifier  son  inclination  au  bien  de  la  patrie,  aux  vœux  de 
ses  sujets,  mais  surtout  à l’intérêt  de  la  religion.  Ilcdwige  ne 
répondit  rien  ; elle  laissa  tomber  sa  hache,  fondit  en  larmes, 
et  rentra  chez  elle. 

Tl  fallut  cependant  céder.  Le  duc  Guillaume,  craignant  pour 
sa  vie,  quitta  secrètement  Cracovie,  en  laissant  lout«?s  ses  ri- 
chesses à la  garde  de  Gnicwosz,  qui  ne  les  lui  restitua  Jamais. 
Au  commencement  de  l’année  1386,  Jagellon  arriva  en  Po- 
logne. Au  bruit  de  son  approche , les  seigneurs  se  réunirent 
en  grand  nombre  à Cracovie , et  redoublèrent  de  prières  et 
d’instances  auprès  delà  reine  Iledwige  pour  la  déterminer  à ne 
pas  repousser  l’alliance  du  prince  barbare,  en  réfléchissant 
ê l’intérêt  de  la  fui , qui  avait  toujours  été  le  premier  intérêt 
de.s  Polonais'.  Iledwige  avait  elle-même  envoyé  un  agent  con- 
fidentiel pour  voir  Jagellon,  et  lui  rapporter  secrètement  des 
détails  sur  sa  personne  et  sur  ses  mœurs.  Cet  envoyé  revint, 
en  disant  que  le  duc  n’était  nullement  aussi  affreux  qu’on 
l’avait  représenté  à la  reine  ; que  sa  figure  était  bien  un  peu 
longue , mais  n’avait  rien  de  repoussant;  que  ses  mœurs 
étaient  graves  et  dignes  d’un  prince  Mais  elle  n’en  fut  pas 
plus  réconciliée  avec  cette  destinée  : elle  insistait  surtout  sur 

1 Vt  magnu  ûdei  fruclu,  qui  principalitcr  a Poiouis  quœrcbatur,  pensalo, 
barbari  prindpia  non  faaliderel  conjugium.  Ibiü. 

* Facicm  obionganit  nulla  tamen  lurpitudiiie  nolaUm,  mores  graves  el 
principe  dignaa  enuncial  cl  reginæ  anxictatein  de  agresli  el  deforroi  ducia 
corpore  dudum  conccplam»  disseruil.  Ibid. 
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le  pacte  solennel  des  fiançailles  contracté  entre  elle  et  Guil- 
laume ; elle  débattit  longuement  et  douloureusement  ce  point 
avec  ses  conseillers  ; elle  s'obstinait  à regarder  un  mariage 
avec  tout  autre  que  son  fiancé  comme  un  adultère.  Cette 
pensée  lui  était  plus  amère  que  la  mort  '.  Les  scrupules  de 
conscience  venaient  joindre  leurs  tortures  à l'agitation  dou- 
loureuse de  son  âme  En  attendant,  Jagellon  fit  sou  entrée 
ofiScielle  à Cracovie  le  12  février,  et  alla  aussitôt  rendre  visite 
à la  reine  au  château.  Il  la  trouva  au  milieu  d'un  grand  nom- 
bre de  nobles  dames  et  demoiselles,  et  resta  tout  ébloui  de  sa 
beauté  *.  Le  lendemain,  il  lui  envoya  les  plus  riches  présents, 
comme  gages  de  son  admiration.  Mais  le  duc  Guillaume  était 
revenu  secrètement  â Cracovie,  déguisé  en  marchand.  Iled- 
wigele  savait,  et  l'y  avait  encouragé  '.  Les  seigneurs  polonais 
le  surent  aussi  bientôt,  et  le  firent  chercher  avec  tant  de  soin, 
qu'il  eut  beaucoup  de  peine  â s’échapper  de  leurs  mains. 

Enfin  Hedwige  succomba  ; son  cœur  fut  vaincu  et  pris 
d'assaut  : expugnata  fuit,  dit  le  prélat  qui  a écrit  cette  his- 
toire Dieu  seul  pouvait  donner  à ce  cœur  de  quinze  ans, 
dévoré  par  une  passion  ardente  et  légitime , la  force  de  con- 
sommer le  plus  douloureux  sacrifice  : aussi  fut-ce  à lui 
qu'elle  eut  recours.  Voyant  que  rien  ne  pouvait  plus  la 


* Diu  et  graviter  propler  superius  fœdus  cuiii  Wilhelmo  ictum  relucU- 
batur...  Alteris  nupUU  auam  contaminare  pudiciUain,  aaiarlua  morte  pulabat 
Dlugoss,  1.  c. 

* Timor  quoque  diviiiua,  et  vis  conacientis  mentem  suam  terrebant.  Ibid. 

* Bielski,  Dlugosz. 

* Sub  habitu  diaaimulato  mercatorio,  non  sine  annuentia  Hedwigia  clan-* 
destine  advenisse. 

* Dlugosz.  K <*. 
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sauver,  elle  se  rendit,  couverte  d’un  voile  noir,  à la  cathé- 
drale de  Cracovie  ; et  là , elle  s'agenouilla  devant  un  grand 
crucifix  qu’on  y montre  encore  aujourd'hui,  et  y resta  toute 
seule  pendant  trois  heures  en  larmes  et  en  prières.  Elle  se 
releva , après  avoir  arraché  de  son  creur  sa  volonté,  son 
amour,  l’espérance  de  son  bonheur,  et  les  avoir  cloués  au 
pied  de  la  croix , comme  un  sanglant  holocauste  offert  au 
Ciel  pour  le  salut  de  sa  patrie.  Seulement,  avant  de  sortir  de 
la  chapelle,  elle  prit  son  voile  noir,  et  en  recouvrit  l'image  du 
Sauveur  crucifié,  comme  d'un  linceul  dans  lequel  elle  enseve- 
lissait son  amour.  Elle  alla  du  même  pas  trouver  1e  chapitre, 
et  lui  lit  une  fondation  pour  que  ce  signe  du  deuil  de  sou  àrae 
fût  perpétuellement  entretenu  et  renouvelé  au  besoin.  Cette 
fondation  a survécu  à la  Pologne  elle-même  ; ce  même  cru- 
cifix existe  encore,  et  il  est  toujours  recouvert  d’un  voile  noir  ; 
on  l’appelle  encore  le  crucifix  d'IJedwige' . 

Puis  elle  déclara  qu’elle  consentait  à épouser  le  duc  de  Li- 
thuanie, non  certes  pour  son  plaisir,  mais  pour  accroître  le 
domaine  de  la  foi  orthodoxe  et  assurer  le  repos  des  chrétiens’. 
Le  14  février,  Jagellon  reçut  le  baptême  des  mains  de  l’ar- 
chevêque de  ünesen;  et  le  même  jour  il  célébra  son  mariage 
avec  cette  Iledwige  dont  on  ne  savait  ce  qu'on  devait  le  plus 
admirer,  la  beauté  dé  son  corps  ou  celle  de  son  àme  Trois 

• Il  «e  trouve  au  fond  du  ba»-c6lé  septentrional  du  chœur  : on  y volt  tou- 
jours des  ndèles  en  prières,  avec  celle  fervente  et  expansive  piété  qui  carac- 
térise le.«  compatriotes  de  la  généreuse  el  inforliinée  Hedwige. 

’ Non  voluplalis  ciplcndæ  causa-,  sed  fldcl  orlhodoxæ  ampli tudlnem , el 
chrislianorum  quietem  procuraiura.  Dlugosz,  p.  104. 

> Ciiui  virglnc  décora  et  Insignl  Hedwigl,  moribusne  incertum  est  an  tertna 
venusiiore.  Ibid.,  p.  lOâ. 
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jours  après,  il  se  fit  couronner  en  présence  d’IIedwige  avec 
une  très-grande  pompe. 

Le  duc  Guillaume,  désespéré,  quitta  Cracovie  et  s’en  re- 
tourna en  Autriche.  Selon  quelques  auteurs,  il  ne  voulut 
jamais  se  marier  tant  qu’Hedwige  vécut.  Plus  tard , il  épousa 
Jeanne,  fille  du  roi  de  Naples.  Il  mourut  peu  après. 

Une  fois  mariée  à Jagellon,  la  jeune  reine  consacra  à son 
nouvel  époux  toute  sa  tendresse  et  toute  sa  fidélité  Vers  le 
milieu  du  Carême  , Jagellon  la  conduisit  dans  la  grande  Po- 
logne, afin  d'employer  sa  popularité  et  sa  douceur  à pacifier 
les  dissensions  entre  les  nobles  et  les  prélats  qui  déchiraient 
cette  province.  Ce  fut  pendant  ce  voyage  qu’eut  lieu  le  trait 
délicieux  que  nous  avons  cité  sur  elle  dans  notre  texte.  La 
cour  était  à Gneseu  ; une  contribution  excessive  fut  assise 
pour  son  entretien  sur  les  paysans  des  environs,  et  la  plupart 
de  leurs  bestiaux  furent  saisis.  Us  s’en  vinrent  tout  en  pleurs, 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  se  plaindre,  en  remplis- 
sant l'air  de  leurs  clameurs.  Hedwige , profondément  émue, 
éclaira  son  mari  sur  son  injustice,  lit  restituer  tout  ce  qui  avait 
été  pris,  et  lever  l’interdit  que  le  chapitre  de  Gnesen  avait 
déjà  lancé  pour  châtier  cette  oppression  ; puis  elle  s’écria  : 
« Les  bestiaux  leur  sont  rendus;  mais  qui  leur  rendra  leurs 
« larmes?  » 

Grâce  à l’intervention  de  cette  jeune  et  touchante  média- 
trice, le  roi  réussit  à rétablir  la  paix  et  la  sécurité  dans  toute 
la  Pologne.  L’année  suivante  (1387),  il  la  mena  avec  lui  en 
Lithuanie , pour  lui  faire  connaître  sa  nouvelle  patrie  et  ses 

^ Nlemccwics.  Spiewy  huforycznr. 
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nouveaux  sujets,  et  pour  la  faire  assister  à leur  conversion  à 
la  foi  chrétienne.  Il  renversa  toutes  les  idoles  du  pays, 
éteignit  les  feux  perpétuels,  fit  abattre  les  forêts  sacrées.  Tous 
les  Lithuaniens,  à l’instar  de  leur  roi,  reçurent  le  baptême. 
Pour  abréger  cette  cérémonie,  qui  eût  été  interminable  s’il 
avait  fallu  administrer  séparément  le  sacrement  à chaque  in- 
dividu, on  répartit  tous  les  néophytes,  d'après  leur  sexe,  en 
divisions  nombreuses  ; puis  un  aspergeait  d’eau  bénite  chaque 
division  eu  masse,  et  on  assignait  un  même  nom  de  baptême  à 
tous  ceux  qui  y étaient  compris.  A la  première  division  d’hom- 
mes, le  nom  de  Pierre;  à la  première  de  femmes,  celui  de 
Catherine,  et  ainsi  de  suite.  Les  chevaliers  seuls  et  leurs 
familles  furent  baptisés  individuellement.  Les  nouveaux  chré- 
tiens reçurent  avec  enthousiasme  leur  reine  de  seize  ans,  qui 
venait  leur  apporter  la  paix  et  la  lumière  de  la  vraie  foi.  Pen- 
dant tout  sou  séjour,  elle  donna  des  preuves  éclatantes  de  sa 
ferveur  toujours  croissante  et  de  son  ardent  dévouement  à la 
religion  ',  parla  profusion  de  ses  dons  à la  nouvelle  cathé- 
drale de  Saint-Stanislas  de  Wilna , et  aux  autres  églises  et 
fondations  religieuses  que  son  mari  instituait,  d’après  ses  avis, 
dans  les  principaux  lieux  de  son  royaume.  Pendant  qu’Hed- 
wige  était  ainsi  glorieusement  occupée  en  Lithuanie,  elle 
apprit  la  mort  cruelle  de  sa  mère  chérie,  la  reine  de  Hongrie, 
lâchement  assassinée,  comme  l’avait  été  la  mère  de  sainte 
Elisabeth,  par  des  seigneurs  rebelles. 

Après  que  le  Christianisme  eut  été  solidement  établi  en  Li- 
thuanie, le  roi  et  la  reine  revinrent  à Cracovie  (1388),  où  la 

' Quanli  esact  fervuris  in  Deiim  el  In  ainplitiidinem  «un*  relipioni»  inonn- 
tnivil.  Dlujiosi,  p.  112. 
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paix  de  leur  union  fut  compromiseparla  jalousie  de  Jagellon. 
La  calomnie  lui  avait  fait  concevoir  de  violents  soupçons  sur 
la  fidélité  de  son  épouse.  Il  l’accabla  de  reproches,  et  annonça 
même  l’intention  de  divorcer.  Les  barons  réussirent  à le 
calmer,  et  Hedwige  elle-même  exigea  du  roi  le  nom  de  son 
accusateur  et  un  jugement  solennel'.  Leroi  nomma  Gniewosz, 
le  même  qui  avait  été  l’hôte  du  duc  Guillaume,  et  qui  s’était 
approprié  tous  ses  trésors.  Il  avait  osé  accuser  celle  qu’on 
nommait  déjà  la  Sainte  reine  ’ d’avoir  eu  des  relations  clan- 
destines avec  le  duc  Guillaume  depuis  son  mariage.  La  cause 
fut  appelée  et  jugée  à la  diète  de  Wislica  (1389).  La  reine  se 
justifia  par  le  témoignage  de  toute  sa  maison  et  par  serment. 
Le  castellan  Jean  Tenczynski  et  douze  autres  chevaliers  affir- 
mèrent également  par  serment  que  l’honneur  de  la  reine  était 
à l’abri  de  tout  soupçon,  et  s’offrirent  à la  défendre  par 
combat.  Gniewosz,  confondu,  garda  le  silence.  Le  sénat  le 
condamna  à une  peine  spéciale,  en  présence  de  toute  l’assem- 
blée et  de  la  reine  outragée.  11  fut  forcé  de  se  courber  sous 
un  banc,  et  de  déclarer,  dans  cette  posture,  qu’il  avait  aboyé 
malhonnêtement  comme  un  chien  contre  la  vertueuse  et 
chaste  reine  sa  souveraine  ; et  après  avoir  dit  ces  paroles , il 
lui  fallut  imiter  trois  fois  l’aboiement  d’un  chien  A dater  de 
ce  moment,  rien  ne  vint  plus  troubler  l’union  de  Jagellon  et 
d'IIedwige , qui  passèrent  le  reste  de  leurs  jours  dans  la  paix 
et  l’amour  '. 

' BieUki,  p.  233. 

’ Slnikowski,  p.  448. 

* Slrylkowski,  p.  449. 

‘ Sliio  suspit'ione , sine  Jurgiis  riiisque , in  aniœnitale  dulcedineque  coii- 
(EuTres.  Vlll.  — Sainte  Élisabeth.  11.  14 
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En  1390,  Jagfllon  étant  allé  défendre  la  Lithuanie  conlpe 
les  chevaliers  Tcutoniques,  Hedwige  trouva  que  les  frontières 
de  Pologne  étaient  menacées  du  côté  de  la  Hongrie.  Elle  ras- 
sembla aussitôt  une  armée  ; et  quoiqu’elle  n'eût  alors  que  dix- 
neuf  ans,  elle  en  prit  elle-même  le  commandement.  Rien  ne 
saurait  égaler  l’cnlhousiasme  avec  lequel  les  guerriers  polo- 
nais virent  leur  jeune  souveraine  à cheval  au  milieu  de  leurs 
escadrons.  Ils  cherchèrent  ù lui  témoigner  leur  amour,  en 
obéissant  à scs  moindres  ordres  avec  la  plus  scrupuleuse  fidé- 
lité '.  A la  tôb;  de  ses  troupes,  elle  entra  dans  la  Russie  rouge 
et,  combinant  son  plan  de  campagne  avec  autant  de  prudence 
()ue  d’intrépidité,  elle  prit  d’assaut  ou  par  capitulation  les 
villes  et  les  forteresses  de  Przemisl,  Jaroslaw,  llalicz,  Lcopol 
et  une  foule  d’autres,  et  reconquit  toute  cette  vaste  province 
que  son  propre  père  Louis  avait  détachée  de  la  couronne  de 
Pologne  pour  la  donner  à celle  de  Hongrie.  Hedwige,  tout  en- 
tière aux  intérêts  de  sa  patrie,  répara  ainsi  l’injustice  de  son 
père  ; et  en  etl’cctuant,  par  son  héroïque  courage,  cette  réunion 
qui  a duré  jus(ju’à  la  ruine  de  la  Pologne,  elle  s’est  assuré, 
dit  son  historien,  dans  le  cœur  des  Polonais  un  éternel  sou- 
venir *. 

Aussitôt  après  elle  marcha  sur  la  Silésie,  et  reconquit 
également  toutes  les  i>ossessions  polonaises  que  Ladislas , 

Jugali»  lu'ilRi'is,  «labili  roiicordia  et  eliaritalc,  ulHiiiujuc  Btalua  perniansil. 
Dliigosz,  p.  123. 

' Tanta  crat  apiiil  inilitea  ntTertio  et  eliaritas  ut  omnea  Illi  Juita  ac  vin> 
parèrent,  cl  »iiignla  qine  jiiliebat,  olieilienler  exsequerentur.  Ibid.,  p.  126. 

* Ce  qu’on  appelle  aujourd'liui  le  imaume  de  Callieie. 

Sruq>ilernuni  apud  Piilonos  pro  hiijiniinodl  lieroieu  opéré  liaidtura  reeor- 
dinni.  Dingo**.  I.  c. 
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duc  d’Oppeln,  avait  usurpées  sur  la  couronne.  Ce  fut  par  ces 
nobles  victoires  qu’elle  salua  le  retour  de  son  époux 

Mais  la  Lithuanie,  sans  cesse  envahie  et  ravagée  par  les  che- 
valiei-s  Teutoniques,  était  en  outre  toujours  déchirée  par  de 
cruelles  guerres  intérieures  entre  les  princes  des  branches 
collatérales  delà  maison  de  Jagellon.  Le  roi  crut  ([u’iledwige 
seule  pourrait  venir  à bout  de  les  pacifier,  et  l’y  conduisit  de 
nouveau  en  1393.  Les  princes  lithuaniens,  vaincus  par  le 
charme  qu’elle  exerçait  sur  tous,  la  reconnurent  pour  juge  ; 
ils  plaidèrent  leur  cause  devant  elle.  Elle  réussit  à les  récon- 
cilier, et,  par  un  acte  solennel  et  public,  ils  convinrent  que  si 
désormais  il  s’élevait  entre  eux  quelques  dissensions,  au  lieu 
d’avoir  recours  aux  armes , ils  prendraient  pour  arbitre  et 
pour  juge  sans  appel  la  jeune  reine  de  Pologne  L 

Cependant  ce  malheureux  pays  restait  encore  exposé  aux 
incursions  des  chevaliers  Teutoniques , qui  redoublaient 
chaque  jour  de  cruauté  et  de  perfidie.  Ce  fut  encore  lledwige 
qui  dut  intervenir  pour  préserver  la  Lithuanie  des  maux  les 
plus  redoutables. 

Jagellon  avait  tout  préparé  pour  faire  à ses  implacables 
ennemis  une  guerre  décisive,  où  il  comptait  employer  contre 
eux  toutes  les  forces  de  la  Pologne , ajoutées  à celles  de  la 
Lithuanie.  Avant  qu’elle  éclatât , on  convint  d’une  entrevue 
entre  le  roi  et  le  grand  maître  de  l’Ordre  â Jnowroclaw,  en 
Cujavie.  Mais  les  seigneurs,  craignant  que  la  trop  juste  fureur 
de  Jagellon  ne  fût  un  insurmontable  obstacle  à tout  accom- 
modement, supplièrent  la  reine  d’y  aller  en  sa  place.  Elle  y 

• Stryikowski,  p.  45t. 

’ Dliisosz,  col.  138. 
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consentit,  et  se  rendit  à Jnowroclaw  avec  plusieurs  évêques  et 
barons  et  une  suite  très-brillante.  Elle  y rencontra  le  grand 
inuitre  Conrad  de  Jungen  et  les  principaux  commandeurs  de 
l’Ordre  : elle  leur  proposa  les  conditions  les  plus  équitables 
relativement  à la  restitution  de  certaines  terres  qu’ils  venaient 
d’usurper;  mais  ils  les  refusèrent  toutes  sous  de  vains  pré- 
textes. Alors,  dit  un  chroniqueur,  cette  femme  bénie,  inspirée 
du  ciel , les  foudroya  par  son  indignation  ' : « Vous  êtes  si 
« avides,  leur  dit-elle,  que  vous  trahissez  par  votre  avarice 
« non-seulement  le  roi  votre  seigneur,  mais-Dieu  même.  Vous 
« avez  juré  lidélité  et  vassalité  aux  rois  de  Pologne , comme 
€ à vos  seigneurs  et  bienfaiteurs,  qui  vous  ont  souvent  pro- 
« tégés  contre  les  païens,  et  vous  n’avez  rien  tenul  Vous  vous 
« dites  ecclésiastiques,  et  vous  arrachez  de  force  aux  pau\Tes 
« gens  leurs  biens,  comme  des  brigands  ; et  tout  cela,  étant 
« chrétiens  et  non  païens!  Je  ne  sais  pas,  en  vérité,  comment 
« vous  avez  le  cœur  de  commettre  tant  de  brigandages  et  de 
« cruautés.  Mais  vous  verrez,  » ajouta-t-elle;  « tant  que  je 
« vivrai,  je  réussirai  peut-être  à dissuader  le  roi  de  vous  faire 
« la  guerre;  car,  avant  tout,  je  désire  que  le  sang  chrétien  ne 
« soit  pas  versé.  Mais  quand  je  serai  morte , vous  recevrez  le 
« juste  châtiment  d’une  si  indigne  conduite;  le  juste  Dieu 
« vous  payera  le  prix  de  votre  ingratitude  et  de  votre  insa- 
« tiable  cupidité  » Ainsi  parlait  la  jeune  et  courageuse 
reine  à ces  impitoyables  guerriers,  et  sa  prédiction  ne  devait 
pas  tarder  à se  vérifier.  Après  sa  mort  prématurée , Jagellon , 

' Fcemina  benediota,  cu’tcsii  quodam  st-nsu  iiiapirata.  Dlugtwt,  col.  ISÎ. 
— Zgromila  te  nioviar...  Kit^Ukl,  p.  235. 

' Ibid. 
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dans  les  éclatantes  victoires  de  Grünberg  et  de  Tannenbcrg , 
porta  à l’Ordre  un  coup  dont  il  ne  .se  releva  jamais.  Le  grand 
maître  et  ses  chevaliers,  tout  en  ne  se  laissant  pas  convaincre 
par  les  exhortations  de  la  reine,  ne  purent  se  défendre  de 
l'admirer,  et  de  la  remercier  solennellement  de  ce  qu’ils 
l’avaient  trouvée  si  zélée  pour  le  maintien  de  la  paix. 

Cette  sollicitude  d’Hcdwige  pour  la  patrie  de  son  époux  ne 
diminuait  en  rien 'celle  qui  remplissait  son  cœur  pour  sa 
chère  Pologne,  dont  elle  savait  fort  bien  défendre  les  intérêts 
chaque  fois  qu’ils  pouvaient  être  compromis  par  l’union  avec 
la  Lithuanie.  Ainsi , le  roi  son  mari  ayant  donné  ü son  favori 
Spithkon , palatin  de  Cracovie  , l’investiture  de  la  Podolie  à 
titre  de  fief  perpétuel,  Hedwige  protesta  de  toutes  ses  forces 
contre  cette  donation  qui  répugnait  aux  usages  et  aux  lois 
de  la  Pologne,  et  elle  vint  à bout  de  l’annuler.  Éclairée  par 
une  lumière  supérieure  ',  et  malgré  l’attrait  qu’offrait  à la 
Pologne  une  guerre  contre  les  infidèles,  elle  ne  voulut  pas 
souffrir  que  les  troupes  polonaises  prissent  part  à l’expédition 
téméraire  que  Witold  , frère  de  son  mari , entreprit  avec  les 
Lithuaniens  contre  les  Tartares,  et  qui  fut  suivie  d’une  défaite 
terrible. 

Sa  renommée  devint  bientôt  si  grande , que  les  Hongrois 
songèrent  à la  prendre  pour  reine  à la  mort  de  sa  sœur  aînée 
.Marie,  au  lieu  de  l’époux  de  celle-ci,  Sigismond  de  Luxem- 
bourg. Mais  Sigismond  vint  à Cracovie  pour  supplier  sa 
belle-sœur  de  ne  pas  accepter  leurs  offres,  et  pour  renouveler 
son  alliance  avec  elle  V II  n’est  pas  dit  d’ailleurs  qu’Hed- 

■ Splritu  revelanle. , . Dlugosi,  p.  156. 

' Blclski , I.  c. 
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wige,  toute  Polonaise  de  cœur,  eût  voulu  d'une  autre  cou- 
ronne. 

Elle  employait  les  loisirs  que  lui  laissaient  les  guerres,  les 
négociations  et  le  gouvemement  de  son  royaume,  à l’étude,  à 
l’aumône  et  à la  piété.  Jamais  on  ne  la  vit  en  colère,  ni  hau- 
taine, ni  orgueilleuse,  ni  livrée  à de  frivoles  distractions;  elle 
avait  de  l’éloignement  pour  toute  sorte  de  luxe  et  de  faste  ; 
elle  aimait  surtout  ù s’enfermer  pour  prier  avec  une  ardente 
dévotion  et  le  plus  tendre  amour  de  Dieu  elle  jeûnait  pen- 
dant l’Avent  et  portait  un  cilice  en  Carême;  elle  était  d’une 
générosité  sans  bornes  envers  les  pauvres,  les  veuves,  les  or- 
phelins, les  étrangers,  les  pèlerins;  pleine  de  compassion  et 
d’affection  pour  tous  ceux  qui  souffraient  ; ses  aumônes  la 
faisaient  accuser,  comme  notre  Élisabeth  , de  prodigalité. 
Malgré  sa  jeunesse , elle  était  regardée  comme  très-sa- 
vante; elle  se  livrait  surtout  à la  lecture  de  l’Écriture  sainte, 
dont  elle  fit  faire  la  première  traduction  en  polonais  (1390)  ; 
elle  lisait  aussi  assidûment  les  Homélies  des  quatre  docteurs 
de  l'Église,  les  Vies  des  Pères,  les  Sermons  des  Sainte  les  Mé- 
ditations et  les  œuvres  diverses  de  saint  Bernard  et  de  saint 
Ambroise,  ainsi  que  les  Révélations  de  sainte  Brigitte.  Elle 
avait  fait  également  traduire  tous  ces  ouvrages  en  polonais. 
Ce  n’était  pas  seulement  pour  elle-même  qu’elle  aimait  la 
science  : elle  entretenait  à ses  frais  une  foule  de  pauvres  étu- 
diants dans  les  collèges.  Elle  rétablit  lecollége  général,  fondé 
par  Casimir  II  û Casimierz;  elle  fonda  elle-même  Prague 
(t.397)  un  vaste  et  magnifique  collège,  qu’elle  dota  très-riche- 

' Nulla  In  ea  levilas,  niilla  ira,  nulla  nolari  potrrat  superbla,  invldla,  \rl 
aiinultaa.  Suiuma  in  ea  devolio,  inmiensus  ainor  Del,  etr.  Dlupom,  )■.  161. 
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ment , et  qu’elle  consacra  exclusivement  à l'éducation  de 
l’élite  de  la  jeunesse  lithuanienne,  afin , disait-elle,  d’arroser 
les  nouvelles  semences  de  la  foi  orthodoxe  que  sou  mari  avait 
plantées  en  Lithuanie  Elle  légua  en  mourant  tous  ses 
bijoux,  ses  meubles  et  son  argent  à l’évêque  et  au  castellan 
de  Cracovie,  pour  être  consacrés  à la  fondation  d'une  univer- 
sité dans  cette  ville.  Son  vœu  fut  rempli  deux  ans  après  sa 
mort,  et  c’est  à elle  (|ue  la  célèbre  Université  de  Cracovie  doit 
son  origine.  Elle  lit  en  outre  , de  concert  avec  son  mari , une 
foule  d’importantes  fondations  religieuses,  d’églises,  d’hôpi- 
taux et  de  couvents,  entre  autres  celui  des  Carmes,  aux  portes 
de  Cracovie,  en  l’honneur  de  la  fête  de  la  Visitation  nouvelle- 
ment établie;  puis  la  belle  église  et  abbaye  de  Sainte-Croix  à 
Cleparz,  où  elle  plaça  des  moines  bénédictins  qu’elle  lit  venir 
de  Prague,  pour  y célébrer  l’oflice  dans  la  langue  et  le  chant 
sonore  des  Slavons,  comme  cela  se  pratiquait  chez  les  Béné- 
dictins de  Prague  Elle  avait  un  goût  très-vif  pour  la  musique 
d’église,  et  fonda  dans  la  cathédrale  de  Cracovie,  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge,  un  collège  spécial  de  seize  prêtres , des- 
tinés à chanter  les  psaumes  en  deux  chœurs,  d’après  un  mode 
particulier 

La  réunion  si  rare  et  si  séduisante  de  tant  do  qualités  et  de 

’ Plantalioneni  Hdei  orthodoxæ  novellaiit  iii  Liihuaniæ  Id  iis,  a rege  in- 
stitutam  rigatiira...  Dliigosz,  p.  154.  ’ 

* SoDcro  canlu  et  Udione  fa  i(lioinat«  slavonico.  Ibid.,  p.  127.  L’^crivaia 
86  félicite  ü celte  occasion  de  ce  que  Dieu,  dans  sa  bouté,  a accordé  à la  langue 
sUto  le  privilège  de  servir  ^ son  culle  et  à la  célébrallon  des  invsléres  sacrés, 
prifilége  qui  avait  été  jusque-là  réservé  au  latin,  au  grec  et  à l'hébreu. 

* Jugi  jublialinne,  rantu  ordinurlo  cessante,  psaUnos  Davldicos  bini  et  bliii, 
iu  dextro  et  sluistro  ehoro,  viclbus  et  cborls  Inter  se  parlilU  ex  iiquo,  de- 
Cftofaturos.  Ibid.,  p.  150. 
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tant  de  vertus  dans  une  jeune  souveraine  dont  la  beauté  exté- 
rieure était  en  outre  sans  égale,  la  rendirent  bientôt  célèbre 
et  po|)ulaire  dans  tout  le  monde  chrétien  ; elle  était  univer- 
sellement vénérée  comme  un  modèle  vivant  de  sainteté  Les 
souverains  pontifes  eux-mémes  partageaient  cette  opinion  ; 
et  les  historiens  ont  conservé  avec  soin  une  lettre  que  lui 
adressait  le  pape  Boniface  IX,  alors  qu'elle  n’avait  encore  que 
vingt  ans  (le  4 des  calendes  de  janvier  1391),  pour  la  remer- 
cier de  son  atl'ectueux  dévouement  à l’Église  romaine,  et  pour 
s’excuser  de  ce  qu’il  lui  était  quelquefois  impossible  de  faire 
droit  à toutes  les  sollicitations  qu’elle  lui  transmettait  de  la 
part  de  ses  sujets.  Craignant  qu’elle  ne  fût  trop  souvent 
obligée  de  céder  à des  importunités  fatigantes,  il  lui  con- 
seillait d’adopter  un  signe  particulier  et  conlidenticl , dont 
elle  marquerait  toutes  les  demandes  auxquelles  elle  atta- 
chait elle-même  du  prix,  et  qu’il  s’empresserait  alors  d’ac- 
corder L 

lledwige  était  l'idole  de  son  peuple  : une  foule  de  traditions 
ont  conservé  jusqu’à  nos  jours  des  monuments  de  cet  amour, 
que  ses  sujets  ne  perdaient  aucune  occasion  de  lui  témoigner. 
Un  jour  que,  revenant  de  visiter  l’église  de  Corpus- Domini , 
dans  le  faubourg  juif  de  Cracovie,  elle  traversait  le  pont  delà 
vieille  Yistule,  toute  la  corporation  des  chaudronniers  de  la 
ville  se  trouva  par  hasard  sur  son  chemin.  Ces  pauvres  gens  » 
en  voyant  passer  leur  reine  adorée,  se  mirent  à pousser  des 

' Univemo  orbi  catliolico  adeo  propler  clarilalem  morum  grala  et  celebri». 
Ut  uuines  illani  veluti  sanclitalU  siinulachrum  in  vila  veiicrarcntur.  Uud.» 

p.  161. 

* Ihid..  p.  162. 
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cris  de  joie,  et  cherchèrent  à exprimer  leurs  tninsports  par 
toute  sorte  de  façons  extravagantes.  Un  d’entre  eux,  voulant 
lui  montrer  qu’il  était  prêt  à braver  la  mort  pour  elle,  se  Jeta 
du  pont  dans  la  rivière  ; malheureusement  il  n’eut  pas  la  force 
de  regagner  le  rivage,  et  finit  par  se  noyer.  Iledwige,  vivement 
émue,  fit  chercher  son  corps;  et  lorsqu’on  l’euf  repêché,  le 
voyant  inanimé,  elle  pleura  beaucoup,  puis  ôta  son  tablicr(|ui 
était  d'une  riche  étoffe  verte  brochée  d'or,  et  en  recouvrit  la 
figure  du  défunt,  à qui  elle  fit  ensuite  faire  de  magnifiques 
obsèques.  Le  tablier  fut-  conservé  comme  une  relique  |)ar  la 
corporation  des  chaudronniers  pendant  plus  de  quatre  siècles. 
Dette  parure  royale  ornait  les  humbles  funérailles  de  tous  les 
chaudronniers,  et  rappelait  ainsi  à chaque  génération  l’amour 
de  leur  reine  Iledwige.  Il  existait  encore  en  1809;  mais  alors 
les  Autrichiens,  devenus  maîtres  de  Cracovie,  le  firent  fondre, 
pour  en  retirer  l’or  mêlé  à la  soie  '. 

Une  seule  douleur  affligeait  la  Pologne  sous  le  sceptre  de 
sa  bien-aimée  Hcdwige  et  du  souverain  de  Lithuanie  : c'était 
de  voir  leur  alliance  rester  sans  fruit;  c’était  de  penser  que 
cette  tendre  mère  de  la  Pologne  n’avait  point  d’enfants  à qui 
elle  pût  léguer  son  amour  du  pays  et  l’exemple  de  tant  de 
vertus.  Mais  à la  fin  de  1398  la  reine  devint  enceinte.  A cette 
heureuse  nouvelle,  une  joie  merveilleuse  se  répandit  dans 
tout  le  royaume  L Jagellon  annonça  la  grossesse  de  sa  femme 
à la  plupart  des  rois  et  princes  chrétiens,  et  surtout  au  pape 
Boniface  IX,  qui  lui  répondit  par  une  lettre  pleine  d’affection, 

' Benscignenients  Msa,  reçus  de  Cracovie. 

' Universutn  regnum,  mira  ioipletum  hilarilale,  lætabatur  se  per  ulcrl  re- 
ginalis  focunditatem. 
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OÙ  il  s’ofl'rait  pour  »Hrc  parrain  de  l’enfant  à naître,  et  deman- 
dait au  roi  de  lui  imposer  son  nom  de  Boniface.Peudc  temps 
avant  (jue  le  terme  d’IIedwige  approchât,  Jagellon  fut  obligé 
de  (|uitter  Cracovie  pour  présider  à quel(|ue  expédition.  Il  lui 
écrivit  pendant  son  absence  de  veiller  ù ce  que  tous  les  pré- 
paratifs pour  son  accouchement  fussent  accomplis  avec  la 
pompe  convenable,  et  de  faire  bien  garnir  son  lit  et  sa  chambre 
de  rideaux,  de  tentures  et  de  draperies  brodées  en  or,  en 
perles  et  en  pierres  précieuses.  Mais  Iledvvige  lui  répondit  : 
« Il  y a longtemps  <|ue  j’ai  renoncé  aux  pompes  du  siècle;  ce 
« n’est  pas  à l’article  de  la  mort,  où  se  trouve  si  souvent  une 
« femme  en  couche,  que  Je  voudrais  en  user  : ce  n'est  pas  par 
« l’or  et  les  bijoux  que  Je  veux  me  rendre  agréable  au  Dieu 
« tout-puissant  qui  m’a  délivrée  de  l’opprobre  de  la  stérilité 
« pour  me  donner  la  grâce  de  la  fécondité , mais  bien  plutôt 
« par  l’humilité  et  la  résignation'.  » Le  12  Juin  1399,  cette 
dame  presque  sainte  , dit  Stryikowski , donna  le  Jour  à une 
fille,  qui  fut  aussitôt  baptisée  dans  la  cathédrale  de  Cracovie, 
en  présence  du  légat  du  pape,  et  reçut  sur  les  fonts  le  nom 
d’Élisabeth,  à Jamais  cher  à la  race  de  Hongrie,  et  celui  de 
Bonifacia,  d’après  le  pape  son  parrain.  Mais  à peine  Hedwige 
eut-elle  mis  au  monde  cet  enfant  tant  désiré,  que  son  état 
devint  très-dangereux.  La  petite  Élisabeth  mourut  au  bout  de 
trois  Jours;  on  voulut  cacher  à la  Jeune  mère  ce  malheur,  de 
peur  que  cette  nouvelle  ne  la  fit  empirer;  mais  elle  l’apprit  au 
moment  même  par  une  révélation  intérieure,  et  l’annonça 
tout  haut  â ceux  qui  l’entouraient.  Elle  demanda  bientôt  les 

* Sepolupani  sæculi  duduiu  abdicasëe,  etc...  aed  in  huiniülatU  tnaii^uetu* 
dîne  placere.  Diugosz,  ICO,  2,  p.  481. 
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dentiers  sacrements,  qu’elle  reçut  avec  la  plus  fervente  piété. 
Elle  prit  congé  de  son  mari  avec  tendresse,  en  lui  con- 
seillant de  se  remarier,  et  en  lui  indirjuant,  pour  seconde 
femme,  sa  cousine  Anne,  comtesse  de  Cilley,  qui  avait  des 
droits  à la  couronne  de  Pologne  ‘.  Enliu,  le  17  juillet,  îi 
midi,  elle  rendit  le  dernier  soupir,  pleine  de  bonnes  oeuvres 
et  de  mérites  devant  Dieu,  et  n’étant  âgée  que  de  vingt-huit 
ans. 

Le  légat  du  pape  célébra  ses  obsë({ues  ; elle  fut  enterrée 
dans  la  catliédrale  de  Cracovie,  à gauche,  devant  le  maître- 
autel.  L’amour  du  peuple  et  le  souvenir  de  ses  éclatantes 
vertus  en  firent  bientôt  une  sainte  ’ : des  guérisons  miracu- 
leuses eurent  lieu  en  gfand  nombre  auprès  de  ses  cendres; 
beaucoup  de  malheureux  vinrent  y chercher  les  consolations 
qu’elle  leur  donnait  si  volontiers  pendant  sa  vie,  et  les  y 
trouvèrent.  Les  historiens  qui  ont  raconté  sa  vie  ’ semblent 
avoir  cru  que  la  postérité  reconnaissante  ferait  solennellement 
constater  sa  sainteté  ; ils  se  sont  trompés  , mais  sa  mémoire 
n’en  est  pas  moins  restée  éternellement  chère  et  sacrée  en 
Pologne.  Après  sa  mort,  le  roi  Jagellon  se  remaria  trois  fois 
successivement  ; mais  il  déclara  toujours  que  c’était  Hed- 
wige  qu'il  avait  le  mieux  aimée  ; il  garda  toujours  son 
anneau  nuptial , et  sur  son  propre  lit  de  mort  il  le  légua  à 
l’évéque  de  Cracovie , qui  lui  avait  sauvé  la  vie  dans  une  ba- 


■ BieUki,  I.  c. 

' Godesrard  lui  doiiiic  même  ce  litre,  t.  X,  p.  178. 

’ Bielski,  1.  c.  — Hujus  devoUssimo:  benediclœque  mulleriii  üaiiolilas  apud 
Doa  derlarala  et  monsirala  est...  et  apud  fulura  sæciiia  dcclaratiilur.  Uiugosi, 
p.  162. 
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taille,  comme  son  bien  le  plus  précieux,  et  comme  une  exhoi  - 
talion  perpétuelle  à bien  servir  cette  patrie  qu’Hedwigc  avait 
tant  aimée. 

On  grava  sur  sa  tombe  une  épitaphe  en  vers  latins , dont 
voici  quelques  fragments  : 

« Ici  dort  Hedwige,  l’étoile  de  la  Pologne....  Elle  sut 
dompter  son  cœur  par  1a  raison,  et  se  vaincre  elle-même 
avec  la  force  d’un^éant.  Elle  était  la  colonne  de  l'Église , la 
richesse  du  clergé,  la  rosée  des  pauvres,  l’honneur  de  la  no- 
blesse, la  pieuse  tutrice  du  peuple.  Elle  aima  mieux  être 
douce  que  puissante;  elle  n’eut  pas  une  étincelle  d’orgueil 
ni  de  colère....  Hélas!  cette  royale  étoile  s’est  couchée!  elle 
a péri,  la  consolatrice  des  malheureux!  elle  a péri,  notre 
dame,  notre  mère,  notre  espérance  et  notre  confiance!.  .. 
O Roi  des  cieux,  reçois  dans  ton  paradis  cette  reine  des  Po- 
lonais ' ! » 


Sidus  rolouoriim  jacet  hic  Hedwigis... 

Sed  more  giganlis  animum  rattonc  freuabat, 

Sc  aibi  subjicicni  : nota  pupillis  eral. 

Dos  cleri«  ros  miscrts  fuit,  i'.orlesiaque  columoa. 
Gratia  uobiUum,  civiuin  tutrix  pia... 

...  Ni>luit  esse  polens,  xnaluil  esse  mitis. 

Nod  ibi  delituit  scintilla  fastus  et  ire  ; 

...  Petit  occasum,  heu,  rcginale  aidut 
Occubuït  inopuni  sulamen  et  miseronim , 

Et  mater  et  domina,  spesque  fidesque  sioiul. 

O rex  poluniin,  reginato  banc  Pulonorum, 
S^uscipe  locandam  in  paradiso  tuo  ! 
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LE  OUIEAI  l>E  WAlllBOiniG. 
(T.  I , [).  32  i el  suiv.) 


Ce  château,  qui  a servi  de  résidence  à notre  Sainte  depuis 
sa  (|uatrième  année  jusqu’à  sa  vingt  et  unième,  et  qui  a été  le 
théâtre  de  tant  d’événements  de  notre  récit , subsiste  encore 
en  partie  ; et  dans  toute  l’Allemagne  il  n’y  en  a peut-être  pas 
de  plus  remarquable  par  la  beauté  de  sa  position  et  le  grand 
nombre  d'intéressants  souvenirs  qui  s’y  rattachent  Il  n’est 
point  de  voyageur  qui  ne  soit  frappé  d’admiration  en  passant 
au  pied  de  la  montagne  où  est  situé  ce  château  , et  qui  do- 
mine la  ville  d’£isenach  et  la  grande  route  de  Francfort  à 
Leipzig  et  â Berlin.  Il  est  rare  de  rencontrer  un  paysage  aussi 
pittoresque,  une  vue  aussi  étendue  et  plus  attrayante  que 
celle  dont  on  jouit  du  haut  de  la  Wartbourg  : la  végétation 

' Umperg,  das  in  Jahre  1708  lebende  uiid  achwebende  Eiscnach  ; Tbon'a 
•chloss  Wartburg  ; Grimm'a  Deulache  sagen,  elc. 
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(les  nombreuses  forêts  environnantes  est  surtout  magnifique; 
il  n'y  manque  qu’une  rivière  ou  un  lac.  Nous  avons  décrit 
dans  notre  texte  les  sites  voisins  qui  rappellent  le  souvenir 
d’Élisabeth;  il  nous  reste  à rapporter  ici  quelques  détails  sur 
riiistoire  de  ce  lieu  lui-même,  célèbre  à plus  d’un  titre  dans 
les  annales  d’Allemagne. 

Le  rocher  è moitié  garni  de  bois  sur  lequel  est  construit  le 
château  se  divise  en  deux  crêtes,  dont  l’une  s’appelle  Mittel- 
siein,  ou  pierre  du  milieu,  parce  qu’on  la  regardait  comme  le 
point  central  de  la  jonction  entre  la  Hesse , la  Thuringe , la 
Franconie  et  les  districts  de  Buchen  et  d’Eichsfeld.  C’est  sur 
l’autre  que  la  Wartbourg  fut  fondée  en  1067  par  le  fameux 
comte  Louis  de.Thuringe,  surnommé  le  Sauteur  [der  Springer), 
â cause  du  saut  ({u’il  fît  du  haut  de  la  tour  de  Giebicbenstein 
jusque  dans  la  Saale  qui  coule  au  pied  de  cette  prison  , pour 
échapper  au  supplice  qui  l’attendait.  Diverses  traditions  s’at- 
tachent à cette  fondation.  Selon  les  uns,  le  comte  découvrit 
cet  endroit  un  jour  qu’il  était  égaré  à la  chasse,  et  y attendit 
longtemps  ses  serviteurs  ; pendant  cette  attente  il  en  examina 
la  position , et  en  fut  si  enchanté,  qu’il  résolut  d’y  bâtir  un 
château,  en  lui  donnant  le  nom  de  Wartberg  ou  bury  (mon- 
tagne ou  château  de  l’attente).  Selon  d’autres,  la  première  fois 
qu’il  gravit  ce  rocher,  il  fut  tellement  frappé  de  la  beauté  du 
site,  qu’il  s’écria  à l’instant  : « Attends,  montagne,  je  ferai 
de  toi  un  château  » [Wart , berg,  du  sollst  mir  ein  schloss 
werden  ').  * 

Ce  château  a servi  de  résidence  principale  aux  landgraves 


' Grimm.  .SCO. 
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de  Tlmringe  jusqu’en  1440.  C’est  li  qu’eut  lieu,  en  1270,  une 
scène  touchante  et  célèbre.  Le  landgrave  Albert  le  Mcchanl, 
fils  de  celui  qui  avait  usurpé  la  'Tliuringe  au  détriment  des 
enfants  de  sainte  Élisabeth  , avait  pour  femme  Marguerite, 
fille  de  l’empereur  Frédéric  II,  la  dernière  de  l’illustre  et  mal- 
heureuse maison  de  Hohenstauiièn  ; mais,  livré  à l’amour 
d’une  concubine,  il  la  prit  bientôt  en  dégoût,  et  chargea  enfin 
un  ânier  de  ses  domestiques  d’entrer  de  nuit  dans  sa  chambre 
et  de  lui  tordre  le  cou,  afin  qu’on  pût  croire  le  lendemain  que 
le  démon  l’avait  étranglée.  Le  pauvre  ûnier  eut  des  scrupules, 
et  s’étant  introduit  auprès  du  lit  de  la  duchesse,  il  l’éveilla  en 
lui  demandant  grâce  ; elle  le  prit  d’abord  pour  un  fou  ou  un 
ivrogne;  mais  il  lui  raconta  la  commission  dont  son  mari 
l’avait  chargé,  en  lui  disant  qu’il  aimait  mieux  mourir  avec 
elle  que  d’obéir.  La  duchesse,  consternée,  fit  chercher  son 
maître  d’hôtel  pour  lui  demander  conseil  ; celui-ci  l’engagea 
â prendre  la  fuite  sans  délai , en  abandonnant  ses  enfants. 
Elle  voulut  d’abord  tes  voir;  ils  reposaient  dans  leurs  ber- 
ceaux ' : l’un  avait  trois  ans  et  l’autre  dix-huit  mois  ; elle 
s’assit  à côté  des  berceaux  , et  pleura  beaucoup.  Le  maître 
d’hôtel  et  ses  filles  d’honneur  la  pressaient  de  partir.  Voyant 
qu’il  ne  pouvait  en  être  autrement,  elle  prit  l’aîné  de  ses  fils, 
nommé  Frédéric,  entre  ses  bras , le  couvrit  de  baisers  et  de 
larmes,  et  finit,  dans  l'angoisse  et  l’amertume  de  son  cœur 
maternel,  par  le  mordre  sur  la  joue  jusqu’au  sang.  Elle  voulut 
ensuite  prendre  son  autre  fils,  mais  le  maître  d’hôtel  le  lui  ôla 
des  mains,  en  disant:  « Les  voulez-vous  donc  tuer,  ces  en-  • 

> Selon  Rolhe,  p.  1744,  uf  das  gemolle  huei  bij  demt  torme  ; nous  ne  sau- 
rions Indiquer  à quelle  parlic  de  l’édiliee  actuel  s'applique  celle  dë.signalion. 
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« fants?  » « Je  l’ai  mordu,  » répondit-elle,  « afin  que  lorsqu’il 
« sera  grand  il  pense  à mon  angoisse  et  à cct  adieu  *.  » Puis 
elle  se  fit  descendre  par  une  corde  d’une  des  fenêtres  de  la 
salle  des  chevaliers,  avec  l’ânier  et  deux  de  ses  femmes  : elle 
marcha  toute  la  nuit,  et  se  réfugia  chez  l’abbé  de  Hersfcld, 
d’où  elle  alla  mourir  de  chagrin  à Francfort , l’année  sui- 
vante. 

Le  jeune  Frédéric  conserva  toute  sa  vie  la  cicatrice  de  la 
morsure  de  sa  mère,  ce  qui  le  fit  surnommer  Frédéric  le 
Mordu  *.  Il  fut  l’implacable  ennemi  de  son  père,  et  vengea  sur 
lui  les  injures  de  sa  malheureuse  mère.  — Pendant  le  cours 
de  la  guerre  qui  eut  lieu  entre  le  père  et  le  fils,  Frédéric,  qui 
s’était  emparé  de  la  Wartbourg,  y fut  assiégé  et  étroitement 
•bloqué  par  les  troupes  du  roi  des  Romains  et  les  bourgeois 
d’Eisenach.  Sa  jeune  femme  Élisabeth,  qu’il  avait  enlevée  des 
mains  de  son  père,  venait  de  donner  le  jour  ù une  petite  fille; 
il  n’y  avait  plus  de  vivres  ; le  prince  se  décida  à sortir  de  nuit 
du  château  avec  sa  femme,  sa  fille,  la  nourrice  et  dix  hommes 
d’escorte.  Il  eut  beau  dissimuler  sa  marche  et  s’enfoncer 
dans  la  forêt,  les  gens  d’Eisenach  s’en  aperçurent,  et  se 
mirent  à le  poursuivre.  Comme  il  hâtait  le  pas,  la  petite  nou- 
velle-née commença  à crier  beaucoup.  Le  prince  dit  à la 
nourrice  de  la  faire  taire;  mais  elle  répondit  : « Monseigneur, 
« elle  ne  se  taira  qu’en  tétant*.  » Frédéric  fit  aussitôt  faire 
halte,  et  dit  : « Je  ne  veux  pas  que  cette  poursuite  empêche 


' « Wolll  ihr  die  Kinder  umbringenP  » — • Ich  hab  ihn  gebissen,  wan 
er  gross  wird,  das  er  an  ineiiien  Jammer  und  dieses  Scheiden  gedeukt.  » Ibid. 

• Mit  dem  Biss,  oder  mil  dem  gebissenen  Backen. 

* « Herre  es  swigil  nirlif,  es  ge.mgs  danne.  • Rolhc,  p.  I7CT. 
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« ma  fille  de  se  nourrir,  dût-il  m’en  coûter  toute  la  Thuringe.  » 
Et  il  resta  immobile,  la  lance  au  poing,  attendant  les  ennemis, 
qui  étaient  si  proches,  qu’on  entendait  les  pas  de  leurs  che- 
vaux. Quand  la  petite  eut  fini  de  teter,  il  reprit  sa  course,  et 
arriva  heureusement  en  lieu  sûr. 

En  1317,  une  grande  partie  du  chûteau  fut  consumée  parle 
feü  du  ciel.  — En  1331,  le  landgrave  Frédéric  le  Sérieux,  et 
sa  femme  Mathilde  de  Misnie,  fondèrent  un  couvent  de  Fran- 
ciscains en  l’honneur  de  la  chère  sainte  Élisabeth  , à la  porte 
même  du  chûteau , sur  la  descente  qui  conduit  à Eisenach. 
En  1440,  la  Thuringe  fut  réunie  à la  Saxe,  et  la  Wartbourg 
cessa  d’étre  une  résidence  souveraine,  si  ce  n’est  par  inter- 
valles. On  connaît  l’histoire  de  la  captivité  simulée  de  Luther 
dans  ce  château.  On  y voit  la  chambre  où  il  logeait , où  le 
diable  vint  le  tenter,  et  se  fit  jeter  à la  tête  par  le  fougueux 
réformateur  une  bouteille  d’encre,  qui  alla  se  briser  contre  la 
muraille  en  faisant  une  large  tache  que  l’on  entretient  soi- 
gneusement. 

Aujourd’hui,  il  ne  reste  guère  de  cette  vénérable  et  célèbre 
résidence,  telle  qu’elle  était  du  temps  de  sainte  Élisabeth, 
que  le  Landgrafenhaus , vaste  bâtiment  à l’extrémité  sud-est 
de  la  cour  intérieure , et  construit  â plomb  sur  le  bord  du 
rocher  : encore  le  toit,  la  distribution  intérieure  et  les  fenê- 
tres en  sont  modernes.  La  chapelle  et  la  Rittersaal,  ou  salle 
des  chevaliers,  sont  seules  du  douzième  ou  treizième  siècle. 
On  ne  peut  qu’admirer  les  arcades  élégantes  partagées  par 
des  colonnettes  accouplées , avec  des  chapiteaux  très-variés, 
dans  la  grande  salle.  La  chapelle  a deux  belles  croisées 
à plein  cintre,  et  un  assez  bon  bas-relief  du  quinzième 

OSuTret*  VIII.  — S«iBle  tlîMbeth.  il.  15 
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siècle.  On  y voit , à côté  de  la  chaire  où  prêcha  Luther,  un 
détestable  tableau  dans  le  goût  moderne,  qui  est  censé  re- 
présenter la  Sainte  pratiquant  les  œuvres  de  miséricorde,  et 
entre  autres  sujets  le  miracle  des  roses.  En  1708,  on  mon- 
trait encore  une  chambre  que  le  savant  Paulin!  croyait  avoir 
été  réellement  celle  de  la  duchesse  ' ; mais  elle  a disparu  dans 
les  réparations  et  les  reconstructions  subséquentes.  Il  n’y 
a plus  aujourd’hui  qu’un  prétendu  lit  de  sainte  Élisabeth, 
qui  a été  renouvelé  vingt  fois  au  moins,  mais  dont  on  emporte 
toujours  des  morceaux,  comme  préservatif  contre  le  mal  de 
dents. 

Ce  sont  là  les  seuls  vestiges  matériels  qui  restent  de  notre 
chère  Sainte  à la  Wartbourg,  de  nos  jours  ; mais  on  retrouve 
à chaque  pas  son  souvenir,  au  milieu  des  roses  qui  y sont 
plantées  en  abondance,  comme  en  mémoire  de  son  miracle  : 
en  parcourant  ces  lieux  charmants,  on  sent  qu’ils  étaient 
dignes,  au  moins  par  leur  beauté , d’être  habités  et  sanctifiés 
par  elle,  et  sa  douce  et  céleste  image  semble  s’y  revêtir,  dans 
l’àme  du  pèlerin,  d’un  attrait  de  plus’. 


> Annal,  leenacena.  1698,  p.  42. 

’ Depuis  que  ces  liages  ont  ilté  publiées,  en  1836,  le  grand-duc  de  Sa\e- 
Weiinar,  souverain  du  paya  d’Eisenach,  a fait  restaurer  le  château  de  Wart- 
bourg avec  autant  de  goût  que  de  respect  pour  les  souvenirs  de  sa  sainte 
aïeule  : il  l'a  fait  surtout  décorer  par  un  peintre  tout  à fait  distingué , 
M.  Maurice  de  Schwind,  de  fresques  ofi  se  trouvent  reproduits  les  principaux 
traits  de  la  vie  de  sainte  Élisabeth , et  qui  méritent  de  compter  parmi  les 
meilleures  production.s  de  l’art  religieux  contemporain.  Il  faut  surtout  signaler 
les  deux  compositions  qui  représentent  les  Adieux  du  duc  Louis  et  de  la  Sainte, 
et  la  mort  de  celle-ci  dans  sa  chaumière  à Marbourg. 
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Kf;Vf:LATlON  FAITE  PAR  LA  SAINTE  VIERGE  A SAINTE  ÉLISADETH. 
Tirée  des  Uh.  des  BolUodistes  à Bruxelles. 

(T.  I.p.  399.) 

Qmtnodo  Imta  Viryo  Maria  proposuil  teruarv  oirginitatem  cum 
essel  in  templo. 

Semel  vero  dum  stans  cogitarem  quod  nimquam  ab  eo 
veliem  discedere,  surrexi  et  ivi  ad  legendum , desiderio  in- 
venieudi  aliquid  quod  animam  meam  confortaret,  cumque 
libruni  aperuissem,  occurrit  mihi  illud  Isaiæ  : <x  Ecce  virgo 
concipiet.  » Ex  quo  dum  intellexi  quod  filius  Dei  virginem 
debebat  eligere  de  qua  debebat  originem  trahere,  statini  pro- 
posai in  corde  meo,  ob  illius  virgiiiis  revereutiam  et  gratiam, 
virginitatem  servare  et  me  sibi  tradere  ancillam  et  ei  serrire. 
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et  nunquam  ab  ea  recedere  etiamsi  expedirct  per  totum 
mundum  peregrinari  cum  ipsa.  Nocte  vero  quadam , ad  ora- 
tionem  devote  prostrata,  affectuosissimc  Dominum  deprecata 
sum,  ut  mihi  dignaretur  tanto  tcmpore  vitam  præstare  quod 
ipsam  virginem  viderem  oculis  meis , sibi  servirem  manibus 
et  caput  meum  ad  suam  reverentiam  inclinarem , et  ad  ejus 
obsequia  jtotaliter  me  conferrem.  Et  ecce  quidam  splendor 
clarior  sole,  et  de  splendoris  medio  audivi  vocem  dicentem 
mihi  : < Præpara  te  ad  pariendum  iilium  meum.  » Et  adjunxit 
certissime  : < Scias  quod  ilia  subjectio,  quam,  mei  amore, 
alteri  vis  facerc,  volo  quod  ab  aliis  tibi  fiat,  et  volo,  quod  sis 
filii  mei  Mater,  Domina  et  Dominatrix,  ut  ipsum  non  solum 
habeas,  sed  omnibus  quibus  tibi  placuerit  ilium  præstare 
possis.  Nec  mcam  gratiam,  nec  meum  habebit  amorem,  nec 
filii  mei,  qui  te  non  amaverit,  et  qui  te  filii  mei  matrem  con- 
fessus  non  fuerit,  in  regnum  meum  non  intrabit. 

« Tu,  inquit,  petisti  a me  ut  gratiosam  te  reddam  illi  vir- 
gini  qua>  eum  genuerit,  ut  de  te  tantum  confidat  quod  meum 
filium  tibi  præstet , et  de  te  ipso  luus  impleatur  affectus  ; et 
ego  dico  tibi  quod  ipsam  liabebis,  et  a me  noivab  alio  dona- 
bitur  tibi,  et  qui  tuam  gratiam  non  postulaverit , a iilio  et  de 
filiü  consolationem  habere  non  poterit.  » His  auditis , præ 
timoré  examinis  affecta,  in  faciem  corruens  meipsam  susti- 
nerc  non  potui,  sed  angcli  tune  venerunt  et  levaverunt  et  con- 
fortaverunt  me  ; ex  tune  divinis  laudibiis  me  totaliter  dedi, 
ila  quod  Deum  laudare  et  sibi  gratias  redderc  satiari  non  po- 
teram  die  ac  nocte.  Et  exjiectans  certissime  divinæ  promis- 
sioniseffcctum,  rogabam  Deum  Patrem  instantissime,  dicens  ; 
« Supplice,  misericordissime  Pater,  clementissime  et  be- 
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nignissime , ex  quo  tibi  placet  quod  debeam  fdium  tuum 
parère;  supplico,  inquam,  utmihi  donare  digneris  spiritum 
sapicntiæ,  quo  instructa  sciam  ei  servire  secundum  volunta- 
tem  suam;  donum  intellectus  quo  illustrata  valeam  percipere 
yoluntatem  suam,  quia  si  humano  more  nascetur,  scio  quod 
statim  loquetur;  donum  consilii  quo  informata  sciam  omnia 
consulte  et  discrète  agerecirca  eum;  donum  fortitudinis,  <{uo 
roborata  débite  et  reverenter  valeam  portare  divinitatem 
suam  ; donum  scientiæ , quo  erudita  sciam  omnes  prudenter 
instruere  quicumque  ab  co  liabuerint  aliquid  facere;  donum 
pictatis,  quo  ordinata  sciam  compati  humanilati  sua>  et  ei  in 
omnibus  subvenire  ; donum  timoris,  quo  humiliata  ei  cum 
timoré  et  amore  et  débita  reverentia  serviam.  » Ista  sunt 
quæ  petebam  a Dco  Pâtre  antequam  mihi  doiiaret  filium 
suum  : considéra  ergo  salutationem  mcam  mihi  missam  a 
Deo  et  ab  angelo  allatam , et  invenies  omnes  petitiones  meas 
impictas. 

Ita  faciebat  mihi,  nam  mens  mea  desiderio  concipiebat 
filium  Dei,  spiritus  meus  succeudebatur  habendi  ipsum,  ex 
desiderio  aniiba  tota  pinguefiebat  et  satiebatur  immensa  dul- 
cedine , quia  voluntatis  magnitudine  videbatur  mihi  jam 
ipsum  habere.  Sed  lingua  camis  tantum  vigorem  habere  non 
poterat  quod  valeret  voce  manifestare  interiorem  ardorem , • 
propterea  solum  exteriores  sensus  rogabam  conservari  et  or- 
dinari  ad  obsequium  virginis  repromissa^.  Sed  Deus  videns 
interiorem  ardorem,  et  cemens  exterioremhumilitatem,  tem- 
pore  sibi  placito  Gabrielem  mihi  archangelum  destinavit,  qui 
mihi  proroissiones  a Deo  mihi  missas  detulit,  salutatione 
præmissa,  secundum  quod  Evangelium  manifestât.  Ego  vero 
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quid  feci?  profunda  devotione  genuflexi  et  junctis  manibus 
dixi  : < Ëcce  ancilla  Domini;  fiat  mihi  secundum  verbum 
tuum.  » Tune  donavitmihi  Deus  filium  suum  et  septem  dona 
Spiritus  sancti.  Et  scis  quare  hoc  fecit?  quia  sibi  credidi  et 
meipsam  humiliaTi. 
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L£  JUONAST&UE  DE  REYNUaRTSBRL'NK. 

(T.  I,  p.  422.1 

Ce  monastère,  qui  renfermait  la  sépulture  des  souverains 
de  Thuringe,  fut  fondé,  comme  le  château  de  Wartbourg  qui 
était  leur  résidence  habituelle,  par  le  même  comte  Louis,  dit 
le  Sauteur.  Ce  prince,  égaré  par  l'amour  que  lui  avait  inspiré 
la  beauté  extraordinaire  d’Adélaïde,  femme  du  comte  palatin 
Frédéric,  avait  tué  celui-ci  dans  une  dispute  à la  chasse,  et 
avait  ensuite  épousé  sa  veuve.  Après  vingt  ans  d’union,  la 
miséricorde  divine,  qui  veut  le  salut  de  tous,  dit  la  chro- 
nique , et  ne  souffre  pas  volontiers  que  quiconque  se  perde , 
toucha  le  cœur  d’Adélaïde.  Elle  conçut  de  grands  remords , 
et  voulut  les  faire  partager  à son  mari.  Le  vendredi  saint  de 
l’année  1 083 , elle  le  pria  de  dîner  avec  elle  ; et  comme  ils 
étaient  tous  deux  à table,  elle  fit  servir  beaucoup  de  viande 
rétie  et  bouillie , du  gibier  et  d’autres  mets  gras  : le  comte , 


Digilized  by  Google 


232 


APPENDICE. 


trës-scandalisé,  lui  demanda  ce  qu’elle  voulait  dire,  et  si  elle 
ne  savait  pas  qu’il  ne  convenait  à aucun  chrétien  do  manger 
de  la  chair  le  jour  où  son  Créateur  et  Rédempteur  était  mort 
sur  la  croix  pour  le  sauver?  « Ah!  dit  Adélaïde,  si  cela  ne 
« nous  convient  pas,  que  dirons-nous  donc  au  bon  Dieu  pour 
« nous  excuser  de  n’avoir  rien  fait  pour  mériter  sa  miséri- 
« corde,  et  d’avoir  laissé  nos  péchés  grandir  jusqu’au  ciel, 
« sans  l’ombre  de  repentir  ni  de  douleur,  comme  en  ont  les 
« autres  pieux  chrétiens?  » Louis,  profondément  touché, 
baissa  la  tête  et  commença  à pleurer  amèrement  : sa  conver- 
sion était  faite*.  Dès  le  lendemain,  il  envoya  chercher  son  ami 
intime,  l’évôque  d’Halberstadt,  et  lui  demanda  le  moyen  de 
mettre  sa  conscience  en  bon  ordre.  D’après  son  avis,  il  alla 
avec  sa  femme  à Rome  demander  au  pape  l’absolution  de 
leurs  péchés.  Le  pape  lui  imposa  pour  pénitence  de  renoncer 
au  monde,  et  de  se  retirer  dans  un  monastère  qu’il  bâtirait 
en  l’honneur  de  la  compassion  de  Notre-Dame  et  de  saint 
Jean,  lorsqu’ils  se  tinrent  ensemble  sous  la  croix  au  Calvaire’. 
De  retour  en  Thuringe , Louis  remit  la  seigneurie  entre  les 
mains  de  son  fils,  et  lui  abandonna  tous  ses  États,  excepté  le 
seul  château  de  Scliaucnbourg.  Un  jour  qu’il  chevauchait  de 
ce  château  à la  Wartbourg,  il  vit  un  potier,  nommé  Reinhart, 
assis  et  travaillant  près  d’une  fontaine  très-abondante.  Ce 
potier  et  quelques  paysans  de  Fricherode  qui  se  trouvaient  là 
dirent  au  comte  qu’ils  voyaient,  chaque  nuit,  deux  belles 
lumières  brûler  près  de  cette  fontaine,  l’une  au  lieu  où  a été 

’ Rolhc,  p.  I6’7. 

* In  unser  lieb  Frau  und  S.  Jolianna  minne,  der  uiU  ihr  uiitcim  Kreuie 
tUnd  Bin  elillen  Freitage.  Grlmm.  &49. 
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bâtie  depuis  l’église,  et  l’autre  sur  le* site  de  la  chapelle 
Saint-Jean.  Louis  fut  étonné,  et,  se  souvenant  de  son  vœu, 
crut  que  Dieu  lui  désignait  ainsi  le  lieu  où  il  devait  bâtir  son 
monastère  ; il  se  mit  aussitôt  à l’œuvre , toujours  de  l’avis  de 
son  bon  ami  l’évéque  d’Halberstadt,  et  quand  le  monastère 
fut  achevé , il  lui  donna  le  nom  de  Reynhartsbrunn , en  sou- 
venir du  potier  de  la  fontaine.  Il  y passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  pénitence,  et  y fut  enterré,  ainsi  que  tous  ses  descen- 
dants, jusqu’à  la  séparation  de  la  Hesse  et  de  la  Thuringe. 

L’abbaye  de  Reynhartsbrunn  joue  un  grand  rôle  dans  toute 
la  suite  de  l’histoire  de  Thuringe  : ses  abbés  paraissent  tou- 
jours avoir  été  des  personnages  très-importants  dans  le  pays  : 
nous  avons  vù  quelle  était  la  sollicitude  et  l’affection  du  mari 
d’Élisabeth  pour  ce  lieu  sacré.  Les  religieux  ne  trouvèrent 
pas  dans  tous  ses  successeurs  des  protecteurs  aussi  zélés  ; ils 
eurent  beaucoup  à souffrir  de  la  part  des  seigneurs  voisins , 
et  même  de  celle  de  l’archevêque  de  Mayence,  métropolitain 
de  la  province.  Enfin  le  monastère  fut  incendié  dans  l’affreuse 
révolte  des  paysans  de  1525,  et  ne  fut  jamais  rétabli,  grâce  à 
l’introduction  de  la  réforme.  Les  ducs  de  Saxe-Gotha,  l’ayant 
sécularisé,  y construisirent  une  sorte  de  château,  que  le  duc 
actuel  vient  de  faire  rétablir  dans  la  forme  d’un  ancien  ma- 
noir gothique,  avec  assez  de  goût,  mais  un  peu  trop  d’orne- 
ments ' . Il  ne  reste  des  anciennes  constructions  qu’un  très-bon  ^ 
bas-relief  du  quinzième  siècle,  qui  représente  le  Crucifie- 
ment, sur  la  porte  d’une  des  cours  ; et  des  pierres  sépulcrales 
recouvertes  des  statues  d’autant  de  souverains  de  la  maison 


* L*architecte  qui  a accompli  cette  restauration  s'appelle  Eberhartl. 
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de  Thuringe,  savoir* : de  Louis  I le  Barbu  {f  4036),  Louis  II 
le  Sauteur  (f  1096),  Louis  III,  premier  duc  ou  landgrave 
(7  1149),  Louis  IV  le  Ferré  (f  1168),  Louis  V le  Doux,  avec 
la  coquille  de  pèlerin,  parce  qu’il  mourut  à la  croisade  (11 91), 
Louis  VI  le  Saint , mari  d'Élisabeth , et  enfin  le  jeune  Her- 
mann, leur  fils  et  le  dernier  mâle  de  sa  race.  Le  caractère  de 
ces  monuments  semble  assez  contemporain  de  ceux  qu’ils 
représentent;  cependant  on  a élevé  des  doutes  graves  sur 
leur  authenticité  ; on  les  croit  refaits  de  souvenir  par  un 
moine,  après  un  incendie  qui  aurait  détruit  les  anciennes 
tombes,  et  dont  parle  Théodoric  comme  étant  arrivé  peu 
avant  la  composition  de  son  ouvrage.  Notre  duc  Louis  est 
qualifié  dans  son  épitaphe  de  mari  tus  beatœ  Elisabethæ,  ce 
qui  indique  une  construction  postérieure  au  moins  de  quel- 
ques années  à sa  mort. 

Dans  la  chapelle,  qui  est  toute  moderne,  on  voit  un  cru- 
cifix ancien  et  beau , venant  d'une  vieille  chapelle  de  Saint- 
Jean,  située  à une  lieue  du  monastère,  sur  l’emplacement 
d’une  église  fondée  par  saint  Boniface,  et  où  un  grand  can- 
délabre en  pierre,  au  milieu  des  bois,  rappelle  le  souvenir  du 
grand  apùtre  de  la  Germanie. 

Du  reste,  quoiqu’on  ne  trouve  presque  plus  rien  du  mo- 
nastère où  l’époux  bien-aimé  d’Élisabeth  et  elle-même  se  sont 
si  souvent  rendus,  il  reste  toujours  la  position  vraiment  déli- 
cieuse de  cet  ancien  édifice , dans  un  vallon  â trois  lieues  de 
Gotha,  un  de  ces  beaux  vallons  que  la  main  de  Dieu  semble 
avoir  formés  exprès  pour  servir  de  retraite  à ses  serviteurs. 
D’épaisses  et  antiques  forêts  garnissent  les  flancs  des  hau- 
teurs qui  forment  le  ravin  au  fond  duquel  s’élevait  le  monas- 
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tère  : un  heureux  mélange  de  bois , de*^  prairies  et  d’eaux 
vives  anime  le  paysage,  où  règne  un  aspect  retiré,  paisible  et 
hospitalier,  parfaitement  d’accord  avec  les  souvenirs  qui  s’y 
rattachent.  Du  moins,  à nos  yeux  prévenus,  ce  lieu  a semblé, 
plus  qu’aucun  autre,  empreint  du  charme  suave  et  pur  que 
le  temps  n’a  pu  effacer  de  tout  ce  que  la  chère  sainte  Élisa- 
betli  a marqué  de  son  empreinte. 
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ACTtS  ÉMANÉS  DU  SAINT-SIÈGE  RELATIVEMENT  A LA  CANONISATION 
DE  SAINTE  ÉUSABETH. 

N»  1. 

RÉPONSE  DU  PAPE  GRÉGOIRE  IX  A LA  PREMIÈRE  LETTRE 
DE  MAITRE  CONRAD  DE  MARBOURG'. 

Et  Mâfiriquc,  Aanal.  Cittcrceot.  ad  ana.  l)3t,  p.  437. 

Sane  cum  lætitia  dulcium  lacrymarum  concursibus  comi- 
tatu,  dilecti  fili  Conrade,  ex  litteris  tuæ  devotionis  accepimus  ; 
quod  ille  artifex  gloriosus,  qui  terrain  in  aurum  et  aquam 
alterat  in  crystallum,  claræ  memoriæ  ancillam  suam  Elisa- 
betham,  quondam  carissimam  in  Christo  filiam  iiostram, 
landgraviam  Thuringiæ , jure  naturæ  fragilem  et  labilem , 

’ Vujrez  plus  haut,  p.  83  du  lutte  decell'  volumii. 
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demum  dono  gratiæ  in  cultu  divini  numinis  stabilem  et  ro- 
bustani,  ac  tamen  mandante  miseriæ  compcdibus  expeditam, 
agrégat  eollegio  supemorum  gloriam  concessæ  beatitudinis 
signis  exprimons  gloriosis.  Nam  circa  sepulcrum  ejus  et  locis 
aliis  per  invocationem  sui  nominis  et  devotionis  sinccræ  suf- 
fragia,  vita  mortuis,  lumen  cæcis,  auditus  surdis,  verbum 
mutis,  et  gressus  claudis,  cœlesti  dextra  conferuntur  Verum 
etsi  per  virtutum  insignia,  quibus  olim  jam  dicta  landgravia 
extitit  multipliciter  insignita,  seu  per  famosa  miracula,  qui- 
bus cjus  sancta  rutilare  dicitur  sepultura,  cœlestis  sponsi 
Tocibus  esse  de  sanctorum  numéro  debent  aflirmari  ; tamen 
quia  mentibus  ambiguis  subito  rei  veritas  non  clarescit,  et 
repentinus  non  solet  miraculorum  relatibus  quorumdam  spi- 
ritus  exaltare,  eo  quod  omne  rutilum  auri  noraen  non  impe- 
trat,  nec  ebur  quodlibetnivem  imitatur;  nos  quod  Providentia 
preambula  decet  fcstinos  in  certis  et  Icntos  in  dubiis  inveniri, 
dissertationi  vestræ,  de  qua  plenam  in  Deo  fiduciam  obtine- 
mus,  per  apostolica  scripta  mandamus,  quateuus  provide 
attcndentes  quod  lux  vcra , sanctissiinus  Dominus  Jésus 
Christus,  signis  publicis  et  prodigiis  evidentibus  trepidantia 
discipulorum  pectora  roboravit,  mentes  eorum  dubias  de 
resurrectionis  admiranda  gloria  expressæ  certitudinis  clarifi- 
caus  fulcimentis,  vitam  et  conversationem  landgraviæ  memo- 
ratæ , quibus  Domino  et  homiuibus  nascitur  placuissc , nec 
non  miracula  quæ,  auctore  Domino,  de  sui  corporis  sancli- 
tate  procédant,  habitæ  præ  oculis  sola  divina  rcvcrentia  ma- 

> D’ici  ü la  (In  de  la  lettre,  le  pontife  répète  pres<iuc  textuellement  le  bref 
publié  pour  l'examen  des  miracles  de  saint  Dominique,  \oyci  Dcucdict.  xiv 
Opéra,  t.  i,  p.  42. 
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jestatis,  per  testes  idoneos  studeatis  inquirere  cauta  diligentia 
et  sollicitudine  vigilanti,  quæ  in  scriptis  redacta,  sub  sigillis 
vestris  fideliter  conservatis,  ilia  nobis  posteaquam  mandatum 
receperitis,  per  fideles  nuntios  et  solemnes  transmissuri. 

Datuin  Anagniæ  11  idus  octob.  annu  VI. 


N»  2. 

SI PPLÉMENT  A LA  LETTRE  PRÉCÉDENTE. 


Ex  Waiiding,  1.  II,  p.  60». 


Ut  sériés  testimonii  et  verha  testium  de  miraculis  E.  landrjraviœ 
redigantur  in  scriptis.  (Reg.  Vatic.  Epist.  124.) 

Testes  legitimi  qui  super  vita,  conversatione , ac  miraculis 
quondam  E.  landgraviæThuringiæ  sunt  recipiendi  prius  ab  eis 
præstito  juramento,  diligenter  examinentur  et  interrogentur 
de  omnibus  quæ  dixerint,  quomodo  sciunt,  quo  tempore,  quo 
mense,  quo  die,  quibus  præsentibus,  quo  loco,  ad  cujus  invo- 
cationem,  et  quibus  verbis  interpositis,  et  de  nominibus  illo- 
rum,  circa  quos  miracula  facta  dicuutur,  et  si  eos  ante 
cognoscebant , et  quot  dies  ante  viderunt  eos  iiifirmos,  et 
quanto  tempore  fuerunt  infîrmi , et  de  qua  civitate  sunt 
oriundi  ; et  interrogentur  de  omnibus  circumstantiis  dili- 
genter; et  circa  singula  capita  fiant,  ut  expedit,  quæstiones 
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præmissa'.  Et  sériés  testimonii  et  verba  testium  fidcliter  redU 
gantur  in  scriptis. 

Anno  Christi  MCCXXXllI.  Gregorii  IX  ponlif.  aano  VII. 


No  3. 

LETTRE  DU  PAPE  POUR  ORDONNER  UN  SECOND  EX.VMEN. 


Es  Wadding,  t.  I,  p.  365. 


Gregürius,  etc.  — Episcopo  Ildcsemensi^  de  valle  Sancii- 
Georgiij  et  Hcrvordensi  abbatibus  Moguntinæ  diœcesis. 

Ne  possiinus  argui  si  iucemam  dignam  super  candelabrum 

collocari , detineri  sub  raodio  patiamur , præsertim  cum  evi- 

dentibus  indiciis  de  cœlo  noscatur  emittere  multæ  radios 

claritatis,  discretionem  vestram  per  apostolica  scripta  in 

virtute  obedientiæ  præcipiendo  mandamus , quatenus  inqui- 

sitionem , quam  de  miraculis  beatæ  recordationis  Ëlisabethæ 

landgraviæ  Thuringiæ  per  venerabilem  fratrem  nostrum  ar- 

chiepiscopum  Moguntinum,  et  bonæ  mcmoriæ  magistrum 
% 

Coiiradum  de  Marpurch,  fîeri  mandavimus,  nobis  per  so- 
lemiies  nuncios  quorum  committi  meritis  tanti  excellentia 
negotii  debeatur  ad  nostram  præsentiam , infra  quinque 
menses  post  susceptionem  præsentium  destinetis.  Verura  si 
præfata  inquisitio  forte  prœ  manibus  non  habetur,  vos  ha- 
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bentes  præ  oculis  divinæ  reverentiam  majestatis,  testes  eos- 
deiD  , quos  dicti  archiepiscopus  et  magister  super  ipsius 
Elisabethæ  miraculis  receperunt,  aut  alios  si  habere  pote- 
ritis  fide  dignos,  advocatis  ad  hoc  viris  prudentibus  et  in 
Jure  peritis,  examinantes  qua  convenit  sollicitudine  diligenti, 
dicta  eorum,  et  seriem  testimonii  de  verbo  ad  verbum  in 
scriptis  iideliter  redigi  faciatis  ; quæ,  ut  instruamur  de  dono 
gratiæ , quam  circa  gratitudinis  filiam  videtur  virtutum  Do- 
minus  effudisse , sub  vestris  ac  prælatorum , nec  non  religio- 
sorum  virorum  sigillis  infra  dictorum  mensium  spatium , 
omni  occasione  postposita,  nobis  mittere  procuratis.  Quod  si 
non  omnes,  etc.;  Tu  fr.,  cpiscope  cum  eorum  altero,  etc. 


Dalunn  Perunii,  V idiiê  orloliris,  poiiliflcalus  noalri  aiino  VIII. 


N»  4 

IIULLE  DE  C.ANONISATION. 

Gregorius,  episcopüs  sebvus  SERVonuM  Dei,  archiepiscopis , 
episcopis,  abbatibus,  priori  bus,  archidiaconis,  presbyteris,  de- 
canis,  H aliis  ecclesiarum  prœlatis,  ad  quos  litterœ  istœ  per- 
venerint. 

Gloriosus  in  majestate  sua  Patris  æterni  Filius  Redemptor 
nosler  Dominus  Jesus-Christus,  de  cœlorum  summitate  pro- 
spiciens  conditionis  humanæ  gloriam,  multo  concursu  miseriæ 
cui  primi  parentis  culpa  dédit  initium  deformatam,  ineifabili 
(BuTTfs.  TIIL  ^ SaïQtc  Kliiftbetb.  tl.  16 
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(iispositione  providit,  ut  et  virtutem  suam  sedentibus  iu 
timbra  morlis  exponeret,  et  in  exilio  positos  ad  libcrtatis 
patriam  revocaret.  Igitur  quia  nulli  potiusquam  sibi  suæ 
factiiræ  redemptio  competebat  (eo  quod  artifici  sit,  et  decens 
et  dcbituin , ut  quocumque  casu  depercat  quod  pulcbrius 
tinxissc  digiioscitur,  in  statum  pristinum  suæ  virtutis  studio 
l'cstauretur]  in  exile  vasculum,  si  tamen  sit  exiguum  quod 
recepit  hospitem  super  omnia  spatiosuni,  scilicet  in  aulam 
Virginis  refertam  oinni  plenitudine  sanctitatis,  de  regali 
tlirono  se  conferens,  opus  inde  cunctis  visibile  protulit,  per 
quod  propulso  tenebraruin  principe  de  sui  redeiiqitione 
plasiuatis  Iriuniphavit  ; certa  relinciueiis,  instituta  (idelibus, 
per  qua-  ipsis  ad  patriam  redderetur  transitas  expeditus. 

§ t.  Ilujusmodi  quidein  pietatis  scriem  beata  Elisabeth  ex 
regali  orta  progcnie,  et  Tburingiæ  landgravia  gratiosa,  solerti 
meditatione  considerans,  et  jam  dicta  eligens  instituta  conti- 
nuis  observare  studiis,  ut  dignani  perceptione  se  redderel 
lierpctuæ  clarilatis,  quasi  ab  ortu  vitæ  usque  ad  occasum, 
virtulum  vacando  cultui,  nunquani  dcsiit  in  caritatis  am- 
plcxibus  dclectari.  Nam  in  confessione  veræ  fidei,  vitæque 
dedita  sanctitati,  cœlestis  regiuæ  diligendo  tilium,  per  quera 
dulcedincin  consequi  posset  cœlestium  nuptiarum,  ita  dilexit 
et  proxiinum,  quod  ainœnum  sibi  constitucns  illorum  l'ami- 
liarem  habere  præsentiam , quam  eoruin  inimica  corruptio 
cunctis  suggerit  effici  peregrinam,  se  in  multis  sibi  reddidit 
inopem,  sollicitam  fore  pauperibus  multipliciter  aflQuentem. 
Quorum  ab  ætate  teiicra,  tutrix  esse  desiderans  et  amatrix.  eo 
quod  sciret  perennis  vitæ  pra-iniuin  dilectorum  Deo  acquiri 
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meritis  egenorum , adeo  conditionem  illorum  gratam  sibi 
constituit,  quam  naturaliler  sæcularis  elatio  vilipendit,  quod 
etiam  licilis  sibi  deliciis  quas  ofTerebat  status  excellentia  con- 
jugalis,  deductis  pluries  in  contemptum,  corpus  delicatuin 
et  tenerum  reddebat  assiduæ  parcimoniæ  studio  maceratuni, 
tanto  sibi  raeriti  quantitate  proficiens,  quaiito  quod  spontc 
geritur,  majoris  gratiæ  præmio  niuneratur.  Quid  ultra?  Qua'- 
que  jura  sanguinis  in  supcrnæ  desiderium  transferens  volu- 
ptatis,  et  imperfcctum  quid  æstimans,  si  jam  viri  destituta 
præsidio,  sic  residuum  vitæ  decurreret,  quod  se  ad  juguni 
obedientiæ  (cujus  sub  lege  posita  maritali  absque  ipsius 
præjudicio  amplexatrix  exstiterat)  non  arctaret,  religionis 
habitum  induit,  sub  quo  dominicæ  Passionis  in  sc  celebrarc 
mysterium,  usque  in  diem  ultimum  non  omisit.  O felix  mu- 
lier  I O matrona  mirabilis  ! o dulcis  Elisabeth  dicta  Dci  satu- 
ritas,  quæ  pro  refectione  pauperuin,  panem  meruerit  Ange- 
lorum  I O inclyta  vidua  virtutum  fœcunda  sobole , qua- 
studens  ex  gratia  consequi,  quod  natura  non  poterat  indul- 
geri,  diris  animæ  hostibus  per  scutum  fidei,  loricam  justitiæ, 
gladium  spiritus,  salutis  galeam  et  hastain  perseverantia* 
debellatis;  sic  amabilem  immortali  sponso  se  præbuit,  sic 
Régime  virtutum  se  dilectione  continua  colligavit,  suuin 
deprimendo  dominium,  in  ancillæ  liumilis  famulatum  ! Sic 
sanctis  Elisabeth  antiquis  processibus  conformem  se  red- 
didit,  dum  in  mandatis  et  Juslificationibus  Domini  sine  que- 
rela  simpliciter  ambulavit,  Dei  gratiain  secreto  mentis  per 
affectum  concipiens,  et  eamdem  per  effectum  pariens,  ac  nu- 
triens  assidue  per  profettum , quod  salus  omnium  in  se 
spci  antium , et  exaltatio  in  se  quorumlibet  in  humilitatis  et 
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iunocentiæ  vallibus  positorum,  in  promissæ  suis  præmia  re- 
tributionis  exurgens , ipsam  mortis  nexibus  expeditam  pro- 
vexitad  solium  luce  inaccessibili  luminosum. 

§ 3.  De  cujus  stupcnda  et  incxplicabili  claritate  procedit, 
quod  illius  spiritus,  et  in  superni  fulgoris  abysso  rutilât;  et 
in  hujus  profundo  caliginis , multis  coruscat  miraculis  glo- 
riosis,  quorum  virtute,  catholicis  fidei,  spei,  etcaritatis  aug- 
menta proveniunt,  perlidis  via  veritatis  exponitur,  et  bære- 
ticis  confusionis  multæ  materia  cumulatur,  dum  stuporis 
turbine  obvoluli,  quod  dictæ  sanctæ  meritis,  quæ  dum  Garnis 
clausa  carcere  teueretur,  pauper  spiritu,  mitis  mente,  pro- 
pria vel  potius  aliéna  peccata  deplorans,  justitiam  sitiens, 
misericordiæ  dedita , rounda  corde , vere  pacilica , attrita 
persecutionibus , et  opprobriis  exstitit  lacessita;  vita  mor- 
tuis,  lumen  cæcis,  auditus  surdis,  verbum  mutis,  et  gressus 
claudis , cœlesti  dextera  conferuntur  : partes  Theutoniæ  spa- 
tiosas, quas  mortis  dogmate  gestiebant  iniieere,  in  doctrinæ 
cælestis  amplexibus  cernunt  multipliciter  exultare. 

I 3.  De  hujusmodi  quidem  et  aliis  sanctæ  miraculis,  quæ 
iiieulis  inspecta  oculis  uberiorem  lætitiam  proferuut,  quasi 
diffusis  distincta  litteris  viderentur,  facta  nobis  per  testes 
idoneos  tanta  pleuitudine  fidei , sicut  debetur  et  competit 
colendæ  per  omnia  veritati. 

§ 4.  Nos  quorum  deposcit  officium  bis  continue  desudare 
studiis,  per  quæ  augeatur  gloria  Redemptoris,  dictam  sanctam 
quam  sibi  intuitum  placuit  suæ  majestatis  assumere;  de  fra- 
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trum  nostrorum  consilio  et  assensu,  ac  venerabilium  fratrutn 
nostrorum , Patriarcharum , Archiepiscoporum , Episcopo- 
rum,  et  Prælatoruni  omnium,  qui  tune  apud  sedem  apostoli- 
cam  existebant,  Sanctorum  catalogo  duximus  adscribendam. 

I 5.  Universitati  vestræ  per  apostolica  scripta  districte  præ- 
cipiendo  mandantes  quatenus  xiii  kal.  decembris,  die  vidc- 
licet,  quo  eadem  mortis  absolula  vinculis,  victura  perenniter, 
ad  fontem  supernæ  prodiit  voluptatis,  festum  ejusdem  prout 
miranda  ipsius  meritorum  magnitudo  exigit,  celebretis,  et 
faciatis  solemniter  celebrari  ; ut  id  nobis  de  thesauris  cœles- 
tibus  ejus  pia  intercessione  proveniat,  quod  ipsa  præstanle 
Christo  percepisse  dignoscitur,  et  possidere  perpetuo  glo- 
riatur. 

I 6.  Cæterum,  ut  universitati  fidelium  invisibilis  aulæ  con- 
sequendi  delicias  ex  concessa  nobis  potestate,  desuper  pro- 
pitiante  Domino,  sit  facuUas;  quinimo  et  utnomen  exaltetur 
Altissimi,  si  sponsæ  suæ  venerabilem  sepulturam  fidelium 
procureraus  accessibus  honorari,  omnibus  vere  pœnitentibus 
et  confessis,  qui  se  illuc  annis  singulis  devotionis  aromata,  et 
sinceritatis  insignia  deferentes  in  memorato  festo,  et  usque 
ad  octavas  ipsius  contulerint,  de  omnipotentia  Dei  miseri- 
cordia,  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus,  auctori- 
tate  confis! , unum  annum  et  quadraginta  dies , de  injuncta 
sibi  pœnitentia  misericorditer  relaxamus. 


Dal.  Penwil , kalend.  Junii , anno  nono. 
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N»  5. 


LE1TRE  DU  PAPE  A LA  REINE  DE  C.ASTILLE  BÉATRICE,  FILLE 
DE  PHILIPPE.  ROI  DES  ROMAINS,  ET  FEMME  DE  SAINT 
FERDINAND. 

El  Regnt.  Vmtican..  a*  110,  apud  Wadriing,  t.  Il,  p.  304. 


Grkuorius,  etc.,  Beatrici,  ilhutri  reginœ  Ca*teH«,  Toletw, 
et  Legionis. 

Lcdo.  üu.  Jésus  illius  Sirach  dicbus  istis  obtulit  nobis  vas  admirabile, 
10. 

opus  excelsi,  quod  fornacem  caritatis  in  ardoris  opcribus 
custodivit.  Vas,  inquam,  electum.  Domino  consecratum, 
sanctain  sciliçct  Elisabetham,  quæ  interpretatur  saturilas  Dei 
uiei , ç|uæ  in  pauperibus  et  iniirmis  consuevit  Dominura  sæ- 
pius  saturare.  'Çribus  si^ne  panibus,  quos  mutuo  in  nocte 
tribulationis  su£ç  ab  qmicp,  anUquq  recçpji,^,  yeritatis  scilicet, 
curitaUs  et  fortitudinis  Dominum  legitur  récépissé,  Pvt  veri- 
tatis  illustrata  fulgoribus,  purifîcatis  affectibus,  et  mcmbris 
ccgrporeis  roboratis,  Dominum  intellectu  cognoscer^,  dili- 
per  et  prqfectum  boni  operis  satiR^çt.  Ne 

langueret  per  ignorantiam  veritatl§,  voluptés  p,ç^  ino- 
pûam  affectioni^  deficeret,  caro  suæ  conditionis  infirma  effec- 
tum  boni  operis  impediret,  illuminatus  e;i(stitit  intellectus, 
purificatus  alfectus,  et  effectus  boni  operis  spiritu  fortitudinis 
roboratus.  Ne  autem  istorum  parcum  usum  quis  profana 
iuic,s5,t.  facilitate  negligeret,  Dominum  dixisse  didicimus  : Qui  appen- 
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ditis  argentum  vestrum  non  in  panibus , et  subitis  infructuosuni 
aine  salielate  laborem.  Quia  quidam  argentum  eloquentiæ  sua' 
in  spiritu  mendacii,  non  in  spiritu  verilatis  appcndunt;  sicut 
adulationum  artifices,  fabri  laudis,  figuli  falsitatis,  etalii  non 
in  spiritu  caritatis,  sed  vanitatis  et  inanis  gloriæ  cupidi,  qua> 
nunquam  suos  satiat  amatores,  Hnguam  instruunt  in  urbani- 
tate  verborum,  laborum,  morum  et  operum  dissonantiain 
fabricantes.  Tria  quoque  fercula  in  mensa  dominica  coram 
cœli  et  terræ  dominatore  Elisabetha  amatrix  ætemæ  felicitatis 
apposuit,  dum  prohibita  renuit,  præcepta  servavit,  et  exau- 
divit  consilia  Redemptoris , quæ  necessaria  sibi  humanæ  na- 
turæ  subtrahens  vigiliis,  jejuniis  et  orationibus  débita  singulis 
Jure  distribuens,  creaturam  Creatori,  sensuaiitatem  rationi,  et 
carnem  spiritui  servire  coegit.  De  bac  quidem  scriptum  est  : 
t'fls  admirabile  opus  excelsi,  vas  admirabile,  vas  misericordiæ,  f.cci.  *î,  t. 
auro  sapientiæ  et  lapidibus  pretiosis,  hoc  est  operibus  incor- 
ruptis  ornatum,  in  quo  tôt  eifudit  Domines  charismata  mu- 
nerum  supemorum,  ut  mundaret  et  tergerct  vasa  iræ  in  inte- 
ritum  apta,  et  ostenderet  divitias,  et  copias  gratiarum  in  vase 
misericordiæ,  quod  Domines  in  gloriam  præparavit.  O vas 
admirabile  in  virtute  humilitatis,  abjectione  corporis,  affecte 
compassionis , cunctis  sæculis  admirandum  ! In  humilitatis 
quippe  virtute,  qu»  cum  esset  de  stirpe  regia,  excellent! 
principatuum  dignitate  præcelsa,  facta  pauperum  et  egeno- 
rum  ancilla,  exinanivit  se  formam  servilem  accipiens,  et 
usque  ad  mortem  infirmis,  peregrinis  et  pauperibus  obedivit. 

In  abjectione  corporis,  quia  quæ  decorari  consueverat  rega- 
libus  omamentis,  murænulis  aureis,  argento,  monilibus, 
margaritis  et  lapidibus  pretiosis , spoliata  repente  mundanæ 
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ambitionis  exuviis,  habitum  paupcris  et  aspene  vestis  as- 
pmI.  si,  7.  sumpsit,  ut  vilibus  involuta pannis  Jesu  Cliristi  Doniini  nostri 
iiicunabulis  vagientis,  cum  eo  iieret  opprobrium  hominum  et 
alijectio  plebis,  et  exprimens  in  præsepio  vagitus  infantis, 
I.UC.  1,  14.  jam  civis  cœlestis  efîecta,  cum  Angelis  decantabat  : Gloria  in 
excclsis.  In  affectu  quuque  compassionis , quia  non  soluni 
Câiit.  5, 14.  manus  regia  tomatilis,  aurea,  plena  hyacinthis , pietatis  pro- 
pitia,  sordes  tergebat  inflrmorum  et  pauperuin  ; verum  etiani 
lavabat  et  alligabat  osculans  cunctis  horrida  vuluera  lepro- 
sorum.  Manus  ei  tomatilis,  quia  facilis  ad  opéra  Rederap- 
toris;  aurea,  quia  scbolam  caritatis  ingrediens,  proiiciebat  in 
studio  pietatis;  plena  hyacinthis,  qui  colorem  habet  æreum, 
quia  pro  amorc  cœlestis  patriæ  copiosæ  pauperum  compa- 
tiebatur  inopiæ.  O vas  admirabile  ! vas  electum  I vas  miseri- 
cordiæ!  in  quo  tyrannis  principibus  et  magnatibus  mundi 
vinum  veræ  compunctionis  propinasti.  Inter  quos  sororium 
tuum  fratrem  Conradum,  quondam  landgraviuin,  ætate  tene- 
runi,  inundo  caruin,  mortalibus  gratiosum  inebriasti  præ- 
cipue  poculo  vasi  hujus,  ita  ut  calcatis  dignitatum  fascibus, 
rejecta  syndone , nudus  profugeret  de  manibus  impionim 
■arc.  14,  crucifigcntiuin  Jesuni  Christum  ad  asyluiii  crucis,  cujus 
CâDi.  1,  lî.  signaculuin  impressit  pectori,  mysterium  cordi,  ut  per  myr- 
rhæ  fasciculum  possel  crucifixi  consortium  promereri.  Ine- 
briasti quoque  poculo  vasi  hujus  Agnetem  ancillam  Christi , 
virginem,  natam  regis  Bohemiæ,  sororem  tuam,  in  cujus 
ætate  tenera , et  rebus  asperis  experimus  cœlestis  conserva- 
tionis  insignia , ita  ut  imperialis  culminis  oblata  fastigia 
fugiens,  sicut  reptilia  venenata,  et  nuda  vexillum  triumphale 
iuuh.5,si.  crucis  arripiens,  jam  procédât  obviam  sponso  suo,  accensis 
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larapadibus,  choro  sacrarum  virginum  conaitata.  Opus  ex- 
celsi  ; Patris  et  Filii  et  Spirilus  sancti  fuit  opus,  operatum  et 
operans;  operatum  ab  auctore  naturæ,  operans  dono  gratia' 
exquisita  in  omnes  voluntates  ipsius.  Opus  novum , quod  Jcrrm.  31. 
fecit  Dominus  super  terrain , quia  sancta  Elisabetba  circum- 
dedit  virum  Dominum  Jesuro  Cliristum  grcmio  cordis  sui, 
quem  aflectu  concepit,  aifectu  peperit,  profectu  nutrivit;  ad 
damna  quippe  præsentia  et  future  vitanda  processif  nun- 
tiatio  operis  novi  hujus  quæ  cautelam  præsentibus  et  futuris 
indicit.  Nuntiatione  hujus  operis  jus  nostrum  conservatur 
illæsura,  damnum  depellitur,  uülitas  publica  procuratur. 
Nuntiatio  proponitur  novi  operis , ne  officiatur  luminibus 
domus  nostræ,  quæ  cognitionis  et  dilectionis  radiis  illus- 
tratur,  ut  uno  cognoscere,  altero  Dominum  nostrum  diligere 
valeamus.  Sed  adversarius  noster  diabolus  duos  videlur 
erexisse  parietes,  ut  lucem  nobis  ætemi  nominis  obscuraret  ; 
ignorantiam  cæcitatis  in  mente,  cum  dixit  : Erith  sicut  dii  r.eu.i.  3,3. 
tcientes  bonum  et  malum,  quia  cum  iiomo  elatus  contra  Deum 
tumuit  ignorantiæ  cœcitate  percussus,  lumen  veritatis  amisit  ; 
alium  parietein,  concupisccntiam  in  came  construxit,  cum 
dixit  ; Cur  prœcepil  Deus  ne  comederitis  de  ligna  scientiœ  boni  et  ibiiiem.  s. 
mali;  et  mulier  videns  quod  pomum  visu  esset  pulchrum  et  ad 
vescendum  suave,  tulit  et  comedit  illud,  dedltque  vira  sua.  Unde 
juxta  verbum  Domini  necessitatem  moriendi  et  pœnalitates 
mortalitatis  incurrit.  In  primo  obscuravit  intellectum  ; in 
secundo  vero  deformavit  afiectum,  ne  cognosci  posait  po- 
tentia  Creatoris,  nec  bénéficia  Redemptoris  amari.  Venim 
nuntiatio  hujus  operis  mentem  illuminât,  et  concupisrentiam 
refrænat,  si  sequi  volumus  lumen  Christi,  cujus  sanrta  Elisa- 
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betha  illuminata  radiis  domicilium  bumilitatis  inooluU,  et 
abstineatiæ  gulœ  æmulæ  deservivit,  ut  diruto  pariete  igno- 
rantiæ,  tumore  elationis  erecto,  tenebrarum  abducto  nubile, 
claritas  ipsi  lucis  inaccessibilis  appareret,  et  destructa  ma- 
ceriæ  concupiscentiæ  sensualis,  reformate  affectu,  aroorem 
divini  nominis  inveniret.  Fomacem  etiam  in  ardoris  operibus 
custodivit,  quando  Dominum  et  proximum  ardenter  amavit, 
et  babitans  cum  igné  dévorante , ac  ardoribus  sempUernis , 
avaritia  matre  litigiorum  extincta , manus  suas  a muneribus 
iniquis  excusait  ; ideu  in  excelsis  habitat,  et  munimenta  saxo- 
rum  sublimitas  ejus  est  cœlestium  spirituum  felicitatibus 
agregata,  ardoris  opéra,  quibus  fomacem  caritatis  jugiter 
accendebat  conditionis,  reparationis  et  retributionis  esse 
considerans  studio  piæ  intentionis  invenit.  Quod  Deus  crea- 
verat  ipsam  ad  imaginem  et  similitudinem  suam,  ut  eam 
faceret  bonorum  suorum  participatione  participem,  et  quæ 

I cjriaiii.  oculus  non  vidit , nec  auris  audivit , neque  in  cor  h(minis  asten- 

t 9. 

(.ibés,  7.  derunt,  ætcrna  gaudia  præpararet.  Ignem  igitur  dileotionis 
internæ  non  solum  bæc  consideratione  triplici  custodivit, 
sed  etiam  caritatis  lampades  semper  operibus  pietatis  as~ 
cendit,  quas  nec  aquarum  impetus,  nec  ventorum  flatus,  nec 
torrens  spinarum  tribulationum  et  angustiarum  cxtinxit. 
Idcoque  jam  coelesti  tbalamo  collocata  a Yirgine  maire  Dei, 
in  mulieribus  bencdicta  inelTabilis  gloriæ  diademaie  corona- 
tur,  quæ  Ecclesiam  triumpbantem  lætificans,  militantem.  ful- 
gore  miraculorum  illustrât.  Cæci  eaim  vident,  surdi  audiunt, 
muti  loquuntur,  claudi  ambulant,  mortui  resurgunt,  et  alii 
variis  detenti  languoribus  recipiunt  per  ipsiua  beats»  mérita 

sap.  7.  sanltatem.  Carissima  igitur  in  Cbristo  filia,  saoctæ  Etieabetbæ 
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eonversationis  exemplum  propter  duo  posuitnus  coram  te 
quasi  pretiosissimam  margaritam;  primum  ut  in  hoc  speculo 
sine  macula  fréquenter  aspicias,  ne  quid  in  angulis  cons- 
cientise tuæ  lateat , quod  oculos  divinæ  ro^estatis  offendat. 
S.ecundo  ut  nihil  deesse  valeat  ad  ornatum,  quam  ad  decorem 
^pnsæ  cœlestis  exigitm*,  ut  cum  invilata  fueris  ad  cubiculum 
Aasueri , scilicet  regis  æterm , appareas  omata  virtutibus  et 
piqtatis.  operibus  decorata. 


Datum  Periuli,  VII  Idus  janii,  oniio  iiono. 


N»  6. 

LETTRE  DU  PAPE  INNOCENT  IV,  POUR  AUTORISER  LA  SECONDE 
TRANSL.ATION  DES  RELIQUES  DE  SAINTE  ÉLISABETH. 


Bi  Ml.  neUidensi  codiee  îd-4*,  apad  Mt.  BoUand.  Brux. 


Innocentius  , EPiscopus  SERVUS  SERVORUM  Dei  , vetierabtli 
fratri  nostro  episcopo  Meguntinensi  galutem  et  apostolicam 
benedietionem. 

Dilectorum  filiorum  magistri  ex  fhitrum  hospitalis  S.  Mariæ 
Teutonicorum  Jerosolymitani  nobis  o*bIata  petitio  continebat 
quod  cum  sepulcrum  in  quo  beata  Elisabeth  in  ecclesia 
S.  Francisci  de  Mareburg  requiescit,  ipsius  gloriosis  meritis 
miraculorum  titulis  refulgeat  venerandis , ac  per  hoc  popu- 
lorum  fidelium  irequentationibus  dicta  ecclesia  cum  laudibus 


Exiher.  i. 
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oblatis  Redemptori  omnium  visitetur,  quem  in  suis  sanctis 
humilium  devotio  mirabilem  veneratur,  ut  ad  ipsius  sepul- 
crum  propter  loci  angustias  in  qua  ejus  tumba  dicitur  collo- 
cata  præ  muUitudine  nimià  confluentium  absque  periculo 
valeat  accessus  haberi,  dictus  magister  et  frater  nobis  humi- 
liter  supplicarunt,  ut  super  hoc  fidelium  devotioni  providere 
patema  sollicitudine  curaremus.  Cum  igitur  ubi  fuerit  corpus 
sanctum  illic  aquilæ  congregentur,  illi  videlicet  qui  piis  desi- 
deriis  Deum  quærunt  ac  devotorum  dona  petunt,  eorum  exi- 
gunt  mérita  pœnitentibus  viam  præparent  latiorem,  l'rater- 
nitati  vestræ  per  apostolica  scripta  mandamus  ; quatenus 
personaliter  ad  prædictam  ecclesiam  accedentes,  et  locelli 
ejusdem  sanctae  ubi  sunt  conditæ  ipsius  reliquiæ  circums- 
tantiis  unirersis  diligenter  inspectis  ad  lecum  opportunum 
ac  idoneum  transferre  facias,  si  tamen  videbitur  expedire. 
Ut  autem  ex  præsenti  collocatione  munerum  firma  maneat 
exspectatio  futurorum,  illis  verc  pœnitentibus  et  confessis  qui 
die  translationis  ipsius  ad  prædictum  locum  cum  débita 
veneratione  accesserint,  prout  tibi  videbitur,  auctoritate  tua, 
opportunam  indulgentiæ  gratiam  largiare. 

Dalum  Lugduni,  Il  uonai  norembrit,  pontiOcalus  nostri  anno  VII , etc. 
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LITL'HGIE  DE  SAINTE  ÉLISABETH. 


Nous  avons  cherché  à réunir  ici  tout  ce  que  nous  avons  pu 
recueillir  dans  les  anciens  antiphonaires , bréviaires  et  mis- 
sels, en  l’honneur  de  sainte  Élisabeth.  Nous  ne  pouvons,  ce 
nous  semble,  nous  dispenser  de  conserver  tout  ce  que  sa 
pensée  a inspiré  à l’Église  et  aux  ordres  religieux  qui  lui 
avaient  voué  un  culte  spécial  ; nous  serions  heureux  de  pou- 
voir, à cette  occasion,  procurer  quelque  satisfaction  aux 
rares  amis  de  ces  vieilles  liturgies  que  la  refonte  moderne 
des  livres  d’église  a fait  si  cruellement  disparaître 
Dans  le  préambule  de  la  déposition  des  quatre  suivantes , 
il  est  dit  que  le  pape  institua,  le  jour  même  de  la  canonisa- 
tion de  sainte  Élisabeth,  un  office  spécial  en  son  honneur, 

' Voyei  sur  cet  Intéressant  sujet  le  docte  et  précieux  ouvmge  publié  par 
duni  Guéranger,  abbé  de  Solesmes,  sous  le  tilre  d'Imiiiuiioin  liturgique*,  dont 
le  premier  volume  a paru  en  1 840.  L'ouvrage  complet  devra  former  5 vol. 
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qui  devait  être  transcrit  à la  suite  de  cette  déposition  ' ; mais 
cette  transcription  n'existait  pas  dans  le  manuscrit,  tel  que 
Mencken  l’a  imprimé,  et  nous  n’en  avons  pu  trouver  nulle 
part  la  trace. 

L’abbé  Lebeuf,  dans  une  lettre  insérée  au  Mercwe  de 
France,  de  février  1737,  page  239,  dit  que,  selon  Trithoine, 
Gérard,  moine  de  Saint-Quentin,  composa  un  oflSce  spécial 
de  sainte  Élisabeth.  Cet  office  se  trouvait  encore  alors  dans  les 
anciens  antiphonaires  du  diocèse  de  Paris,  que  Lebeuf  eut  le 
funeste  pouvoir  de  faire  supprimer;  il  s’en  moque  beaucoup 
dans  sa  lettre,  ainsi  que  de  l’ancien  office  de  saint  Louis  ; il 
n’en  cite,  par  dérision,  que  la  première  antienne  des  secondes 
vêpres,  ainsi  conçue  : 


lu  aeouudts  veaperU 
Cliorua  uüster  ^aude  : 
Jubila  cuin  supma 
In  dm'îssæ  lande. 


Nous  avons  cherché  en  vain  à la  Bibliothèque  du  roi  un 
anliphonaire  parisien  qui  renfermât  cet  office  ; nous  n’avons 
trouvé  qu’un  bréviaire  du  quatorzième  siècle,  du  diocèse  de 
Verdun  et  à l’usage  des  Bénédictines  de  Saint^Maur,  qui  con- 
tient les  diverses  hymnes  et  antiennes  que  nous  donnons  ci- 
après  : 


^ Omcio(}U(>  miaaaruiu,  quod  iii  Que  liujua  legendæ  abtirpvialuiu  reperitur, 
iustituto,  cuin  oraiionibuBf  quip  coileciæ  dicunlur,  sécréta  el  compiendn,  quas 
Dominus  papa  ipse  dictator  eo  die  in  inissa  prooiulgavit,  grattas  ilivinæ  agentes 
ileraenlite.  Üict.  iv  Ancill.  prol.  20,  10. 
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OFFICIL’M  S\.\'CTÆ  ELVSABEIH. 


(Tiré  du  Breriarium  Yirduucnse,  Mi,  iu-4”  du  XIV*  siècle,  à la  Bibl.  royale.) 

«029  , 

Porté  au  Catalogue  imprimé  de  «740  arec  la  désignation  ■ * 


IN  1 YESPEHIS. 

Capitulum. 

Mulierem  fortem  , etc.  [comme  au  bréviaire  actuel). 

R.  Elyzabeth  contemplatur  Christum  a quo  visitatur.  Flct 
et  ridet  præ  gaudio  fruens  ejus  consortio  ac  præ  dulci  collo- 
quio.  jt.  Si  vis,  inquit,  esse  mecum,  volo  ego  esse  tecuni. 
Flet. 

Jli/mnus. 

Novum  sidus  emicuit, 

Error  vêtus  conticuit, 

Novo  spleiidore  rutilât; 

Plebs  nova  laudes  intonat. 


* Une  noie  en  csracU're»  du  XVIIl'  siècle  porte  : Ad  iitum  Àbbaiiœ  mv- 
niatiiim  Beiudictinorum  5.  Mouri  nuricupafæ,  La  date  du  XIV*  siècle  est  celle 
donnée  par  le  Catalogue  de  1 7 tO,  mais  je  croirais  volontiers  les  peintures  dont 
ce  bréviaire  est  orué  d'une  date  plus  ancienne. 
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In  ejus  nunc  præconia 
Linguam  solvat  Eccicsia, 
Novœ  præconis  gloriam 
Promat  speraudo  vcniam. 

Dics  solempnis  agitur, 

Dies  salutis  colitur, 

In  quo  spes  quæ  promittitur 
Hac  attestante  redditur. 

Ergo  Domini  famula 
Elyzabelh,  per  secula 
Cliristo  consequens,  veniam 
Nobis  poscas  et  gratiam. 

Deo  Patri. 
y.  Elegit  eam  Deus. 


Ad  Magnificat  antiphona. 

Ave  mater  pietatis, 

Forma  patientiæ, 
Exemplar  humilitatis, 
Roga  regem  gloriæ, 

Ut  nos  solvat  a peccatis , 
Te  colentes  hodie, 

In  hac  valle  cecitatis 
Eumen  mittens  gratiæ. 
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Altéra. 

Ave  gemma  speciosa, 

Mulierum  sydus,  rosa, 

Ex  regali  styrpe  nata, 

Nunc  in  cœlis  coronata  ; 

Mundo  licet  viro  data, 

Christo  tamen  desponsata  ; 

Utriusque  sponsalia 
Simul  servans  illibata, 

Saram  sequens  fide  pia 
Et  Rebeccam  prudentia  ; 

O dilecla!  o beata! 

Nostra  este  advocata, 

Elyzabeth  egregia, 

Ut  nostrorum  peccatorum 
Sic  veniam  consequamur, 

Quod  tantorum  post  laborum 
Tecum  jungi  mereamur. 

Collecta. 

Tuorum  corda  bdelium  [comme  au  bréviaire  actuel]. 
Al)  MATITI.NUM. 


Invitât.  Adoretur  rex  gloriæ  sponsus  matris  Ecclesiæ,  qui 
Elyaabetli  dat  gaudia  hodic  cœleslia.  Venite  exultemus,  etc. 

VIII  — SilDlc  (Sliubetb.  il.  17 
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Hymnus. 

0 Deus  aime  nostris  fave  votis, 

Festa  dilectæ  celebramus  tuæ, 
Supplices  a te  veniam  precamur 
Solve  reatus. 

Regia  proies  mater  liæc  beata 
Sese  sic  rexit,  fragilem  domando 
Corporis  sexum  quod  hostem  devicit, 
Caste  vivendo. 

Cast[itat]e  tloreiis  adhuc  puerili, 
Sitiens  Christum  ore  juvenili, 
Osculabatur  parietes  templi, 

Januis  clausis. 

Dchinc  adulta  copulatur  viro 
Cum  eo  vivens  modo  valde  miro, 

Jura  coiiservans  spiritus  in  carne 
More  devoto. 

Post  viri  mortem  castitatis  votum 
Servans  illesum  Christumque  secuta, 
Quicque  possedit  pauperibus  dédit 
Mente  devota. 

Ilæc  pia  mater  cordis  in  secreto 
Christum  oravit  corde  tam  devoto 
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Quod  Jesum  dulcis  meruit  affari 
Ore  beato. 

Qui  saiictam  suam  pie  consolando 
Visitavit  ei  taliter  loquendo  : 

Si  tu  vis  mecura  esse,  voie  tecum 
Jugiter  ego. 

Hæc  pia  prece  pro  quibus  oravit 
Spii'itus  nece  statim  liberavit  : 

Oret  pro  nobis  illi  supplicamus 
Omne  per  ævuna. 

Præstet  hoc  nobis  deitas  beata 
Patris  ac  Nati,  pariterque  sancti 
Spiritus  cujus  reboat  in  omni 
Gloria  muiido.  Amen. 


i.N  l'iii.Mo  noctcii.no. 

Ant.  Ex  regali  styrpe  nata,  mulier  hæc  tam  beata  velut  sol 
inter  nebulas  sic  fulsit  inter  alias. 

Ps.  Domine  Dominus  noster. 

Ant.  Mundo  namque  senesccnte  et  ad  tinem  jain  tendente, 
tanquam  Stella  clarissiina  liora  lucet  matutina. 

Ps.  Cœli  enarrant. 

Anl.  Hæc  sancta  ab  infancia  inanus  misit  ad  fortia,...  inter 
mundi  divitias  coiitinens  ac  delicias. 

Ps.  Doinini  est  teri’a. 
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Ant.  Christum  valde  siticbat  intra  portas  infautiæ,  dum 
basia  porrigebat  liminibus  ecclesiæ. 

Ps.  Eructavit  cor  roeum. 

Ant.  Sicut  apis  roelliricans  ex  floribus  tnel  colligens,  con- 
gregabat  quotidie  coelestis  fructum  patriav 

Ps.  Dominos  noster. 

Ant.  Caritate  vulnerata,  malis  virtutum  stipata,  mactabat 
carnem  propriam  Cliristo  placentem  hostiam. 

Ps.  Magnus  Dominos. 

> . Diffosa  est. 


Lectio  ). 

Foit  in  Alemaniæ  partibus  Toringiæ  qoædam  nobilissima 
regis  Ungariæ  fîlia,  nomine  Elyzabeth;  quæ  ab  annis  poeri- 
libos  religiosam  ducens  vitam,  nulli  unqoam  animom  dédit 
voloptati. 

Elyzabeth  qoæ  dicitor  Dei  soi  satietas  nomen  opéré 
complebat,  * Dom  paoperes  satiabat.  ?•.  Christom  enim  tan- 
topere  satiabat  in  paopere.  Dom. 


Lectio  ij. 

Corn  enim  esset  qoinquennis  et  litteras  adhuc  ignoraret , 
jani  tamen  ex  bonæ  indolis  præsagio  fréquenter  intrans  ec- 
clcsias  et  coram  altaribos  se  provolvens,  psalteriom  coram 
se  aperiebat,  et  tanqoam  orans  jonctis  manibus  legendi  desi- 
deriom  prætendebat. 

Elyzabeth  jejouiis  se  mactans  ac  vigiliis , * Offerebat 
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quolidie  hostiam  régi  gloriæ.  ÿ.  Non  ex  pectore  aliène,  sed 
ex  corpore  proprio.  Offerebat. 

Leclio  iij. 

Visa  est  etiam  multotiens  ab  ancillis  secum  pergentibus 
quod  cum  ecclesiam  intrandi  opportun itatem  habere  non  po- 
terat,  ecclesiæ  saltem  parictibus  devota  basia  porrigebat. 

Ornatam  monilibus  iiliam  Jérusalem  Dominus  concu- 
pivit,  et  videntes  eam  tiliæ  Sion  beatissimam  prædicaverunt, 
dicentes  : * Unguentum  effusum  nomen  tuum.  Astitit  re- 
gina  a dextris  tuis  in  vestitu  deaurato  circumdata  varietate. 
Unguentum. 

Lectio  iiij. 

Sic  in  ætate  tenerrima  nobilis  puellula  jam  Spiritus  sancti 
gratia  illustrata,  demonstrai>at  quod  postmodum  devota  con- 
summavit. 

Ilæc  matrona  nobilis,  post  decessum  conjugis  sui, 
* Totum  quicquid  habuit  egenis  distribuit.  f.  Nam  de  dote 
propria  dispersit  pauperibus  marcarum  duo  millia  diversis 
temporibus.  Totum. 


IN  SECUNDO  NOCTURNO. 

Ant.  llæc  mariti  post  obitum,  castitatis  tenens  votum,  viri 
sprevit  consortia  ac  magnatum  connubia. 

P».  Benedixisti. 
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Aut.  Hæc  est  Lya  plena  proie  qiiæ  jam  sine  carnis  mole 
vero  Jacob  conjungitur  et  ab  eo  diligitur. 

P».  Fundamenta. 

Ant.  Ilic  ad  modum  jam  Rachelis  Deum  videt  nunc  in 
cœlis,  qui  ejus  est  solatium  sempitemumque  gaudium. 

Ps.  Cantate...  cantate. 

Ant.  Ibi  Martha  non  queritur  ubi  Maria  fruitur  dulci  Jesu 
colloquio  in  sanctorum  consortio. 

Ps.  Dorainus  régit. 

Ant.  Elyzabeth  sponsa  Christi  quæ  per  Ueum  meruisti  in 
cœlesti  claritate  ejus  frui  bonitate. 

Ps.  Cantate...  laus  ejus. 

Ant.  Ora  cum  sanctis  omnibus  ut  nos  a pravis  actibus 
emundct  Deus  gratia  quæ  tibi  dédit  gaudia. 

Ps.  üoininus  regnavit , exultet. 

.Specie  tua. 

Lectio  V. 

Ha*c  igitur  cum  ad  nubiles  perveiiisset  annos,  tradiderunt 
eam  parentes  ejus  cuidam  illustrissimo  viro  duci  Turingiæ , 
nomine  Ludovico. 

Postremo  regis  tilia  assumpta  vili  tunica,  * Caris  abjectis 
vestibus  servit  pauper  pauperibus.  y.  Sequi  Christum  sic  vo- 
lait, Christo  namque  sic  placuit.  Caris. 

Lectio  vj. 

Qui  licet  circa  secularia  ac  temporalia  sui  necessitate  prin- 
cipatus  intenderet  necessario,  Dei  tamen  timorem  habens  præ 
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oculis  cordis  in  secreto,  ad  oninia  sane  (juæ  ad  Dei  spccta- 
bant  honorem  religiosa;  sponsæ  suæ  l»eatæ  Elyzabeth  libcram 
concessit  facuUatem. 

^ Erat  matrona  nobilis,  totus  ignescit  juvenis.  * Pro  quo 
rogat  intenditur,  ac  repente  convertitur.  ÿ.  Pro  quo  fundit 
preces  pias  delel  ejus  lacivias.  Pro. 


Lectio  vij. 

Cum  quo  siquidem  laudaliilitcr  vixit  in  matrimonio,  miro 
se  aifectu  diligentes,  ac  duiciter  se  invicem  ad  divinum  ser- 
vitium  invitantes. 

Elyzabeth  dum  oraret  et  oculis  fixis  staret,  ' In  altaris 
sacra  inensa  resplenduit  lux  immensa.  y.  Ibi  ostensa  sunt  ei 
mira  sécréta  Dei.  In. 


Lectio  viij. 

Nam  cum  beata  Elyzabeth  sæpius  media  nocte  de  lecto  ad 
orationem  surgeret,  maritus  ejus  de  illius  labore  sollicitus 
manu  sua  manum  beatæ  Elyzabeth  conjugis  suæ  aliquando 
sustinebat,  rogans  eam  ne  se  nimis  afUigeret. 

I||.  Vere  matronam  felicem,  vere  Dei  dilectricem,  * Quœ 
meruit  prece  pia  dulci  Jesu  præsentia  in  hac  vita  visitari  ac 
fréquenter  consolari.  O quanta  Dei  gratia  refulget  hæc 
mater  pia.  Quæ. 


IN  TRHTIO  NOCTURNO. 

Ad  Canticum,  aniiph.  Salve  rosa  pietatis,  salve  flos  Unga- 
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riæ;  saWe  fulgens  marguarita  in  cœlesti  sede  sita  : roga 
regem  majestatis  ut  nos  salvet  hodie,  lumen  mittens  caritatis 
ac  cœlestis  gratiæ.  Cant.  Audite  me.  Adjuvabit  eam. 


Lectio  ix  tecundum  Matheum. 

In  illo  tempore , dixit  Jésus  discipulis  suis  parabolam 
banc  ; Simile  est  regnum  cœlorum  thesauro  abscondito.  Et 
reliqua. 

Homilia  kclionis  ejusdein. 

Thésaurus  iste  in  quo  sunt  omnes  thesauri  sapientiæ  et 
scientiœ  absconditi,  aut  Deus  verbum  est  qui  in  came  Christi 
videtur  absconditum,  aut  sancta  est  scriptura  in  quibus  repo- 
sita  est  notitia  Salvatoris. 

Benedictus  sit  Dominus  Deus  omnis  gratiæ  qui  coronavit 
ad  portam  Paradisi  hodie  * Pauperculam  sed  exortam  regum 
ex  progenie.  Mulieres  opulentæ  audite  et  facite  secundum 
banc  ex  divite  factam  voluntarie.  Pauperculam. 


Lectio  X. 

Verum  in  omnibus  processionibus  non  tanquam  ducissa 
seu  nobilis  matrona  beata  Elyzabeth,  imo  tanquam  pauper 
muliercula  in  laneis  nudis  procedens  pedibus,  in  remotis 
sese  locis  inter  pauperes  mulieres  abscondebat. 

O mirandam  mulieris  hujus  forlitudinem  quæ  in  se  vitœ 
veteris  sic  ostendit  hominem  et  potestatem  aeris  " Vertis  in 
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formidinem.  f.  Hic  pugnatura  stadio  mente  vinim  induit, 
fémur  cingens  gladio.  Vertis. 


Lectio  xj. 

Et  cum  absque  manuum  suarum  labore  satis  haberet  quod 
pauperîbus  erogaret;  ipsa  tamen  cum  aiicillis  suis  propriis 
manibus  nendo  lanam  laborabat  ac  minorum  fratrum  vestes 
faciebat  et  consuebat. 

Ëgens  egenis  largiens  nil  sibi  retinuit,  * Cœleste  regnum 
ambiens  hic  præsens  omne  respuit/  Fide  grandi,  spe 
secura  manum  mittit  ad  futura.  Cœleste. 

Lectio  xij. 

Erga  pauperes  et  infirmes  tam  benignam  et  tantum  bene- 
volam  se  exhibebat,  quod  eàra  omnes  matrem  appellarent, 
et  cum  ea  tanquam  cum  paupere  muliere  confidenter  jocarent. 

fil.  Cæco  nato  cui  nec  sedes  erant  oculorum  instrumenta 
suos  dédit  et  naturæ  Deus  reddit.  * Per  momenta  temporum. 
y.  Notum  hoc  spectaculum  idem  isti,  verum  Christi  rénovât 
miraciilum.  Per  momenta. 

IN  LAUDES. 

Antiphonœ.  4.  Ghristo  regnanti  laus  detur  honorque  po- 
tenti  per  quem  régnât  in  gloria  Elyzabeth  mater  pia. 

2.  Deo  læti  jubilemus,  matrem  sanctam  collaudenms,  quæ 
Jesu  Christi  gratia  cœli  gaudet  in  curia. 
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3.  Deus,  ad  te  vigilavil  Elyzabcth,  te  cupiens  ac  præter  te 
iiil  amavit,  te  Christe  semper  sitiens. 

4.  Benedicant  creatura’  creatorem  suum  jure  qui  Elyzabeth 
gaudia  in  cœli  confert  curia. 

5.  Laudes  Deo  persolvamus  malrem  sanctam  venerantes, 
corda,  voces  attollamus  nos  ad  laudem  excitantes. 

Ca/tit.  Mulierem  fortem. 

i^.  Famulis  se  famulam  fecit  bæc  beata,  coquinæ  squalo- 
ribus  gaudens  deturpata  : * Et  cor  gcrens  indefessum  débités 
debilior  portât  ad  secessum.  y.  Sic  sedula  paupercula  lavit 
istos,  istis  stravit.  Et  cor. 

Nymnus.  Hæc  pia,  sicut  ad  Matut. 

Ad  Benedict.  ant.  O beata  sponsa  Christi.  (V.  wrsets  30  et  34 
de  /'Hymne  citée  plus  bas,  n°  m.) 

Collecta. 

Deus  qui  per  Unigenitum  tuum  viam  humilitatis  et  caritatis 
posteris  sequacibus  reliquisti  ; concédé  ut  sicut  ejus  vestigiis 
inhærendo  beata  Elyzabeth  coadhesit  : ita  jugiter  nos  tibi  per 
eadem  vestigia  gradiendo  tecum  in  gloria  collectemur.  Per. 

(Zes  antiennes  de  Prime  et  de  Tierce  sont  formées  par  des  ver- 
sets de  /'Hymne  citée  plus  bas,  n°  ni.) 

AD  SEXTAM. 

Ant.  Habens  cœlo  fundamentum  aunim  super  et  argentum, 
prudenter  ædificat  dum  pauperes  lætifîcat. 
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('apit.  Multæ  filiæ  congregaverunt  divitias  : tu  supergressa 
es  universas:  fallaxgratia  et  vana  pulchritudo.  y.  Specietua. 

Collecta,  Deus  qui  mirabili  virtutum  fulgore  beatam  Elyza- 
beth  decorasti,  ut  in  nomine  trinitatis  deificæ  mortuoruni 
suscitatrix  magnilica  dicerelur,  concédé  propitius  ut  ejus 
intercedentibus  meritis  a morte  animæ  resurgamus.  Per. 


AD  NONA.M. 

Ant.  Deo  decantant  omnia  qui  vitam  reddit  mortuis  Elyza- 
beth  suffragiis,  et  fugat  demonia. 

Capit.  Mulier  timens  Dominum  ipsa  laudabitur  : date  ei  de 
fructu  manuum  suarum  et  laudent  eam  in  portis  opéra  ejus. 

ÿ.  Adjuvabit. 

Collect.  Quæsumus,  omnipolens  Deus,  ut  sicut  beata  Ely- 
zabeth  humilitatis  virtute  subnixa,  leprosis  tam  persona  no- 
bilis  ministret,  annonam  temporalem  propriis  manibus  lar- 
giendo,  concédas  ut  ejus  pia  intercessione  annonam  cœlestis 
gratiæ  illabi  nostris  cordibus  sentiamus. 

AD  VF.SPEBAS. 

(Les  antiennes  sont  tirées  de  /'Hymne  n®  iii.) 

Hymnus.  Novum  sidus,  sicut  in  1.  vesp.  ' 

Ad  Magnif.  Audi  mater,  o beata,  audi  preces,  audi  vota, 
hujus  parvi  collegii,  in  bac  valle  exilii;  offer  ea  sponso  tuo, 
cujus  gaudes  consortio  in  cœlesti  jam  gaudio. 
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HYMNE. 


( Tiré  d*un  ancien  Brétiairc  du  diocèse  de  Wurlibourg,  dans  les  Mss.  des  BoUandistee 

à Bruxelles.) 


r 

Hymnum  Deo  vox  jucunda 
Decantât  ecclesiæ, 

Nam  congaudet  lætabunda 
Sion  mater  fiHæ, 

Ascendenti  de  profuuda 
Convalle  miseriæ. 

2. 

Quam  regali  stirpe  natam, 
In  annis  infantiæ 

Vir  accepit  desponsatam 
Indolis  eximiæ  ; 

Semper  tamen  inspiratam 
Voto  continentiæ. 

3. 

Fide,  proie,  sacramento 
Ratum  lioc  coiijugium 
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Vero  docet  argumento, 

Et  patrum  cœlestium 
Vitæ  sanctæ  succremento 
Attigit  consortium. 

4. 

Lege  Garnis  sic  ligata 
Non  extinxit  spiritum , 
Sed  implevit  fide  vota 
Nec  relinquit  irritura 
Quod  a Deo  mens  parata 
Gerebat  propositum. 

5. 

Uæc  insignis,  hæc  beata 
Pauperum  nutricia, 
Pastu  mundi  non  elata, 
Nec  parentum  gloria 
In  se  carne  trucidata 
Crucifixit  vitia. 

6. 

Aquam  eam  dum  rogavit 
Hostis  innocentiæ, 
Polum  lacté  perforavit 
Claro  pœnitentiæ, 

Et  sic  sese  liberavit 
Virtus  patientiæ. 
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7. 

Tandem  viro  destituta, 
Munda  mundum  exuit, 
Christum  mente  jam  induta 
Saccum  carni  consuit, 

Et  in  tempus  hæc  statuta 
Sic  lampas  emicuit 

8. 

Veras  censu  paupertatis 
Redimens  divitias, 

De  thesauro  pietatis 
Fudit  auri  copias, 

Et  multorum  egcstatis 
Supplevit  inopias. 


9. 

Fecit  opus  fuso  cibi 
Quœrens  alimoniam, 
Et  vilcscens  ipsa  sibi 
Sprevit  ignotniniam 
Sciens  soli  Cliriste  til»i 
Rectc  dari  gloriani. 

to. 

Gloria  sit  Jesu  bone 
Tibi  nunc  et  jugiter, 
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Qui  certantes  iii  agone 
Adjuvas  fidelitcr, 

Et  mercedem  das  coronæ 
Vinccnti  viriliter. 


III». 

HYMNE. 


(Tiré  d*an  Àntiphonaire  du  quiaxtèine  à la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  à Bruxelles; 

te  trouve  auiti  dans  tes  Mit.  BoliaadUles.  ibidem.  Il  est  cité  dans  le  Thésaurus  novus  de 
Sanctis.  Nurimbcrgis,  1 497,  et  reproduit  ei>  grande  partie  dans  raocien  Bréviaire  des 
noroiaieaios,  Veuite,  153$  ; il  y forme  les  aulîcnne»  et  b s répons  de  l'oOke  spécial  de 
sainte  Élisabeth,  de  même  que  dans  plusieurs  des  oflices  du  Bréviaire  manuscrit,  n*  I .)  ' . 


1. 

Lælare  Germania, 

Ciaro  felix  germine 
Nascenti  Elyxabet 
Ex  regali  semine. 

2. 

Quæ  nexu  conjugii 
Data  viro  socia, 

Suave  jiigum  Domini 
Tulit  ab  iiifantia. 

' M.  Ranke,  prorenaeur  ilc  lliëologle  à runivcreUi!  di'  Harbourg,  a décou- 
vert  dans  un  Àntiiilwnnnum  Fultiemf  du  quatorzième  shVle  une  version  plut* 
correcte  de  oel  hymne,  avec  une  « muHicole^  du  plus  hnul  Inténd  pour 

rhUloire  de  la  mutii<iue,  qu’il  ëe  propose  de  publier. 
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3. 

Apta  tandem  viro  votis , 
Sicut  crcvit  viribus 
Ita  piis  et  devotis 
Crevit  virtutibus. 

4. 

Sic  fulgebat  in  aspectu 
Exculta  decentius, 
Paupertatem  in  affectu 
Colebat  attentius. 

5. 

Quanto  se  dcprimebat 
Humilis  nobilitas 
Tanto  magis  elucebat 
Nobilis  humilitas. 

6. 

Cœli  fulgens  solio, 

Solis  amicta  pallio, 
Inter  astra  gloriæ 

Novum  sydus  gratiœ, 
Elyzabcl  pcrfldiæ 
Tenebras  retundit, 

Et  lucem  lætitiæ, 

Mœstis  lapsis  veniæ 
Gaudium  refundit. 
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7. 

Hujus  ortu  sideris 
Redit  ægris  sanitas, 

Et  læsî  calamitas 
Aeris  recedit. 

8. 

Gaude  cœlum,  terra  plaude 
Dies  adest  digna  laude 
Plena  dies  gloria, 

Qua  Elysabet  antiquum 
Castitatis  inimicum 
Elisit  Victoria. 

9. 

Pia  mater  et  matrona, 

Tuis  sacris  precibus 
Interveiitrix  et  patrona 
Sis  pro  nobis  omnibus. 

to. 

Régi  Dco  jubilantes, 

Per  lauduTn  insignia 
Exultemus  venerantes 
Elysabet  solemnia. 

Ex  ore  infantium 
. Laudem  Deo  perficit, 

Œuvre*.  Vlll.  Sainte  Élitabcth.  il. 
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Infantes  egentium 
Dum  quasi  nutrix  reficit. 

12. 

A calore  caritatis 
Calefacti  pauperes, 

Juxta  prunas  nuditatis 
Lætantur  iinmemores. 

13. 

Inquinari  manus  sorde 
Reputans  delicias, 

Infirmorum  mundo  corde 
Tractat  imraunditias. 

14. 

De  paupertatis  palea 
Dura  quasi  granura  germinat 
Elysabet  insigiiis  hæreses  ab  area 
Fidei  disterrainat 

15. 

Meritis  et  sigiiis. 

Aures  surdis  reserat, 

Cæcis  visuni  reparat 
Et  claudis  incessum. 
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16. 

Ista  regis  fllia 
Hæc  contemptibilia 
Mundi  non  elegit, 

Sed  se  ipsa  fortior, 
Se  seque  sublimior 
Se  sibi  subegit, 

17. 

Spiritum  jejunio 
Camem  sub  cilicio 
Jugiter  castigans. 

O mirandam  mulieris 
Hujus  fortitudinem  I 

18. 

Quæ  in  se  vilæ  veteris 
Sic  occidit  hominem. 
Et  potestatem  acris 
Vertit  in  formidinem. 

19. 

Hoc  pugnatura  stadio 
Mente  virum  induit, 
Fémur  cingens  gladio. 
Ab  intus  regis  filiæ 
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Omnis  décor  et  gloria  : nil  loris 
Appétit  laudis  ac  honoris. 

20. 

Omnium  refugio 
Fortiter  adliæret 
Dum  viri  solatio 
Vidua  carerct. 

21. 

Habens  cœlo  fundamentum 
Aurum  super  et  argentum 
Gaudentes  ædificat 
Dum  pauperes  lætificat. 

22. 

Aspernata  sæculuin, 

Generosi  sanguinis 
Parvi  pendit  titulum , 

Apprehendens  enim  fusum 
Manuum  consilio 
Victus  quærit  usum  : 

In  gazophylacio 
Vidua  cum  vidua 
Totum  mittens  pretium. 


23. 

Egens  egenis  largiens 
Nihil  sibi  retinuit, 
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Cœlesta  régna  ambiens 
Hoc  præsens  omne  respuit. 

24. 

Fide  grandis,  spe  secura 
Manum  mittit  ad  futura  : 

Cæco  nato  cui  non  sedes  erani  oculorum 
Instrumentum  lucis  dédit. 

Et  naturæ  decus  reddit 
Per  momenta  temporum. 

25. 

Novum  hoc  spectaculum 
Idem  isti  vêtus  Christi 
Rénovai  miraculum  : 

Deo  decantent  omnia 
Qui  vitam  reddit  mortuis 
Elysabeth  suffragiis 
Et  fugat  dæmonia. 

26. 

Juste  lux  orta  gratiæ 
Late  spargens  radium, 

Rectis  corde  studium 
Ingerit  lætitiœ. 


27. 

Deus  palam  omnibus 
Revelans  justitiam. 
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Salutarem  gentibus 
Per  banc  infiidit  gratiam. 


38. 

Famulis  se  famulam 
Fecit  hæc  beata  ; 

Coquinæ  squaloribus 
Gaudet  deturpala. 

89. 

Sic  cor  gerens  indefessum 
Debiles  debilior 
Portât  ad  seccssus  : 

Sic  sedula  paupercula 

Lavat  istos,  ülis  stravit. 

30. 

Haman  in  patibulo 
Cum  Hester  appendit , 

Holofemis  dexterara 
In  caput  extendit, 

Et  suum  periculo 
Populuin  défendit. 

Manum  mittens  ad  fortia 
Sic  vicit  innocentia. 

31. 

Dominus  Eljsabet 
Induit  décoré, 
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Cujus  Dunc  parata  est 
,Sedes  in  honore, 

Deo  cum  lætitia  serviens  puella 
Sui  magistri  manibus 
Sustinet  flagella. 

32. 

Uæc  ad  Deum  sitiens 
Et  currens  in  siti, 

Garnis  desideriis 
Didicit  reniti. 

33. 

Domo  rebus  dura  ablatis 
Mendicat  hospitiura, 

In  camino  paupertatis 
Benedixit  Dorainura. 

34. 

O larapas  Ecclesiæ 
Rivos  profundens  olei, 
Medicina  gratiæ, 

Nutriraentura  fldei  I 


.35. 

Tutelara  præstans  pavidis, 
Calorera  minus  fervidis, 
Languidis  medelam. 
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36. 

Tu  Dei  saturitas, 

Oliva  fructitera 
Cujus  lucet  puritas 
Et  resplendent  opéra. 

37. 

In  tantis  virtuübus 
Famulæ  fideüs, 
Laudetomnis  spiritus 
Dominum  de  cœlis. 

38. 

O beata  sponsa  Christi , 
Elysabeth  qua;  meruisti 
Apud  Regem  angelorum 
Suscitatrix  mortuorum 
Fieri  quam  plurium. 

39. 

Félix  tui  depressio  « 
Superbis  fit  repressio 
Et  robur  humilium. 

Tu  pro  nobis  mater  pia 
Roga  Regem  omnium 
Ut  post  hoc  exilium 
Nobis  det  vera  gaudia. 
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OFFICE  DE  SAINTE  ÉLISABETH  D APBÈS  LE  BRÉVIAIRE 
MOZARABE. 


(Duu  l’appendice  du  BreoiaHum  Gothico^Hispanum  ^ publié  par  le  cardinal  Ximenês 
en  I50Î)  on  trouve,  à la  page  21  , l’orfice  «uivanl  de  notre  Sainte.  Xoue  le  repro- 
diiisona^  en  complétant  le»  renvoi»  du  Propre  d*aprè»  le  t'ommun  de»  Sainte»  Femme», 
au  même  Bréviaire.  Nous  avons  suivi  le  texte  donné  par  U.  Migne,  au  tome  LXXXVI 
de  sa  Patrologie,  en  le  revoyaul  d'aprc»  un  exemplaire  du  .Breeiortum  êfcundum 
rtgttUu  B.  ^yet'don',  imprimé  sur  vélin  (Tolède,  1502),  qui  nous  a été  communiqué 
à la  Bibliothèque  du  Briti$h  Muséum  de  Londres.) 

AD  VESPKRUM. 

Lauda.  Confessionem  et  decoreru  induisti  : P.  Amictus  sicut 
lumen  vestimentum.  v.  Confessio  et  spes  in  conspectu  ejus  : 
sanctitas  et  magnificentia  iii  sanctitate  ejus. 

Sono.  Conütebor  tibi,  Domine,  in  loto  corde  meo  : narrabo 
mirabilia  tua.  Alléluia.  Lietabor  et  exultabo  in  te,  Domine  ; 
psallam  nomini  tuoj  Altissimc.  Alléluia. 

Antiphuna.  Conütebor  tibi.  Domine,  in  toto  corde  meo  : 
P.  In  concilio  justorum  et  congregatione.  Adorabo  ad  tem- 
plum  sanctum  tuum,  et  conütebor  nomini  tuo. 

Lauda.  Conütebor  tibi.  Domine  Rex.  Alléluia:  P.  Et  col- 
laudabo  Deum  salvatorem  meum.  Alléluia,  alléluia.  In 
conspectu  Angelorum  psallam  tibi  : adorabo  ad  templum 
sanctum  tuum,  et  conütebor  nomini  tuo. 
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Hymnus. 

Novum  sydus  emicuit, 
Error  vêtus  conticuit, 

Novo  splendore  rutilât. 
Plebs  novas  laudes  jubilai. 

In  cujus  nunc  præconia 
Linguam  solvet  Ecclesia , 
Novi  præconis  gloriaiu 
Promat,  sperândo  veniam. 

Dies  solcmnis  agitur, 

Dies  salutis  colitur, 

Dies,  quo  spes  promittitur, 
Hac  attestante,  redditur. 

Ergo , tu  Dei  famula , 
Elisabeth,  per  sæcula 
Christo  conregnans,  veniam 
Nobis  poscas,  et  gratiam. 

Deo  Patri  sit  gloria, 
Ejusque  soli  Filio, 

Cum  Spiritu  Paraclito, 

Et  nunc,  et  in  perpetuum. 

Amen. 
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Supplicatio.  Oremus  Redemptorem  mundi  Doroinum  nos- 
trum  Jesum  Christum,  cum  oinni  supplicatione  rogemus;  ut 
per  iiitercessionem  sanctæ  Elisabeth  remissionem  peccato- 
rum,  et  pacem  nobis  donare  dignetur.  Præsta,  æternc 
oinnipotens  Deus. 

Capitula.  Domine  Jesu  Christe,  æteme,  omnipotens,  a quo 
bonum  omne  exoritur,  et  mcliori  cursu  progreditur  : qui 
fidem  roboras  Confessorum,  præsta  tolerantiæ  donum,  dum 
sævit  acerbitas  persequentium  : omnipotentiam  luam,  Do- 
mine, poscimus,  ut  preces  nostras  dignanter  adtendas,  et 
clementer  arcipias , quas  iu  honorem  fundimus  beatæ  Elisa- 
beth : ut  coopérante  misericordia  tua,  quod  iide  postulant, 
indubitanter  obtineant  : et  ab  omnibus  absoluti  delictis, 
cœleste  regnum  sine  Iide  possideant. 

Pater  noster. 

Liberati  a malo,  coufirmati  semper  in  bono  tibi  servire 
mercamur  Deo,  ac  Domino  nostro.  Pone,  Domine,  finem  pec- 
catis  nostris  ; da  gaudium  tribulatis  : præbe  redemptionem 
captivis  : sanitatem  infirmis  : requiemque  defunctis.  Concédé 
pacem  et  securitatem  in  omnibus  diebus  nostris  : frange  au- 
daciam  inimicorum  nostrorum  : exaudi , Deus , orationem 
servorum  tuorum  omnium  fidelium  christianorum  in  hoc  die 
et  in  omni  tempore.  Per  Doroinum... 

Benedictio.  Christus  Dominus,  qui  beatissimam  Elisabeth 
se  digne  coram  hominibus  coniiteri  fecit  in  terris,  confiteatur 
vos  coram  Pâtre  suo,  qui  est  in  coelis.  Amen.  Et  qui  in  ore 
suo  accepta  sibi  confessionis  contulit  cantica,  ipse  confessio- 
nem  vestram  remunerandam  suscipiat.  Amen.  Ut  exemple 
beatæ  Elisabeth  contitendo  et  laudando  nomen  Jesu  Christi 
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in  sæculum,  participes  ejus,  quein  confessi  estis,  mereamini 
esse  in  cœlo.  ^ Amen. 

Per  misericordiam  ipsius  Dei  nostri. 

Lauda.  Germinabunt  ossa  tua  quasi  salices.  Alléluia. 
P.  Juxta  lluentes  aquas.  Alléluia,  alléluia,  ÿ.  Et  erit  tanquam 
ligimiii,  quud  transplantatum  est. 

Oratio.  Deus  qui  beatissimæ  Elisabeth  confessionem  ac- 
ceptans,  ita  omnia  verba  oris  ejus  plenissime  exaudisti,  ut 
participein  eam  eflîceres  regni  tui,  quo  in  conspectu  Ange- 
lorum  tibi  psalleret;  accii)cnunc  per  eam  confessionis  nostræ 
votum,  qui  illam  produxisti  ad  præmium;  et  qui  illam  per 
coiifessiuiiein  voluisti  esse  beatam,  nos  post  lapsum  in  hoc 
mundo,  demum  ad  æternam  coronandos  pertrahas  patriam. 

R.  Amen. 

.vu  .MATUTINt.M. 

Anti/jhnna.  Labia  mea  aperies , et  os  meum  annuntiabit 
laudem  tuam.  Psalinus  L. 

Oratio.  Laudet  te , Domine  , lingua  nostra , annunliando 
justitias  tuas  : et  exultent  labia  nostra  præconio  veritatis,  ut 
non  dissolvantur  vunilo(|uio  falsitatis;  ut  qui  tibi  contitendo, 
remissis  criininibus,  in  te  exultamus;  in  congregatione  jus- 
torum,  sacro  agmine  décantantes,  vitæ  bcatæ  efficiamur  he- 
redes.  R.  Amen. 

Antijjhona.  Conlitebor  tibi  in  populis.  Domine;  psalmum 
dicam  nomini  tuo  inter  gentes.  0 Domine,  ego  servus 
tuus,  ettilius  ancillæ  tuæ. 

Oratio.  Deus  Dei  Filius,  quem  sancta  Elisabeth,  in  toto 
corde  confessa,  nomen  tuum  honoriKcando,  perducta  est  ad 
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coroiiam  ; da  in  ore  nostro  confessionem , quæ  nos  expurget 
a crimine  : ut  quicquid  in  tuæ  taudis  honore  depromimus,  in 
lucro  nobis  prodesse  æterni  muneris  sentiamus.  Amen. 

Antiphona.  Confilebor  Domino  nimis  in  ore  meo  : P.  Et  in 
medio  muUorum  laudabo  eum.  Quoniam  astitit  a dextris 
paupcris,  ut  salvam  faceret  a persequcntibus  animam  meam. 

Oratio.  Bealam  satis,  Domine,  Elisabeth  esse  fecisti  : quæ 
in  toto  corde  suo  tibi  confessa,  in  concilio  justorum , et  con- 
gregatione  probatur  esse  conspicua  ; da  ergo  nos  meritis 
ejusdem,  ut  confessione  simpliciori  mundari  a crimine,  et 
sanctorum  mcrcamur  congregationi , et  cœtibus  interesse, 
i^.  Amen. 

Antiphona.  In  pace  dormiam  et  requioscam  ; P.  Quoniam 
tu.  Domine,  singulariter  in  spe  constituisti  me.  f.  ConPitebor 
tibi , Domine , in  toto  corde  meo  ; narrabo  omnia  min»- 
bitia  tua. 

Orotio.  Dcus,  qui  beatissimæ  Elisabeth  confessionem  ac- 
ceptans,  ita  omnia  verba  oris  ejus  plenissime  exaudisti,  ut 
participem  eam  efficeres  regni  tui,  quo  in  conspcctu  Ange- 
lorum  tibi  psalleret,  accipcnunc  per  eam  confessionis  nostræ 
votiim,  qui  illam  produxisti  ad  præmium;  et  qui  illam  per 
confessionem  voluisti  esse  beatam,  nos  post  lapsum  in  hoc 
mùndo,  demum  ad  ætcrnam  coronandos  pertrahas  patriam. 

Amen. 

Confitebor  Domino  nimis  in  ore  meo  ; et  in  medio  mul- 
torum  laudabo  eum.  Quoniam  astitit  a dextris  mihi,  P.  Ut 
salvam  faceret  a persequentibus  animam  meam.  Quoniam 
abscondit  me  in  tabernaculo  suo  : in  die  malorum  pro- 
texit  me. 
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Oratîo.  Exurge,  gloria  nostra,  Deus  : et  eripe  ab  hoste  cap- 
tives, atque  pro  quibus  magnificatus  es  usque  ad  cœlos,  hos 
in  te  confidentes  intuere  placatus  ; et  ipse  da  in  tribulatione 
auxilium,  qui  nostræ  salutis  es  complementuin.  Confessons 
tuæ  itaque  beatæ  Elisabeth  sic  nos  tuere  subsidio  : ne , nostro 
exigente  merito,  tradamur  in  infernum  ; sicque  Temunera 
præmio,  ut  confitentes  perducas  in  cœlum.  Âmen. 

Per. 

IN  LAUDIBUS. 

Ad  Canticum.  Antiphona.  Confitebor  tibi,  Domine,  quia 
liberasti  me  a rugientibus,  paratis  ad  escam,  et  de  manu 
quærentium  animam  meam.  Canticum.  Confitebor  tibi.  Do- 
mine Rex.  Canticum  Ecclesiastici  (cap.  li). 

Oratio.  Ineffabilis  bonitatis  auctor,  et  Domine,  qui  beatis- 
simæ  Elisabeth  linguam  impies  confessione,  et  cordis  rému- 
néras charitatem;  dona  nobis  ejus  meritis,  uttuurn  confitentes 
nomen  in  terris,  pacem  habeamus  in  diebus  nostris.  Amen. 

Ad  Benedictus.  Antiphona.  Filia  Sion,  benedic  Domino  Deo 
excelso  in  ornni  benedictione,  et  laude. 

Canticum.  Benedictus  es.  Domine. 

Sono.  In  conspectu  Angelorum  psallam  tibi.  Domine,  Allé- 
luia : adorabo  ad  templum  sanctum  tuum,  et  confitebor  tibi. 
Domine.  Alléluia.  Psalmus  cxLviii. 

Prophetia.  Mulierem  fortem  quis  inveniet?  Pt'overbia  Salo- 
monis  (cap.  xxxi). 
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IJymnus. 

Nunc  cunctorum  vox  jocunda 
Decantet  Ecclesiæ  ; 

Nam  congaudct  lætabunda 
Sion  mater,  filia 
Ascendente  de  profunda 
Convalle  miseriæ. 

Quam  regali  stirpe  natam 
In  annis  iiifantiæ, 

Vir  accepit  desponsatam 
Indolis  eximiœ  ; 

Super  tamen  iiispiratam 
Volo  conlinentiæ. 

Fide,  proie,  sacramento, 
Ratum  hoc  conjugium 
Vero  docet  argumento  : 

Quod  patrum  cœlestium, 

Vilœ  sancta?  succremento, 

Attigit  consortium  : 

Lege  cariiis  non  extinxit  (î; 

In  se  fortem  spiritum  ; 

Sed  implcvit  fide,  voto  ; 

Nec  reliquit  irritum, 

Quod  a Deo  mens  peracta, 
Gerebat  propositum. 
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Hæc  insignis,  hæc  beata, 
Pauperum  solatium , 

Fastu  mundi  non  data, 
Nec  patrum  nobilium’, 

In  se  carne  trucidata , 
Crucifixit  vitium. 

Innocenfem  conservavit 
Doetor  innocentiæ , 

Quatn  se  diu  perforavit 
Clavis  pœnitentiæ  : 
Passionem  consummavit. 
Cruce  patientiæ. 

Feras  sensu  paupertatis 
Redimens  delicias, 

De  thesauro  pietatis 
Fudit  auri  copias, 

Et  multoi’um  egestatis 
Supplevit  inopias. 

Fecit  opus,  fuso  sibi 
Quœrens  alimoniam , 

Et  vilescens  ipsa  sibi , 
Sprevit  ignominiam  : 
Sciens  soli,  Christe,  tibi 
Recte  dare  gloriam. 

Gloria  sit  tibi,  bone 
Christe  nunc,  et  jugiter  : 
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Qui  certantes  in  agone 
Adjuvas  fideliter, 

Et  mercedem  das  coronæ 
Vincenti  virililer. 

Amen 

Suppiicatio.  Oremus  Redemptorem  mundi  Dominum  nos- 
trum  Jesum  Christum.  Require  in  VesperU  prœcedentibm. 

Capitula.  Gloriose,  ac  raisericors  Domine,  qui  beatæ  Eli- 
sabeth tibi  nimis  in  ore  suo  confîteri  dedisti,  teque  in  medio 
justorum,  ejus  confessione  laudari  voluisti,  ut  eam,  et  in  terris 
confitentem,  et  in  consilio  Sanctorum  glorificaus,  faceres 
exultantem  : esposcimus  tui  muneris  donum,  ut  ejus  prccibus 
tribuas  nobis  a peccati  contagione  purgari,  ab  ardoribus 
perpetuis  erui,  et  gloriæ  tuæ  beatitudinem  consequi. 

Pater  noster.  Et  ne  nos.  Liberati  a malo.  (Voy.  p.  283.) 

Lauda.  Germinabunt  ossa  tua.  Benedictio.  Christus  Domi- 
nus,  qui.  Reqnire  in  Vcspcris  prœcedentibm. 

' On  voit  que  cette  h^mne  c^t,  avec  quelques  variantes,  la  même  que 
nous  avons  donnée  plus  haul , p.  2ü8 , tirée  de  l’ancien  Bréviaire  de  WiiHx- 
hoiirg. 


<Buvret.  VIII.  — Saiole  ÉltMbelh.  ii. 


lu 
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V». 

MESSE  DE  SAINTE  ÉLISABETH. 


(Dus  le  Missel  des  PrèmoDlrés,  imprimé  à Psris.  1530.) 


Introït. 

Gaudeamus  omnes  in  Domino  diem  festum  célébrantes  sub 
honore  Elysabeth  eicctæ  ; de  cujus  solemnitate  gaudent  an- 
geli  et  collaudant  Filium  Dei. 

Collecte  '. 

Tuorum  corda  fidelium,  Deus  miserator,  illustra,  et  B.  Ely- 
sabetli  precibus  gloriosis  fac  nos  prospéra  mundi  despicere  et 
cœlesli  semper  consolatione  gaudere. 

Prose. 

Decorata  novo  flore, 

Christum  mente,  votis,  ore, 

Collaudet  Ecclesia.  * 

Nova  nubis  lux  illuxit. 

Nova  Stella  quam  produxit 
Nubilis  Ilungaria. 


Dilini- 


> r/oBt  celle  du  Missel  romain. 
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Ëlysabeth  stirps  regalis, 

Victis  hujus  mundi  malis, 
Migravit  ad  gaudia. 

Ilia  quondam  habens  ratum 
Velle  patris  et  mandatum, 
Contraxit  sponsalia. 

Viro  semper  sic  servivit 
Quod  plus  Cliristum  concupivit 
Quam  Garnis  comrnercia. 

Hoc  defuncto,  tamen  dote 
Spoliata,  liti  motæ 
Cessit  vendens  omnia. 

Ægros  inde  procuravit, 

Nudis  vestes  erogavit 
Quasi  Dorcas  altéra. 

Nocte  stratum  tiens  rigavit, 

Ejus  carnem  maceravit 
Vestis  pilis  aspera. 

Vitæ  cursum  sic  peregit 
Quod  cum  Christo  modo  degit 
In  æterna  gloria. 

Pro  qua  Chri.stus  condescendit 
Nobis  quibus  nunc  inipendit 
Multa  bénéficia. 
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Dco  sit  igitur, 

Quo  dure  regitur 
Pra'sens  Erclesia, 

Laus,  honor,  virtus  et  gloria. 

Secrète. 

■Munera , Domine , nostræ  devotionis  offerimiis  : ut  tibi 
grata  et  nobis  salutaria  beatæ  Elysabeth  pia  supplicatione 
reddantur.  Per,  etc. 


Postcommunion. 

Quæsumus,  oinnipuloiis  Deus,  ut  quos  salutaris  dignalus 
es  erudire  mysteriis , beata*  Elysabeth  intercessio  gloriosa 
cielestibus  reficiat  alinn  ntis.  Per  Dominum,  etc. 


Vl“. 

OmCE  DE  SAINTE  ÉUSABETII. 


(Dans  un  BréTiairc  dotninicaia  imprimé  à Venise,  1538,  in»4*. 


Hymne  des  premières  Vêpres. 

Gaude,  felix  Ungaria , 

Gaude  de  Christi  munere, 
Laudes  in  voce  varia 
Corde  proinas  et  opéré. 
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Elysabeth  sanctissima 
De  te  nascendo  prodiit , 

Rite  detestans  iiifiina , 

Cœleste  regnum  petiit. 

Terreni  regis  lilia 
Régi  cœlesti  placuit; 

Electuin  super  miliia 
Quærens  iuvenit,  tenuit. 

ConjuDcta  cœli  civibus 
Vitæ  potatur  flumine, 

Oivinis  vacans  laudibus 
Lumen  videt  iii  lumine. 

Sit  laus  Patri  cum  Filio 
Sancto  simul  Paracleto 

Quod  nos  purgatos  vitio 
Regno  collocet  cœlico. 

Antienne  du  premier  Nocturne. 

A calore  caritatis 
Calefacti  pauperes, 

Juxta  prunas,  nuditatis 
Lætantur  immemores. 

(Les  autres  antiennes  sont,  comme  celles-ci,  composées 
des  stances  de  l'hymne  déjà  imprimée,  n*  iii.) 
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Hymne  de  Laudes. 

Lœta  stupet  Thuringia, 
Fractis  naturæ  regulis, 
Dum  per  sanctæ  suffragia 
Miranda  liunt  sæculis. 
Vite  defunctis  redditur, 
Ægris  confertur  sanitas, 
Claudus  directe  graditur, 
Cæcos  illustrât  charitas. 
Hanc  ergo  dignis  laudibus 
Nostra  collaudet  concio  : 
Quæ  nos  perfusis  precibus 
Dei  commendet  Filio. 

Antienne  de  Magnificat. 

ExuUet  vox  Ecclesiæ, 

Nam  caput  superbiæ 
Elysabeth  contrivit  bodie  : 
Quæ  non  exaudivit 
Vocem  exactoris  : 

Cujus  intercessio 
Nos  ab  hoc  exilio 
Revertentes  societ 
Angelorum  choris. 
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VII». 

DE  SANCTA  ELYSABETH  VIDUA . PROSA. 


( Daiu  rBtocidfttorîuni  EccletîttticiiiD  de  CUchtovcut,  lib.  IV,  ed.  154S.) 


1. 

Gaude  Sion  ' quod  egressus 
A te  décor  et  depressus 
Tui  nitor.speculi 

2. 

Rediviva  luce  redit  : 

O et  alpha  quod  accedit 
Jam  in  fine  sæculi. 

3. 

Poma  prima  primitives 
Deus  sanctos  adhuc  vives 
Yidit  in  cacumine. 

4. 

Ut  extremos  addat  primis 
Quamvis  stantes  nos  in  imis 
Suo  visit  lumine. 

' Selon  le  commenUleur,  on  félicite  l'Eglise , sons  le  nom  de  Sion , de  l'e 
que  de  nouveau  sainte  viennent  lui  rendre  tout  l’éclat  des  premiers  siècles. 
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Sed  prœ  multis  te  respexit; 
Odor  tuus  hune  allexit 
Et  saporis  puritas. 

6. 

Ut  de  regum  ramis  nata 
Juste  vere  sis  vocata 
Tu  Dei  saturitas. 


7. 

Gaudent  astra  niatutina, 
Quod  in  hora  vespertina 
Ortu  novi  sideris, 

8. 

Cœli  sidus  illustratur, 

In  quo  terræ  designatur 
Novi  signum  fœderis. 

9. 

Vere  sidus  tu  præclarum 
Quod  a sole  differt  parum, 
Et  luna  lucidius. 

10. 

Tu  quod  sole  sis  araicta 
Carne  probat  hic  relicta 
Lucis  tuæ  radius. 


Dig-i:;.:™  by  Google 


AI’PKNÜlCfc. 


297 


11. 

0 quain  dignis  luce  sigiiis  ! 

Vasa  ' rapis  a malignis 
' Püssessa  dætnoniis. 

12. 

Lepros  mundas  labe  tactos, 

Claudos  ponis  et  contractos 
In  pedum  otficiis. 

13. 

Quod  negaluiii  est  iiaturæ 
Tu  virtutis  agis  jure 
Et  potes  ex  gratia. 

U. 

Vita  functos  tu  reducis 
Cœcis  reddis  raembra  lucis, 

Et  membrorum  spatia 

15. 

Eia  mater,  nos  agnosce, 

Libro  vitæ  nos  deposce 
Cum  electis  inseri. 

■ mol  doit  lignifler  les  corps  des  hommes. 

* Celle  sUuice  fait  allusion  au  miracle  où  elle  donna  des  prunelles  ii  l'a- 
icuple  qui  n'en  avait  point,  et  lui  rendit  ainsi  la  vue  et  l’orgaae  de  la  \ue. 
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16. 

Ut  consortes  tuæ  sortis, 

Et  a pœnis  et  a portis 
Eruamur  inferi.  Amen. 

Selon  Rebhahn,  Hist.  Ecdrsiœ  henacens.  MS.,  la  première 
prose  en  l'honneur  d'Élisabeth  commençait  par  ces  deux 
dernières  stances. 


VIIK 

PROSE  DE  SAINTE  ÉLISABETH. 
( Tirée  du  Miuel  fraDci6eain  de  1 6 1 8 .] 

Concinat  Ecclesia , 

Celebri  memoria 
Elysabeth  hodie. 

Quæ  in  cœli  curia 
Coronatur  gloria, 

Stirps  regis  Ungariæ. 

ï*ro  Francisci  chordula, 
Mantello,  tunicula, 
Purpuram  deposuit. 
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Tandem  magisterio 
Multis  facta  lectio 
Stella  mundo  claruit. 

Leprosis  obsequio, 

Languidis  suffragio, 

Hœstis  fit  in  gaudium.  ' 

Pauperum  refectio 
Fuit  in  hospitio, 

Cunctis  patens  ostium. 

Hospitalis  Domina, 

In  tuorum  agmina 
Nos  hospites  elige. 

Nostra  dele  crimina, 

Et  ad  cœli  culmina 
Pedes  nostros  dirige.  Amen. 


IX». 

LITANIES  DE  SAINTE  ÉLISABETH. 


(Cas  üUniei  sont  ealles  dont  sa  sarvent  lujourd’hai  tes  reUgiauses  du  eouTant 
da  Saiota-ÉUsabalhf  du  Tters-Ordra  de  Saint-Fraoçois,  à Lyon.) 


Kyrie  eleison. 
Christe  eleison 
Kyrie  eleison. 
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Christe  audi  nos. 

Christe  exaudi  nos. 

Pater  de  cœlis,  Deus.  Miserere  nobis. 

Fili,  redemptor  mundi,  Deus.  Miserere  nobis. 

Spiritus  sancte,  Deus.  Miserere  nobis. 

Sancta  Trinilas,  unus  Deus.  Miserere  nobis. 

Sancta  Maria,  mater  misericordiæ.  Ora  pro  nobis. 

Sancta  Elisabeth,  mater  pauperum.  Ora  pro  nobis. 

Sancta  Elisabeth,  Deum  timens  ab  infantia. 

Sancta  Elisabeth,  Dei  cultrix  ferventissima. 

Sancta  Elisabeth,  dilecto  Jesu  discipulo  devota. 

Sancta  Elisabeth,  beati  Francisci  imitatrix. 

Sancta  Elisabeth,  genere  et  fide  nobilissima. 

Sancta  Elisabeth,  omnibus  pietatis  oiliciis  dedita. 

Sancta  Elisabeth,  in  oratione  et  contemplatione  pernoctans. 
Sancta  Elisabeth,  divinis  visionibus  sæpius  consolata. 

Sancta  Elisabeth,  Deo  et  hominibus  amabilis. 

Sancta  Elisabeth,  mundi  contemptrix  admirabilis. 

Sancta  Elisabeth,  paupertatis,  castitatis  et  obedientiæ  exem- 
plar. 

Sancta  Elisabeth,  conjugatorum  solatium. 

Sancta  Elisabeth,  viduarum  spéculum. 

Sancta  Elisabeth,  pœnitentiæ  et  humilitatis  norma. 

Sancta  Elisabeth,  mirabili  mansuetudine  prædita. 

Sancta  Elisabeth,  regiæ  patris  domus  delicias  aspernata. 
Sancta  Elisabeth,  Crucis  Christi  amatrix. 

Sancta  Elisabeth,  piarum  mulierum  lumen. 

Sancta  Elisabeth,  misericordiæ  operibus  perpetuo  intenta. 
Sancta  Elisabeth,  orphanorum  nutrix. 
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Sancta  Elisabeth,  omnium  desolationum  consolatrix.  Orapro 
nobis. 

Sancta  Elisabeth,  facultates  omnes  pauperibus  elargita. 
Sancta  Elisabeth,  a subditis  injuriis  et  contumeliis  affecta. 
Sancta  Elisabeth,  propinquorum  ope  destituta. 

Sancta  Elisabeth,  in  adversis  patientissima. 

Sancta  Elisabeth,  lanam  et  linum  pro  pauperibus  vestiendis 
operata. 

Sancta  Elisabeth,  peregrinorum  et  infirmorum  hospita. 
Sancta  Elisabeth,  egenorum  omnium  sublevatrix. 

Sancta  Elisabeth,  dæmonibus  formidabilis. 

Sancta  Elisabeth,  perfectionis  spiritualis  exemplum. 

Sancta  Elisabeth,  vanis  et  dissolutis  conversionem  a Domino 
impctrans. 

Sancta  Elisabeth,  Angelorum  concertum  in  transitu  audiens. 
Sancta  Elisabeth,  in  vita  et  in  morte  miraculis  conspicua. 
Sancta  Elisabeth,  devotis  tuis  misericorditer  subveniens. 
Sancta  Elisabeth,  æterna  beatitudine  perfruens. 

Sancta  Elisabeth,  patrona  nostra  dulcissima. 

Agnus  Dei,  etc.  Parce. 

Agnus  Dei,  etc.  Exaudi. 

Agnus  Dei,  etc.  Miserere. 

f.  Ora  pro  nobis,  Beata  Mater  Elisabeth. 

Ut  digui,  etc. 


Oraison. 

Tuorum  corda  fidelium,  Deus  miserator,  illustra;  ctBeatæ 
Elisabeth  precibus  gloriosis,  fac  nos  prospéra  muudi  despi- 
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cere,  et  cœlcsti  scmper  consolatione  gaudere.  Per  Dominum 
nostrum  Jcsum  Christum  Filium  tuum.  Qui  tecum  vivit,  etc. 


Pour  satisfaire  à la  curiosité  de  ceux  d'entre  nos  lecteurs 
qui  comprendraient  l’ancien  allemand,  nous  avons  cru  devoir 
publier  ici  quelques-unes  des  prières  et  des  cantiques  en 
l'honneur  de  sainte  Élisabeth  et  de  son  mari,  qui  se  trouvent 
dans  le  manuscrit  allemand  de  la  Bibliothèque  de  Cassel , 
écrit  en  1492  par  Jean  de  Mülhausen,  prêtre. 


EYN  GUT  GEBEN  VON  SENTE  ELYSABETH. 

Elysabeth  milde  furstyn. 

Des  kœniges  aller  kœimige  dynei’yn. 

Du  hast  vorsmehet  gantz  und  gar 
Der  welde  richtum,  das  ist  war, 

Und  ouch  aile  wollust  dar  zcu. 

Durch  den  wurdigen  namen  Jesu 
Mit  dem  du  dich  hattest  verbunden  ; 

Des  hastu  nu  frœyde  funden. 

Ihn  aus  dine  hülfe  flissiglich 
Des  betton  wir  mit  ynnickeit  dich. 
Erwirb  uns  lyde  unde  ruwe 
linde  mach  uns  von  sunden  nuwe. 

Cote  hat  an  dir  genuget, 

Und  hat  das  mcistiglicli  vorfugin. 
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Das  du  bist  in  der  schonde  leger  gantz, 
Unde  obertredest  der  sonnen  glantz. 

Mach  fussen  yn  Gott  unsre  gedancken , 
Das  sy  nummer  von  yme  gewanken 
Tryb  von  uns  aile  schedelickeit, 

Unde  bow^se  uns  dyne  liülfe  breit 
In  der  zeit  wan  uns  besliecht  der  tod 
So  hilf  uns  uss  ailes  nod, 

Unde  stiess  zcu  die  belle  pfortin 
Mit  diner  bette  unde  ynningen  wortin, 
Das  wir  mit  froudin  so  schone 
Al  obin  in  dem  obersten  throne 
Bey  dir  mœgen  werdin  funden , 

Wen  uns  dy  seele  geht  us  unserm  munde. 

Collecta. 

O du  allmæchtiger  Got, 

Unde  eyn  gebyter  der  gebot 
Der  du  hast  zu  unserm  fromen 
Elysabet  lassen  komen , 

Unde  werdichlich  werde  gebore 
Von  koniglichen  geschlechte  zcware, 
Unde  hast  sy  bestetiget  sunderlich , 

Mit  guter  wandelunge  sicherlich, 

Unde  hast  yr  vorwar  nicht  vorgessin 
Der  abint  spyse  mit  dir  zcu  essin 
Obir  dyme  kœniglichen  tysche, 

Das  sy  darmc  hat  zcumale  gewysze  : 
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Wir  betin  dich  gar  jnnichlich  süsse; 

Vorlieh  uns  das  \vy  irnachvolgin  mussin, 

In  allen  gotlichen  geberdin 
Unde  an  der  seele  mogen  werdin 
Frohlich,  selig  und  riche, 

Wan  der  tod  uns  wel  ersliche, 

Czu  besitzen  dy  stad  an  frist 

Do  sy  werlich  heuer  komen  ist.  Amen. 

EYN  ANDER  CEBET  DEME  HEIUGEX  UND  SEUGEN  LLÜEWIGE. 

O du  herschende  kœnig  der  hyramlischen  Ritterscbafl , 
Jhesu  du  alleredelster  hussvatcr,  uss  allerbegcrlicheheit  my- 
ner  seele  grusse  ich  dich,  unde  dy  hochwurdigen  jungfrowin 
Mariam  dine  mutter,  unde  ouch  dysscn  heilgon  fursten  Lu- 
dewigen,  dinen  knecht,  mit  allem  hymmelischen  gesinde; 
betende  vormittekst  yren  gcbethiii  das  ich  inoge  erquicket 
wurde  zu  allen  engistin  mynes  corpers  unde  auch  der  seele. 
Amen. 

Collecta. 

O Got  der  du  hast  erhœet  mit  der  ere  der  ewigheit  den 
heyligen  furstin  Ludevrig,  lantgratin  yn  Düringin,  ehelichen 
geraahl  der  heiligiii  frowin  Elyzabeth,  als  wie  das  ane  zcweyfel 
glauben  : verlich  uns  gnaedeglichn  das  wie  dorch  synen 
vordienst  unde  bete  von  allen  obéi  unde  sorfaltigin  engistin 
erlorst  mogen  werde.  Unde  das  wir  mogen  virdynen  zcu 
kommen  zcu  der  ewigen  froude  durch  dich  U.  H.  J.  C.,  etc. 
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Dans  le  magnifique  Bréviaire  manuscrit  dit  de  Grimani,  du 
quinzième  siècle,  à la  Bibliothèque  de  Saint-Marc,  à Venise, 
il  y a un  office  spécial  de  sainte  Élisabeth,  orné  d’une  déli- 
cieuse miniature  par  Hemling,  qui  la  représente  distribuant 
des  aumônes  à deux  pauvres,  tandis  qu’un  ange  qui  plane 
sur  sa  tête  la  couronne. 


A l’abbaye  des  Bénédictines  de  N.-D.-des-Chazes  en  Au- 
vergne, la  fête  de  sainte  Élisabeth  était  célébrée  avec  une 
solennité  particulière.  « Ce  jour-h'i,  » dit  le  livre  prébendère 
de  1462,  « chaque  dame  de  l’abbaye  prend,  à raison  de  la 
« fête,  une  livre  de  veau  et  de  porc  frais,  un  morceau  d’an- 
« douille,  deux  doigts  de  saucisse,  la  moitié  d’une  poule,  et 
« de  la  moutarde;  une  pinte  de  vin  à dîner,  et  une  cliopine 
« à souper.  » D**"®  Branche,  V Auvergne  au  moyen  âge , p.  315. 


Œuvrct.  VIII.  — Sainte  Élitabeth.  il. 
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IX 


MUNL’MENI'S  DK  SAIM'E  ÉUSABEÏH. 


Nous  désirons  réunir  sous  ce  titre  toutes  les  indications  que 
nous  avons  pu  recueillir  dans  le  cours  de  nos  recherches  et 
de  nos  voyages  ù l’intention  de  notre  chère  Sainte,  relative- 
ment aux  églises  et  fondations  diverses  élevées  en  son  hon- 
neur, ainsi  qu'aux  œuvres  d’art  qui  lui  ont  été  consacrées. 
Nous  sommes  assurément  bien  loin  d'avoir  pu  connaître  tout 
ce  qui  existe  encore,  et  nous  ne  prétendons  donner  ici  que  le 
résultat  de  nos  observations  personnelles  pendant  quelques 
années  de  voyages  et  de  recherches. 

Afin  de  présenter  au  lecteur  catholique  un  résumé  complet 
de  tout  ce  qui,  à notre  connaissance  du  moins,  rappelle  d’une 
manière  sensible  le  souvenir  d'Elisabeth,  nous  commencerons 
par  répéter  l'énumération  de  ses  reliques  et  des  objets  qui  lui 
ont  appartenu,  tels  qu’ils  sont  aujourd'hui  dispersés  de  par 
le  monde. 
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« I.  HELIQLES  DE  LA  SMNTE  ET  OBJETS  Ql  l LIT  0>T 
APPAItTEM'. 


On  voit  à ; 

Besançon.  A l’hôpital  Saint- Jac(iues,  son  crâne  presque 
entier. 

PnAGL'E.  A la  inéiropole  de  Saint-Vit,  un  os  de  son  bras, 
une  dent  et  une  portion  de  son  crâne,  qui  y furent  apportés 
dès  1232,  selon  Pessina,  cité  par  Pray. 

VÂENNE.  .A  la  métropole  de  Saint-Etienne,  une  relique 
placée  dans  le  trésor  par  l’évécjue  Philippe-Frédéric,  comte 
de  Breuner. 

Au  couvent  des  Clarisses,  une  portion  du  corps,  extraite  de 
sa  châsse  de  Marbourg  en  1588  par  l’archiduc  Maximilien 
d’Autriche,  grand  maître  de  l’Ordre  Teutonique,  et  iloniiée 
par  lui  â sa  sœur  Élisabeth  d’Autriche,  venue  de  France. 
Celle-ci  les  déposa  au  couvent  des  Clarisses  de  Vienne,  ainsi 
que  le  prouve  un  diplôme  de  l’archiduc,  du  1 4 janvier  1 609 

BrkslaI’.  Une  portion  de  son  crâne; 

Le  bâton  sur  lequed  elle  s’appuyait  en  descendant  de  la 
Wartbourg  : il  est  en  bois  noir,  enchâssé  d’argent  : des 


' l*iay.  Disscri.  pra*via.  ÿ xi. 
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bandes  d’argent  en  spirale  contiennent  un  récit  abrégé  de  sa' 
vie  et  la  généalogie  de  scs  descendants.  11  est  représenté  dans 
une  gravure  de  la  collection  de  M.  Guénébault. 

Bogot.v,  dans  l’Amérique  méridionale.  Une  portion  de  son 
crâne,  donnée  en  1572  par  la  reine  d’Espagne  Anne  d’Au- 
triche, quatrième  femme  de  Philippe  II,  à Fray  Luis  Zapata 
de  Cardenas,  second  archevêque  de  Santa-Fé  de  Bogota, 
lequel,  en  1572,  transporta  la  précieuse  relique  dans  son 
église  métropolitaine,  où  elle  existe  encore.  L’archidiocèse 
de  Bogota  a pour  patronne  principale  sainte  Élisabeth.  Nous 
devons  ces  détails  â la  bienveillance  de  .M*'  Manuel-Joseph 
Mosquera,  archevêque  de  Bogota,  confesseur  de  la  foi,  exilé 
par  les  persécuteurs  de  la  liberté  de  l’Église,  et  mort  dans 
l’exil,  â Marseille,  en  1853. 

Altenbekc,  abbaye  supprimée,  près  Wetzlar,  appartenant 
au  prince  de  Sol  ms  : dans  l’église  encore  conservée,  on  voit 
un  fragment  de  l’avant-bras  droit,  dans  un  reliquaire  sur  le 
raattre-autel. 

Saï.n,  près  de  Coblentz,  château  des  princes  de  Sayn-Witt- 
genstein.  Dans  la  chapelle,  l’os  du  bras  droit  de  la  Sainte, 
moins  le  quart  inférieur,  provenant  de  l’abbaye  d’Altenberg  ; 
la  dernière  abbesse,  madame  de  Bode,  lors  de  la  sécularisation 
en  1803,  l’emporta,  et  en  fit  don  au  comte  de  Boos-Watileck , 
qui  l’a  cédé  ù la  princesse  Léonille  de  Wittgenstein  en  18.51. 

Coblentz.  Au  couvent  des  sœurs  de  Saint-Charles,  ])orlioii 
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de  l;i  clictnise  que  la  chère  Sainte  a teinte  de  son  sang  en  se 
donnant  la  discipline,  ayant  la  même  origine  que  la  relique 
de  Sayn. 

Hiiaunfels.  Au  chûteau  du  prince  de  Solms,  1°  l’anneau  de 
noces  de  la  Sainte,  renfermant  un  grenat  et  rompu  par  le  mi- 
lieu, selon  la  tradition,  au  moment  où  le  duc  son  mari  mou- 
rait loin  d’elle  à la  croisade  : v.  t.  I,  p.  367,  note 3; 

2°  Une  chasuble  en  velours  rouge,  faite  avec  une  robe  de 
la  Sainte,  et  où  l’on  voit  les  lions  des  armes  de  Thuringe 
brodés  sur  la  partie  postérieure; 

3"  L’aiguière  d’argent  avec  laquelle  elle  versait  à boire  aux 
pauvres,  avec  cette  inscription  sur  le  couvercle  : Cantharus 
sanclip  h'iisabethw  ; 

i"  Sa  chaise,  aux  armes  de  Hesse,  d’une  antiquité  assez 
suspecte,  et  sa  table. 

Avdechs.  Sa  robe  de  noces  et  le  reliquaire  qu’elle  portait 
toujours  sur  elle. 

Tongres.  Son  voile. 

EnF'L'nT.  Son  verre. 

.MviiiiouRG.  Une  tapisserie  brodée  par  elle,  représentant 
riiistûii'c  de  l’Enfant  prodigue. 

Mali,  et  Vilvorde.  Deux  images  miraculeuses  de  la  sainte 
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Vierge,  qui  lui  ont  appartenu,  et  qui  ont  été  apportées  en 
Belgique  par  sa  fille  Sophie,  duchesse  de  Brabant. 

Alsenberghe  près  Bruxelles.  Une  autre  image  de  la  sainte 
Vierge,  qui  aurait  été  apportée  en  Belgique  par  la  Sainte 
elle-même,  selon  une  tradition  locale  qui  ne  s'accorde  avec 
aucun  des  faits  constatés  de  la  vie  d’Élisabeth.  L'église  où  se 
trouve  cette  image  est,  comme  celle  de  Hall,  d’un  beau  style 
ogival. 

Une  autre  bague  de  la  Sainte  était  conservée  dans  le  musée 
de  Gotha.  Le  duc  Ernest  le  Pieux,  (|uoique  protestant,  y 
attachait  le  plus  grand  prix,  et  regardait  cette  relique  comme 
l'égide  de  sa  maison.  Elle  a disparu  depuis  quelques  années. 

Son  livre  d’heures  et  sa  ceinture  étaient  autrefois  au  cou- 
vent de  Saint-Nicolas  à Eiscnach  : selon  Paullini,  auteur  des 
annales  d’Eisenach  (1698,  p.  i2),  ces  objets  précieux  furent 
vendus  à un  Italien  nommé  Gaspard  Gerandiiii,  marchand  à 
Nüremberg,  cjui  les  emporta  en  Italie.  Gori,  dans  son  The- 
sawHs  veler.  IJijjli/chorum,  t.  III,  p.  116,  représente  la  cou- 
verture sculptée  d’un  psautier  donné  par  la  Sainte  à l’église 
de  Frioul,  unie  au  patriarcat  d’Aquilée,  dont  son  oncle  Ber- 
thold  était  titulaire. 

La  ceinture  de  la  Sainte  est  en  la  possession  de  l’auteur  de 
ce  livre.  Il  la  tient  de  M.  SchatTner,  curé  de  Saint-Pantaléon 
de  Cologne,  qui  la  lui  a transmise  en  1844,  avec  des  certifi- 
cats d’authenticité.  C’est  une  bande  de  cuir  revêtue  en  cer- 
tains endroits  de  velours  rouge. 
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\.e  jésuite  hongrois  Pray  rapporte  une  tradition  ancienne 
qui  veut  (|u'uiie  partie  notable  des  reliques  de  la  Sainte  ait 
été  transférée  chez  les  Clarisses  de  Bude,  mais  avoue  qu’il 
n’a  pu  en  retrouver  la  preuve. 

§ II.  F.OI.ISES  ET  KONDATIO.NS  UELtC.IEESES. 

FONO.KTIONS  1.0NF  LA  DATü  KUT  CONNUE. 

<227.  Eisenacm.  Hospice  de  Sainte-Anne,  fondé  par  elle- 
même,  et  existant  encore. 

1229.  Gotha.  Hospice  de  Sainte-Marie-Magdeleine,  fondé 
par  elle-même. 

12.13.  Le  Ques.vov.  Abbaye  de  chanoinesses  régulières, 
substituées  par  la  comte.sse  Jeanne  de  Hainaut  ît  un  hôpital 
bâti  en  1205  par  Baudouin  le  Courageux.  Lelong,  Hist.  du 
dioc.  de  Laon,  p.  539. 

1235.  Mahrourg.  L’église  collégiale  de  Sainte-Élisabctli. 

1236.  Brixe.n.  Monastère  de  Clarisses,  qui  prit  le  nom  du 
Sainte-Élisabeth  dès  que  sa  fondation  eut  été  confirmée  par 
le  pape  '. 

1237.  Sai.nt-Galu.  Chapelle  fondée  dans  la  cour  du  cellé- 
rier  de  la  grande  abbaye,  par  l'abbé  Conrad  de  Bussnang. 

* üreiiJerer.  Gerinania  Franciacaiia,  I.  ii,  p.  102. 
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1238.  Strasbouhc.  Monastère  de  Dominicains,  cédé  aux 
religieuses  du  même  ordre  en  1251 

1240.  Tiikvf.s.  Église  et  hospice  de  Sainte-Élisabeth,  an- 
nexés à la  célèbre  abbaye  de  Saint-Maximin  par  l’abbé  Henri 
de  Brosch,  et  dotés  d’un  tiers  des  biens  et  revenus  du  monas- 
tère : riiospice  devint  par  la  suite  immensément  riche;  il  y 
avait  onze  cent  quarante  et  une  messes  anniversaires.  Sup- 
primé par  la  révolution  française. 

1244.  Ilo.NüniE.  La  i)remière  église  fondée  en  son  honneur 
ilans  ce  pays  le  fut,  d’après  un  diplôme  du  roi  Bêla  IV,  par 
deux  frères,  nommés  David  et  Fakas,  (jui  l’avaient  suivie  en 
Thuringe,  et  lui  étaient  restés  fidèles  jusqu’à  sa  mort  ^ 

124-5.  Brixën.  Couvent  de  Franciscains,  sous  le  nom  de 
Sainte-Élisabeth,  dépendant  du  monastère  de  Clarisses  dans 
la  même  ville. 

1270.  Monastère  de  Suinte- Élisabeth,  dans  le  comté  de 
Ilorn,  près  Ruremonde,  dans  le  Limbourg,  fondé  par  Thierry 
d’Altena,  fils  du  seigneur  de  Horn , pour  les  religieux  de 
l’ordre  du  Val-des-Choux , qui  avaient  accueilli  ce  seigneur 
dans  leur  couvent  de  Dijon , lorsqu’il  revint  malade  de  son 
pèlerinage  à Saint-Jacques  de  Compostelle.  Transféré  aux 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  Windesheim  en 
1435.  Pillé  et  brûlé  par  les  Espagnols  en  1578,  rétabli  en 

* Srliwniii.  AlBati.1  illiistrata,  t.  i,  p.  209. 

* Pray.  Di&aerl.  pnrv.  p.  ?3,  ex  origiuali. 
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<603.  Décrit  dans  les  Délices  du  pays  de  Liège,  in-lbl.,  t.  IV, 
p.  157. 

Kaschai',  en  Hongrie,  avant  1283.  Cathédrale  sous  le  vo- 
cable de  sainte  Élisabeth  : la  crypte  et  une  portion  du  cliœur 
sont  du  XIH'  siècle  : les  cint|  nefs,  le  beau  portail  latéral  du 
nord,  le  triple  portail  de  la  façade  orientale,  sont  du  XIV*. 
Les  deux  tours  sont  inachevées.  Dans  cette  église  on  remarque 
un  admirable  tabernacle,  sculpté  de  1470  1480,  (]ui  rivalise 

en  beauté  et  en  élévation  avec  ceux  de  Cologne  et  de  Saint- 
Laurent  à Nüremberg.  Ce  tabernacle  a été  gravé  par  les  soins 
du  docteur  Henzlmann , qui  a publié  une  monographie  de 
l’église  tout  entière.  Il  pense  <iu’elle  a été  construite  en  partie 
par  le  roi  Étienne  V,  en  l’honneur  de  sa  tante  Élisabeth,  et  à 
l’usage  de  la  colonie  d’Allemands  de  la  Thuringe  qui  s’était 
fixée  à Kaschau  vers  celte  épo(|ue.  11  a découvert  deux 
chartes  qui  font  mention  d’un  Arnold,  riitur  ecclesiæ  S.  Eli- 
sabeth in  Caffa,  en  1283  et  1291.  Voir  la  note  détaillée  sur 
cette  église,  à la  suite  du  présent  chapitre. 

1288.  Fiia.nkk.ndekg,  en  Hesse.  Hospice  de  Sainte-Élisa- 
beth, fondé  par  le  landgrave  Henri  l’Enfant,  petit-fils  de  la 
Sainte. 

1290.  Ghave,  en  Brabant.  Église  collégiale  avec  chapitre 
de  six  chanoines,  fondé  par  Jean,  seigneur  de  Cuyk,  et  sa 
femme  Julha  de  Nassau,  parente  de  sainte  Élisabeth,  qui  de- 
vint patronne  de  la  ville.  Après  la  prise  de  la  ville  par  les 
Hollandais  en  1602,  elle  fut  donnée  aux  Calvinistes;  lors  du 
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siège  de  1674  par  les  Français,  la  nef  fut  détruite.  Le  chœur 
et  le  tran.sept,  encore  debout,  servent,  depuis  1804,  de  pa- 
roisse aux  catholiques. 

1297.  Cassel.  Hospice  de  Sainte- Élisabeth,  fondé  par  Ma- 
thilde, épouse  de  Henri  l'Enfant  : existe  encore;  renouvelé 
en  1587  par  le  landgrave  Guillaume. 

XHl'  siècle.  Ulm.  Couvent  de  Franciscains. 

.VIH”  siècle.  Reims.  Couvent  de  Pauvres  Clarisses. 

Xlll'  siècle.  Strigo.me  ou  Gran,  en  Hongrie.  Église  et  cou- 
vent de  son  nom,  fondés  par  Bêla  IV. 

1301.  Wi.NCHESTEH.  Collège  de  Sainte-Élisabeth,  fondé  en 
son  honneur  par  l’évéque  Jean  de  Pontoise,  pour  l’instruc- 
tion du  clergé.  D’après  les  statuts,  qui  étaient  très-sévères, 
et  qu’on  peut  lire  dans  le  Monasticon  de  Dugdale , on  y célé- 
brait tous  les  jours  une  grand’mcsse  en  l’honneur  de  la  Sainte. 
Hilner  fait  la  description  de  ce  vaste  et  bel  établissement  dans 
son  histoire  de  la  cathédrale  de  Winchester  : il  fut  confisqué 
par  Henri  VIH,  qui  le  donna  au  comte  de  Southampton , le- 
quel le  fit  raser  en  1547. 

1324.  Bologne.  Monastère  et  église  de  Sainte-Élisabeth, 
consacrés  le  16  décembre  in  strada  S.  Mamolo  du  Sunta-Maria 
di  Casa  Pia,  tranformés  plus  tard  en  refuge  pour  les  femmes 
dites  Donne  mal  maritale  '. 

* MaaliiL  Bologna  pcriuHirala,  1.  p.  524. 
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1331.  La  Wartbourg.  Couvent  de  Franciscains  sous  sou 
invocation,  fondé  par  Frédéric  le  Sérieux. 

1332.  Grim.menstei.n  , près  de  Gotha.  Chapelle  de  Sainte- 
Élisabeth,  fondée  par  Élisabeth,  veuve  de  Frédéric  le  Mordu 

1337.  Florence.  Église  et  couvent,  dit  dcl  Capitolo,  pri'S 
S. -Francesco,  aujourd'hui  modernisé. 

1341  Mo.ns.  Église  de  Sainte-Élisabeth,  fondée  par  Élisa- 
beth d'Anlüing,  dame  ilj  Verchin  ; érigée  en  paroisse  en 
1516;  vaste,  mais  vandalisée  par  le  goût  moderne. 

1378.  ÜBERSPEiH  EN  SoLABE.  Monastère  de  religieuses  du 
Tiers-Ordre,  portant  son  nom,  fondé  par  Louis  de  Homstein, 

1394.  Eisenacii.  Chartreuse  dite  E tisabetkerüiaus , aujour- 
d'hui rasée. 

Vers  1450.  Paraie.  Église  cl  couvent  de  religieuses  du 
Tiers-Ordre  de  Saint-François,  dites  délia  Cainjmna.  L’église 
fut  reconstruite  en  1621.  Elle  sert  aujourd'hui  ù des  usages 
profanes. 

1430.  Avesnes.  Hûpital  de  Sainte-Elisabeth  et  couvent  des 
Filles-Dieu  du  Tiers-Ordre  : chapelle  construite  en  1503  par 
Jeanne  d’Albret,  veuve  de  Charles  de  Croy. 


■ Sagitlariua,  Dial.  Gotli.,  |>.  40. 
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1460.  A.nveks.  Chapelle  île  son  nom  dans  la  Kaiserslraet. 

1466.  Tach.ui,  en  Bolnîme.  Couvent  d'Observantins,  dit  de 
Sainte-Élisabelh,  fondé  par  la  ville. 

1487.  Rome.  Kfilise  et  hospice  de  Santa-f'Jlisabelhn  dei  For- 
nari  Tedeschi,  vis-ù-vis  la  porte  latérale  de  S.  Andrea  délia 
Valle  : dotée  par  Innocent  Vlll  ; appartient  à l’ancienne  con- 
frérie des  boulangers  allemands. 

4 493.  Grenade.  Église  et  couvent  de  Smla-fsabet  la  Real, 
fondés  sur  le  site  du  jardin  maure  dit  Dalaborm , aussitôt 
après  la  conquête  de  Grenade  par  Isabelle  la  Catholique,  en 
l’honneur  de  sa  patronne.  Le  portail  latéral  de  l’église  offre 
un  cuiieux  exemple  du  style  gothii|ue  fleuri  en  Espagne;  on 
y voit  le  joug  et  les  faisceaux,  emblèmes  des  deux  illustres 
époux,  Ferdinand  et  Isabelle,  qui  portèrent  les  premiers  le 
titre  de  rois  catholiques.  A l’intérieur,  on  remarque  une  x'oôte 
en  incrustations.  L’autel  est  au  sommet  d’un  escalier  très- 
élevé,  et  a un  retable  en  sculpture  coloriée.  Isabelle  avait 
doté  sa  royale  fondation  de  cinq  cents  fanegas  de  blé  et  de 
trois  cent  mille  maravédis.  Il  y avait  quarante  religieuses 
avant  la  spoliation  sacrilège  des  monastères  de  l’Espagne.  En 
1843,  il  n’en  restait  plus  que  vingt-deux,  condamnées  à s’é- 
teindre successivement  sans  pouvoir  recevoir  de  novices,  et 
en  luttant  contre  la  faim,  par  suite  de  la  suspension  indéfinie 
des  irhétives  pensions  qui  leur  avaient  été  attribuées  en 
échange  de  Içurs  biens  conlisqués. 

1493.  SÉVILLE.  Église  et  couvent  de  Santa-fsabel , fondés 
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pour  les  religieuses  de  l’ordre  de  Saint-Jean-Baptiste,  desti- 
nées au  service  de  la  Terre  Sainte,  par  la  noble  dame  dona 
Tsabel  Lopez  la  Farfana,  femme  de  Gonzalo  Farfan  de  las 
Godos  : aujourd’hui  transformé  en  hospice  provincial  pour 
les  femmes. 

1504.  Tolède.  Communauté  de  jeunes  filles  pauvres  sous 
son  invocation,  fondée  parle  cardinal  Ximenès. 

15.51.  Palerme.  Église  et  couvent  de  Sainte-Élisabeth,  oc- 
cupés plus  tard  par  des  Capucines  : église  reconstruite 
en  1722. 

1600.  S.u.nt-Ghislain,  en  Hainaul.  Prieuré  et  hôpital  de 
Sainte- Élisabeth,  pour  les  malades,  rebâti  en  1719. 

1608.  Sai.ixs.  Couvent  de  son  nom  aux  religieuses  du 
Tiers-Ordre. 

1628.  Paris.  Fondation  absolument  semblable,  rue  du 
Temple.  L’église  existe  encore,  et  sert  de  paroisse  au  (|uar- 
tier  voisin. 

Lyo.n.  Trois  monastères  : le  premier,  situé  à Bellecour, 
fondé  en  1617  par  l’archevêque  de  .Marquemont,  aux  frais  de 
François  de  Clapisson,  trésorier  de  France. 

Le  second  , dit  des  Deux  Amants,  à cause  de  la  proximité 
de  l’ancien  monument  qui  porte  le  nom  de  Tumttenu  des  Deux 
Amants,  fondé  en  1655  par  la  vénérable  mère  Madeleine  de 


Digilized  by  Google 


APPENDICE. 


319 


Saint-Sauveur.  Voyez  la  vie  de  cette  mère,  par  le  R.  P. 
Alexandre,  Récollet.  Lyon,  1691.  A l’époque  de  la  révolution 
il  y avait  quatre-vingts  religieuses^ 

Le  troisième,  sur  la  colline  de  Saint-Clair,  fondé  en  1666 
par  le  marquis  de  Coligny  et  sa  femme. 

Ces  trois  monastères  subsistèrent  jusqu’en  1792.  En  1815, 
celles  des  religieuses  des  trois  maisons  qui  avaient  survécu 
aux  orages  de  la  révolution  et  de  l’empire,  se  réunirent  pour 
ne  former  qu’une  seule  communauté,  dans  une  maison  située 
dans  l’enclos  des  Chartreux.  Le  ciel  a béni  leur  constance. 
Leur  nombre  a augmenté  au  point  de  les  obliger  à se  trans- 
porter dans  une  maison  plus  vaste,  à la  Croix-Rousse,  rue 
Saint-Pothin,  où  elles  s’établirent,  au  nombre  de  trente-deux, 
le  17  décembre  1831,  où  elles  s’appliquent  à mener  la  vie 
cachée,  mais  si  éclatante  devant  Dieu,  dont  leur  auguste  pa- 
tronne leur  a donné  le  modèle. 

Roanne.  l MonastèresduTiers  Ordreetdunom  deSainte- 
Avignon.  < Élisabeth,  fondés  par  des  sœurs  de  la  mai- 
Marseille.  f son-mère  de  Lyon,  de  1617  ù 1650. 

1637.  Sablé,  dans  le  Maine.  Couvent  fondé  par  Philippe- 
Emmanuel  de  Laval  de  Bois-Dauphin,  marquis  de  Sablé,  et 
.Magdeleine  de  Souvré,  son  épouse. 

1637.  Noyen,  près  Sablé.  Communauté,  fille  du  couvent 
(le  Sablé,  fondée  par  Marguerite  de  Lannoy,  sœur  du  marquis 
de  Querveno,  et  supprimée  en  1771.  La  maison  sert  aujour- 
d’hui aux  Sœurs. 
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1636.  Beaumo.nt-i.e-Vicomte.  Couvent  fondé  par  les  sieur 
et  dame  des  Brunelières.  11  y avait  vingt-neuf  religieuses  en 
1697.  Supprimé  par  l’évéque  du  Mans,  Charles  de  Froulay. 

1657.  Vii.voRDE,  en  Brabant.  Couvent  des  Carmélites  dé- 
chaussées, fondé  en  l'honneur  de  sainte  Élisabeth,  par  Mar- 
guerite-Isabelle de  Mérode,  comtesse  de  Middelbourg,  veuve 
du  comte  d'Isenghien,  fille  de  Philippe,  comte  de  Mérode,  et 
de  Jeanne  de  .Montmorency. 

1680.  Breslau.  Chapelle  de  Sainte-Élisabeth,  ajoutée  à la 
cathédrale  parle  cardinal  Frédéric  de  Hesse,  prince-évéque 
de  Breslau,  ilcscendant  en  ligne  directe  de  la  Sainte,  et  con- 
verti à la  foi  de  ses  aïeux  en  1636.  Cette  chapelle  en  marbre 
blanc  est  très-richement  ornée  de  sculptures  dans  le  goût  de 
ce  temps,  parmi  lesquelles  on  remarque  une  statue  très-belle 
de  la  Sainte. 

1692.  Buue.  Couvent  et  hospice  de  son  nom,  aux  capucins, 
aujourd’hui  aux  religieuses  du  Tiers-Ordre. 

1692.  Gr.etz.  Couvent  et  hûpital  de  son  nom,  aux  reli- 
gieuses du  Tiers-Ordre,  dites  Elisn/telhines , fondés  par  une 
simple  religieuse,  Marie-Joséphine  de  SIein,  avec  les  secours 
de  la  princesse  de  Lichtenstein. 

1709.  ViEiX.NE.  Couvent  et  hûpital  de  son  nom,  aux  Élisa- 
béthines,  fondés  par  la  même  religieuse  que  celui  de  Grætz  ; 
existe  aujourd’hui. 

1718.  Pragie.  Couvent  d’Élisabéthines , avec  hôpital , 
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fondé  par  Marguerite , comtesse  de  Waldstcin , née  comtesse 
Czernin. 

1750.  Bru.nn.  Couvent  d'Élisabélhines,  fondé  parla  com- 
tesse de  Waldorf 


SANS  DATE  CERTAI.NE. 


Rome.  A l'église  des  Douze-Apôtres,  chapelle  latérale  en 
son  honneur. 

Venise.  Eglise  de  S.-Elisabetta  del  Lido,  appartenant  à une 
congrégation  de  prêtres  séculiers. 

Assise.  Vasari,  dans  la  vie  de  Simon  .Memmi,  indique  une 
chapelle  de  S.-Elisabetta,  dans  l’église  basse,  ail'  entrar  délia 
porta  cite  va  nelle  cappelle. 

Florence.  Couvent  dit  delle  Convcrtile,  assci  considérable, 
dans  le  quartier  de  S.-Spirito  ; existe  encore. 

Chapelle  de  Sainte-Elisabeth,  à Santa-Maria  Nuova. 

B.vle.  Petite  église  de  Sainte-Élisabeth,  d’un  gothique  mé- 
langé et  incomplet,  attachée  autrefois  au  monastère  de  Sainte- 
Marie-Madeleine,  aujourd’hui  caserne. 

B.\mberg.  Église  de  son  nom. 

Munich.  Église  et  hospice  de  son  nom,  desservi  par  les 
Élisabétbines. 

(Etim-ft.  VIII.  — S«>ote  Êliubcth.  li.  91 
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CoBLENTZ.  Couvent  de  son  nom,  aux  Franciscains,  aujour- 
d’hui transformé  en  hâpiial.  Ia;s  Sœurs  de  Charité,  venues 
de  France,  y ont  été  installées  le  <9  novembre  1825,  jour  de 
la  fête  de  notre  Sainte , par  le  soin  de  plusieurs  zélés  catho- 
liques de  la  ville. 

Bruxelles.  Couvent  de  Sainte -Élisabeth,  aujourd'hui  ca- 
serne. 

Lierre  en  Brabant.  Hospice  et  église  qui  lui  sont  consa- 
crés, avec  un  cloître  assez  joli , de  1 648. 

Gand.  Le  grand  Béguinage,  placé  sous  son  invocation, 
comme  presque  tous  tes  béguinages  de  Belgique  ; on  voit  sur 
la  porte  d’entrée  sa  statue,  avec  cette  inscription  : Deo  et  re- 
ginœ  Elisabethœ  sacrum.  Très-vaste  et  très-bel  établissement. 

Bruges.  Le  Béguinage,  avec  l’église  de  son  nom  : c’est  le 
modèle  des  établissements  de  ce  genre , par  son  excellente 
situation,  ainsi  que  par  la  paix  et  le  charme  qui  y régnent;  le 
caractère  primitif  de  l’architecture  y a été  assez  bien  con- 
servé. 

Ypres.  École  et  chapelle  de  son  nom. 

Cambrai.  Autrefois  paroisse  de  Sainte-Élisabeth. 

Autel  de  son  Cœur  à la  cathédrale  aujourd’hui  détruite. 

Saixt-Quentin.  Église  et  couvent  du  Tiers-Ordre,  fondés 
par  les  seigneurs  de  Moy. 
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Le  Buiron,  près  Chûteau-Gontier,  en  Anjou.  Couvent  des 
Sœurs  du  Tiers-Ordre  : aujourd’hui  détruit. 

A Fontenay-le-Pierreux,  commune  de  Soligny,  canton  de 
Nogent  en  Champagne,  il  y a une  fontaine  dite  de  Sainte-Éli- 
sabeth, renommée  pour  la  guérison  des  fièvres.  Près  d’elle  se 
voit  une  chapelle  dédiée  à sainte  Élisabeth,  à laquelle  les 
habitants  attribuent  la  vertu  de  préserver  des  maladies  ceux 
qui  y faisaient  des  pèlerinages  et  buvaient  à jeun  l’eau  de  la 
fontaine.  (Collin,  Statistique  du  canton  de  Nogent,  dans 
y Annuaire  de  V Aube  pour  1836.) 

§ III.  MONUMENTS  DE  PEINTURE. 

Munich.  Dans  la  collection  Boisserée  : figure  de  la  Sainte 
par  un  anonyme  de  l’école  de  Cologne  : pleine  d’expression 
et  de  sentiment  : la  Sainte,  en  habits  de  veuve,  donne  un  vê- 
tement à un  pauvre  d’une  taille  beaucoup  plus  petite  que  la 
sienne.  (Reproduite  dans  notre  collection  des  Monuments, 

no  VI.) 

A la  galerie  royale  : figure  de  sainte  Élisabeth , en  pied , 
par  Ilolbein;  a été  publiée  à Paris,  en  chromo-lithographie. 

Marbourg.  Peintures  sur  bois,  attribuées  à Albert  Durer, 
mais  plus  anciennes , représentant  les  diverses  scènes  de 
sa  vie. 

Nuremberg.  A la  galerie  Saint-Maurice  : tableau  sur  bois 
qui  représente  la  Sainte , par  un  anonyme  de  l’école  de 
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Cologne.  A l’église  de  Saint-Jacques,  figure  de  la  Sainte  dans 
un  vitrail  du  chœur. 

Sf.HWABACH,  près  Nuremberg  : figure  delà  Sainte,  attribuée 
à Michel  Woblgemuth,  le  maître  d’Albert  Durer. 

Cologne.  Figure  de  la  Sainte  sur  l’extcrieur  du  grand  re- 
table de  la  chapelle  du  chœur  de  la  cathédrale  où  est  enterré 
l’archevêque  Conrad  de  Iloclisteiten.  Elle  est  peinte  sur  toile 
collée  au  bois,  attribuée  maître  Guillaume  ' , et  tout  à fait 
digne  de  ce  maître. 

Parmi  les  magnifiques  vitraux  de  la  cathédrale,  on  en  dis- 
tingue un,  dans  le  bas-côté  de  la  nef,  qui  représente  sainte 
Élisabelh  toute  vêtue  de  blanc,  de  grandeur  naturelle  : à ses 
pieds,  on  voit  l’écusson  de  Tburinge,  d’azur,  au  lion  rampant 
d’argent.  (Collection  des  Monuments,  n“  \.) 

A la  chapelle  de  Guttenberu,  au  royaume  de  Wurtemberg, 
plusieurs  anciennes  peintures  et  bas-reliefs  représentant  des 
traits  de  la  vie  de  la  Sainte,  ont  été  décrits  avec  soin  par 
M.  Jager,  dans  le  Kunstblatt,  n"*  19  et  20  de  1829. 

H\LE.  Au  musée  adjoint  à la  Bibliothèque  : grand  tableau 
d'un  peintre  anonyme  de  la  fin  du  quinzième  siècle,  et  de 
l’école  du  haut  Rhin  : notre  Sainte  y est  représentée  en  pied, 
soulevant  son  panier  de  fleurs,  du  geste  le  plus  gracieux;  elle 
tourne  le  dos  au  spectateur,  de  manière  à ne  laisser  voir  que 


' Paf.'avant,  KunsIreUe,  p.  407. 
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son  profil,  mais  en  même  temps  ses  beaux  cheveux  flottants. 
Elle  est  vêtue  d’un  surcot  de  velours  cramoisi,  bordé  et 
doublé  d’hermine  au-dessous,  et  d’une  tunique  de  velours 
bleu.  (Collection  des  Monuments,  n»  ix.) 

Kcenigsfelde.n,  en  Suisse.  Parmi  les  vitraux  de  l’église  de 
l’abbaye,  fondée  par  Agnès,  reine  de  Hongrie,  sur  le  site  où 
son  père  l’empereur  Albert  fut  assassiné,  on  en  voit  un  sur 
lequel  est  représentée  sainte  Elisabeth  debout,  tenant  à la 
main  la  double  croix  blanche  des  armes  de  Hongrie  ; à sa 
droite  et  à sa  gauche,  sont  le  duc  et  la  duchesse  d’Autriche  à 
genoux,  qui  l’invoquent.  Ces  vitraux  ont  été  faits  de  1325  à 
1 333,  et  sont  d’un  très-beau  caractère. 

Bruges.  Deux  figures  de  la  Sainte,  par  le  célèbre  Hemling: 
l’une  en  grisaille  sur  le  volet  de  son  beau  tableau  du  martyre 
de  saint  Hippolyte,  à Saint-Sauveur;  l’autre,  comme  patronne 
de  la  donatrice,  dans  le  tableau  du  baptême  de  Notre-Sei- 
gneur,  à l’Académie  des  beaux-arts.  Il  est  à regretter  que  cet 
admirable  peintre  ait  si  peu  étudié  le  caractère  et  la  vie  de  la 
Sainte;  il  n'y  a dans  ces  figures  rien  qui  réponde  à l'une  ou 
à l'autre  : il  en  a fait  une  vénérable  matrone. 

Venise.  Parmi  les  miniatures  du  célèbre  et  admirable  Bre- 
viani  Grimani,  à la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  attribuées  à 
Hemling  et  à d’autres  peintres  de  l’école  belge , on  voit  une 
vignette  qui  représente  Élisabeth  donnant  du  pain  et  des  vê- 
tements à un  pauvre  ménage , tandis  qu’un  ange  plane  sur  sa 
tête  et  lui  apporte  deux  couronnes  du  ciel.  (Collection  des 
Monuments,  n”  vu.) 


Digitized  by  Google 


326 


APPENDICE, 


Florence.  A l’Académie  des  beaux-arts,  profil  de  la  Sainte, 
entouré  d’une  auréole  en  or  mat,  dans  le  beau  tableau  d’An- 
drea Orgagna,  qui  représente  l’Annonciation  et  vingt-sept 
saints  et  saintes.  (Monuments,  n®  iii.)  A la  même  galerie, 
figure  de  la  Sainte , en  pied , tenant  des  roses  dans  son  man- 
teau, dans  un  grand  tableau  de  Fra  Paolino  de  Pistoja,  élève 
de  Fra  Bartolommeo,  qui  représente  la  sainte  Vierge  donnant 
sa  ceinture  à saint  Thomas. 

A l’église  de  S.-Jacopo  de  Ripoliy  dans  le  beau  tableau  du 
Couronnement  de  Notre-Dame,  par  Alessandro  Botticelli, 
figure  de  sainte  Élisabeth,  en  pied.  (Collection  des  Monu- 
ments, n®  V.) 

A l’église  de  S,-£lisabctta,  dite  del  Capitolo^  dans  un  tableau 
qui  représente  saint  François  d’ Assise  et  plusieurs  autres 
saints;  on  la  voit  également  vêtue  en  Franciscaine,  et  tenant 
des  roses  dans  son  manteau. 

PÉROUSE.  Depuis  que  la  première  édition  de  ce  livre  a 
paru , nous  avons  eu  le  bonheur  de  découvrir  dans  la  collec- 
tion de  l’Académie  des  beaux-arts  de  cette  ville  deux  pré- 
cieux monuments  de  Part  chrétien  consacrés  à notre  Sainte  : 
dans  le  premier,  qui  est  un  grand  et  beau  tableau  de  l’école 
de  Giotto,  peut-être  de  son  principal  élève  Gaddi,  Élisabeth 
est  représentée  à genoux  au-dessous  d’un  nuage  qui  porte  la 
sainte  Vierge  et  l’enfant  Jésus  ; elle  est  vêtue  en  Franciscaine, 
avec  sa  couronne  royale  sur  la  tête , tenant  des  deux  mains 
son  manteau  plein  de  roses.  Plus  bas,  on  la  voit  recevoir  une 
pauvre  femme  dans  son  hôpital. 

Le  second  tableau  est  du  bienheureux  Frère  Angélique  de 
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Fiesole  ; elle  est  représentée  toute  jeune,  avec  ses  fleurs  dans 
sa  robe.  Ces  deux  tableaux  ont  été  gravés  avec  un  texte  ex- 
plicatif dans  notre  collection  des  Monuments  de  sainte  Elisa- 
beth. (N“*  I,  Il  et  lŸ.) 

CoRTOiSE.  Au  monastère  de  Sainte-Marguerite,  elle  figure 
- dans  un  tableau  très-médiocre  de  Jacopo  d’Empoli. 

VÉRONE.  A la  chapelle  del  Monte  delta  Pietà,  aujourd’hui 
détruite,  Domenico  Morone,  l'un  des  bons  peintres  de  ta  pri- 
mitive école  vénitienne,  avait  représenté  l'histoire  de  la  Sainte 
de  manière  à mériter  de  grands  éloges  de  la  part  de  Vasari. 

A S.-Bernardino , dans  la  même  ville,  on  voit  encore  un 
grand  tableau  de  Paulo  Cavazzuola  ou  Morando,  qui  repré- 
sente notre  Sainte  avec  d’autres  illustres  saints  franciscains , 
saint  Louis  de  France,  saint  Louis,  évêque  de  Toulouse,  saint 
Bonaventure,  saint  Yves  et  saint  Elzéar  de  Sabran.  Vasari 
parle  en  ces  termes  de  cette  figure  : S.  Elisabetta,  che  è bel- 
lissima  figura,  con  aria  ridente,  volto  gratioso,  et  con  il  greinbo 
pieno  di  rose;  e pare  che  gioisca,  veggcndo per  miracolo  di  Dio, 
che  il  pane,  ch'  elta  stessa,  gran  signora,  portava  ai  poveri , fosse 
convertito  in  rose,  in  segno  che  molto  era  accetta  à Dio  quetla  sua 
umile  carità  ' . Elle  est  debout,  en  habit  de  religieuse,  le  rosaire 
à la  main,  tenant  une  poignée  de  roses  dans  son  manteau. 
Madame  Jainieson  a donné  une  gravure  sur  bois  de  cette  figure 
dans  ses  Legends  of  the  monastic  orders,  p.  528. 

La  Madonna  delle  Grazie,  près  Mantuue.  Pèlerinage  cé- 


^ Vasari,  t.  iii,  p*  2C9,  2<2,  édit.  iG47. 
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lèbre  : la  Sainte  est  peinte  en  pied,  avec  saint  Louis,  à côté  de 
la  chapelle  où  est  l'image  miraculeuse. 

Madrid.  Célèbre  tableau  de  Murillo,  regardé  en  général 
comme  son  chef-d’œuvre,  qui  représente  sainte  Elisabeth 
occupée  à laver  les  malades  et  les  lépreux.  Tous  les  critiques 
sont  d’accord  pour  vanter  la  perfection  de  la  composition  et 
de  l’exécution  de  ce  tableau,  où  les  plus  grandes  difficultés 
de  l’art  ont  été  vaincues,  et  où  le  contraste  des  plaies  hideuses 
des  malades  avec  la  beauté  et  la  sérénité  de  la  Sainte  produit 
un  effet  admirable.  Ce  tableau,  fait  pour  le  couvent  de  la 
Charité  à Séville , a longtemps  onié  la  galerie  du  Louvre  : il 
fut  repris  en  1815;  mais,  au  lieu  d’être  restitué  à ses  légi- 
times propriétaires,  on  Ta  gardé  pour  le  musée  de  Madrid.  U 
a été  lithographié  par  Florentin  Craene,  et  reproduit  dans 
notre  collection  sous  le  n'’  xi. 

SÉVILLE.  Le  nouveau  musée,  formé  d’une  partie  des  dé- 
pouilles des  monastères  de  la  ville  indignement  confisqués  et 
profanés  en  1837,  renfermait,  en  1843,  deux  tableaux  pré- 
cieux relatifs  à sainte  Élisabeth.  Le  premier,  sous  le  n°  555, 
représente  l’histoire  du  lépreux  qu'elle  baigne,  et  met  ensuite 
dans  le  lit  de  son  mari  : celui-ci  y trouve  ensuite  la  figure  de 
Notre-Seigneur  crucifié.  Tous  les  épisodes  de  cette  histoire 
sont  représentés  sur  la  même  toile,  qui  est  fort  longue  et 
grande.  Le  groupe  central,  qui  figure  la  Sainte,  représente  le 
bain  du  lépreux.  Dans  le  deuxième,  sous  le  n»  175,  on  voit 
saint  François  d’ Assise  qui,  assis  au  milieu  de  tous  les  saints 
de  son  ordre , donne  sa  règle  à Tun  d’eux  qui  est  agenouillé 
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devant  lui,  à sa  gauche;  sainte  Elisabeth,  le  visage  tourné 
vers  le  spectateur,  occupe  une  place  proéminente  : elle  est 
debout,  couronnée,  vêtue  du  manteau  royal,  mais  avec  la 
robe  grise  de  Franciscaine  en  dessous  ; elle  porte  à la  main 
ses  roses;  elle  est  jeune,  belle,  a l’air  fier  et  tout  à fait 
espagnol. 

La  collection  des  tableaux  du  maréchal  Soult,  duc  de  Dal- 
matie,  vendue  à Paris  en  mai  1852,  renfermait  un  tableau  de 
François  Zurbaran,  sous  le  n°  35,  représentant  probablement 
saiute  Élisabeth , debout , la  tête  ceinte  d’un  diadème  d’où 
s’échappent  de  longs  cheveux  noirs  flottant  sur  ses  épaules. 
Elle  est  vêtue  d’un  manteau  violet,  et  d’une  robe  de  brocart 
tissue  d’or  et  d’argent,  qu’elle  relève  devant  elle  des  deux 
mains,  de  manière  à contenir  les  roses  qui  servent  à la  faire 
reconnaître.  Elle  est  jeune,  d’une  beauté  tout  espagnole,  fière, 
mais  peu  idéale.  Cette  toile,  de  1 mètre  70  centimètres  de 
haut  sur  un  mètre  de  large,  faisait  partie  d’une  réunion  de 
huit  tableaux  de  la  même  dimension , représentant  tous 
des  saintes  martyres.  Il  est  donc  possible  que  ce  soit  sainte 
Dorothée,  que  l’on  représente  aussi  avec  des  fleurs  dans  son 
giron.  Elle  appartient  aujourd’hui  à M.  le  comte  Duchâtel, 
ancien  ministre  de  l’intérieur. 

4 

Molanus  (de  Imagin.,  1.  iii,  c.  48)  dit  que  les  anciens  pein- 
tres catholiques  représentaient  sainte  Élisabeth  avec  trois 
couronnes,  l’une  sur  la  tête  et  les  deux  autres  à la  main,  pour 
exprimer  qu’elle  avait  mérité  une  triple  couronne  dans  le 
ciel,  par  la  vie  sainte  qu’elle  avait  menée  comme  ^ierge, 
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épouse  et  veuve  Elle  a été  plus  souvent  encore  représentée 
avec  des  roses  dans  un  pan  de  son  manteau. 

M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urbain  cite,  dans  son  édition  des 
Annales  du  üainaut,  1.  xvi,  p.  18,  un  tableau  de  la  Sainte 
par  le  Titien,  gravé  par  Nicolas  Béatrice.  Il  ne  dit  pas  où 
on  le  trouve. 

Nous  devons  avouer  que,  dans  la  plupart  des  images  de  la 
Sainte  que  la  peinture  a reproduites,  nous  n’avons  pas  re- 
trouvé le  caractère  qui  nous  semble  convenir  à sainte  Élisa- 
beth. Aucun  peintre  ne  parait  avoir  étudié  sa  vie  ; presque 
tous,  oubliant  qu’elle  mourut  à vingt-trois  ans,  la  représen- 
tent comme  une  femme  d’un  âge  mûr,  et  lui  donnent  en  outre 
un  air  triste  et  mélancolique  qui  est  en  contradiction  directe 
avec  les  témoignages  de  scs  suivantes  et  des  auteurs  contem- 
porains, qui  disent  expressément  qu’on  ne  put  jamais,  même 
au  plus  fort  de  scs  épreuves,  distinguer  sur  son  visage  l’ex- 
pression d’une  peine  durable. 

Nous  croyons  que  l’étude  de  la  vie  d’Élisabeth  dans  ses 
détails  oifrirait  à un  peintre  chrétien  une  source  inépuisable 
d’inspiration  et  de  succès.  Cette  prévision  a été  déjà  justifiée 
par  .M.  Frédéric  Müller,  jeune  peintre  de  Cassel,  qui,  né  dans 
le  pays  que  la  Sainte  a glorifié  et  ramené  à la  foi  catholique, 
lui  a consacré  son  talent,  en  même  temps  que  ce  culte  tendre 
et  dévoué  .qui  paraît  d’un  autre  âge;  par  M.  Flatz,  peintre 


^ L'auteur  possède  un  tableau  de  Lucas  de  Leyde,  dal^  de  1536»  où  la 
Sainte  se  trouve  vêtue  en  Franciscaine,  avec  see  trois  couronnes. 
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tyrolien , auteur  de  plusieurs  compositions  du  goût  le  plus 
pur  et  le  plus  suave;  par  le  jeune  Octave  Hauser,  dont  nous 
indiquerons  plus  loin  les  travaux  ; par  le  grand  et  saint 
Overbeck , qui  a daigné  orner  notre  collection  des  Monu- 
ments d’un  beau  dessin  représentant  le  Miracle  des  roses; 
enfin  et  surtout  par  M.  de  Schwind,  dont  les  fresques  sont  le 
plus  bel  ornement  du  château  restauré  de  la  Wartbourg. 


$ IV.  MONUMENTS  DE  SCULPTURE. 

Marbourg.  Statue  adossée  à la  deuxième  colonne  de  la  nef. 

Hauts-reliefs  en  bois  doré  et  colorié  sur  les  autels  du  tran- 
sept ; travail  plein  de  grâce  et  d’inspiration. 

Statues  et  bas-reliefs  en  argent,  sur  sa  châsse,  représentant 
divers  traits  de  sa  vie. 

Cassel.  Statue  d’elle,  à l’angle  de  l’hospice  de  son  nom. 

Maye.nce.  Statuette  délicieuse  dans  l’archivolte  du  portail 
intérieur  de  la  cathédrale  qui  conduit  au  cloître  : elle  est  dans 
le  meilleur  style  du  XV*  siècle. 

Ulm.  Statuette  des  stalles  de  la  cathédrale,  ouvrage  admi- 
rable de  George  Syrlin,  en  1 474,  décrit  par  M.  Didron,  Annales 
archéologiques,  t.  IX,  p.  139. 

ViE.NNE.  A la  cathédrale  de  Saint-Étienne,  dans  une  archi- 
volte du  porche  latéral , dit  Bischofshofer  thor , charmante 
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statuette,  la  meilleure  que  nous  connaissions,  attribuée  à 
Henri  Rumpff,  originaire  de  la  Hesse,  et  qui  travaillait  à 
cette  église  vers  1404. 

Nüremberg.  Statue  d'elle  parmi  celles  qui  décorent  le  beau 
porche  do  la  Frauenkirche. 

Forchf.im.  Statuette  en  bois,  à la  chapelle  de  Vhospice. 

Brrslau.  Statue  en  marbre  blanc,  de  grandeur  naturelle, 
par  Hercule  Zanetti,  dans  la  chapelle  de  son  nom,  à la 
cathédrale. 

Gand  et  Bruges.  Plusieurs  statues  aux  béguinages. 

Enghien,  en  Hainaut.  Rétable  placé  dans  la  chapelle  du 
château  du  duc  d’Arenhcrg,  et  provenant  de  l’abbaye  de 
Saint-Denis,  près  Mons.  Sculpture  en  pierre  peinte  et  dorée, 
représentant  trois  sujets  de  la  vie  de  sainte  Élisabeth , pleine 
de  caractère  et  de  grâce,  attribuée  au  XVI'  siècle  par  le  doc- 
teur Waagen. 

SoLESMEs.  Statuette  transférée  à l’église  paroissiale  de  ce 
bourg,  lors  de  la  ruine  du  couvent  des  Élisabéthines  de 
Sablé. 

Munich.  Bas-relief  qui  représente  le  miracle  des  roses,  fait 
pour  M.  Boisserée,  par  M.  Schwanthaler  : c’est  une  des  meil- 
leures productions  de  cette  nouvelle  école  d’art  catholique 
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qui  s'élève  en  Allemagne,  et  promet  quelques  consolations 
aux  ümes  chrétiennes  révoltées  par  le  paganisme  de  l'art 
prétendu  religieux  depuis  la  renaissance. 

Grenade.  Sur  le  portail  de  l'église  de  Santa- Jsabella  la 
Real,  très-belle  statue  de  la  Sainte  avec  ses  trois  couronnes, 
dont  une  sur  la  tête  et  deux  sur  le  livre  qu'elle  tient  à la 
main  ; de  l'autre , elle  donne  l'aumône  à un  pauvre  age- 
nouillé. 


S v.  NUMISMATIQUE. 

Il  existe  dans  les  collections  de  numismatique,  en  Alle- 
magne, dos  monnaies  d'argent  dites  deniers  d’Elisabeth,  qui, 
selon  la  tradition,  furent  frappées  par  son  ordre,  lorsque  son 
confesseur  lui  eut  défendu  de  donner  aux  pauvres  plus  d'un 
denier  à la  fois.  Quelques-unes  de  ces  pièces,  très-minces, 
étaient  portées  par  ceux  qui  l'avaient  choisie  pour  leur  pa- 
tronne spéciale.  — D'après  le  traité  du  landgrave  Guillaume 
le  Clément  avec  les  quatre  électeurs  du  Rhin,  en  1502,  on 
devait  représenter  la  figure  de  la  Sainte  sur  la  monnaie  ofli- 
cielle  des  États  de  ces  princes.  Aussi  rencontre-t-oii  souvent 
des  pièces  d'argent  qui  portent  la  figure  d'Élisabeth  en  pied, 
tenant  son  église  à la  main,  avec  cette  légende  : Sancta  Elisa- 
beth (jloria  reipublicæ,  1502;  sur  le  revers  se  trouvent  les 
armes,  le  nom  et  les  titres  du  souverain  '. 


* Ou  peut  voir  la  repréeeulalion  QUèle  do  ces  pièces  dans  Koch , Hist. 
Eruehlung  von  Warlharg,  flg.  si. 
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Au  cabinet  des  médailles  de  Gotha,  on  en  montre  une  en 
or,  dont  la  face  porte  le  buste  de  la  Sainte,  avec  cette  légende  : 
Elisabeth  fUia  Andréas  regis  Hungariœ  obiit  Marpurgi,  anno 
MCCXX.M ; sur  ce  revers  il  y a une  église  avec  deux  tours, 
et  pour  liîgende  : Dispersit , dédit  pauperibus , justitia  egus 
manet  in  seculum  On  prétendait  que  cette  médaille  avait  été 
frappée  lors  de  ses  obsèques;  mais  on  a découvert  depuis 
qu’elle  avait  été  fabriquée  par  un  juif  au  commencement  du 
seizième  siècle. 

' Cette  médaille  est  également  gravée  da'ns  Koch,  aln»!  que  dan»  Mcnrken. 
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Noits  croyons  devoir  ajouter  aux  notes  qui  précèdent,  »a 
notice  qu'on  a bien  voulu  nous  fournir  sur  un  édifice  re- 
marquable consacré  éi  la  gloire  de  notre  Sainte,  dans  sa 
patrie  même. 


NOTICE  SUR  l’Église  de  sainte-élisabetd  a kaschaü  (cassovie)  en 

BONGRIE,  PAR  LE  DOCTEUR  ÉBÉRIC  BENS/LHAN.N  ; EXTRAITE  d’uNE 
HOMOGRAPOIE  DE  CETTE  ÉGLI.SE  QUI  A PARU  EN  LANGUE  HONGROISE. 
A PESTH,  EN  184G,  AVEC  GRAVURES  IN-FOLIO. 


Le  plus  ancien  document  qui  concerne  cette  église  est  une 
bulle  du  pape  Martin  IV,  qui  fait  mention  d’un  certain  Ar- 
nold comme  rector  ecclesiœ  de  Cassa,  et  qui  est  conservée  aux 
archives  de  la  ville.  Cette  bulle  est  de  l’année  1 283.  Étienne  V, 
plus  tard  roi  de  Hongrie,  fut,  en  sa  qualité  de  prince  hérédi- 
taire, chargé  par  son  père  Bêla  IV  de  l’administration  d’un 
tiers  du  royaume,  et  résida  à Kaschau  depuis  1250  jusqu’en 
<270.  Il  était  neveu  de  sainte  Élisabeth,  et  put  bien,  par  la 
seule  raison  de  cette  parenté,  être  porté  à construire,  dans  la 
ville  où  il  habitait,  une  église  en  l’honneur  de  sa  tante  cano- 
nisée; il  dut  le  faire  d’autant  plus  volontiers  que  Kaschau, 
ravagée  comme  le  reste  de  la  Hongrie  par  les  Tartares  en 
1241,  se  repeuplait  par  des  colonies  venues  de  la  Thuringe. 
Il  était  d’ailleurs  plein  de  bienveillance  pour  les  habitants  de 
ce  lieu,  qu’il  éleva  au  rang  de  ville  libre  ou  royale. 

Une  crypte  ou  église  souterraine  qui  se  trouve,  non  pas 
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SOUS  le  chœur,  mais  sous  l'extrémité  orientale  du  bas  côté  du 
nord,  indique  par  son  existence,  et  plus  encore  par  la  forme 
des  arceaux  de  la  voûte , qu’elle  a pris  son  origine  au  trei- 
zième siècle.  Dans  dos  temps  plus  modernes,  on  a transformé 
cette  crypte  en  caveau  sépulcral  ; et  elle  est  tellement  encom- 
brée (le  cercueils  murés  dans  les  parois,  qu’on  ne  peut  re- 
connaître exactement  ni  son  étendue  ni  sa  forme. 

Toute  la  disposition  de  la  partie  orientale  de  l’église  appar- 
tient plutôt  i\  l’école  française  qu’à  l’école  allemande;  et  si 
quelque  construction  gothique  en  Hongrie  porte  des  traces 
de  la  présence  de  maître  Villars  de  Ilonnecourt,  qui  a tra- 
vaillé en  Hongrie  vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  c’est 
évidemment  notre  église,  dont  la  partie  orientale  est  la  re- 
production imparfaite  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Cambrai. 
Mais  le  projet  primitif  ne  fut  pas  exécuté  en  entier,  parce 
que  Etienne  V,  devenu  roi  en  1 27 1 , ne  résida  plus  à Kaschau  ; 
et  comme  il  mourut  l’année  suivante,  il  est  probable  que  les 
travaux  demeurèrent  suspendus.  Il  n’existait  alors  que  la 
crypte,  et  tout  au  plus  les  fondations  du  chœur  et  de  son 
pourtour. 

La  tradition  et  le  style  de  l’église  supérieure  prouvent  que 
les  travaux  ont  dû  être  repris  entre  1320  et  1330,  et  qu’ils 
furent  continués  au  quinzième  siècle,  peut-être  môme  au  sei- 
zième. Le  portail  méridional , les  tours , dans  leur  partie 
haute,  ainsi  que  te  pignon  du  transept  fiord  et  plusieurs  ba- 
lustrades, sont  de  cette  dernière  époque.  Selon  la  tradition, 
ce  fut  Elisabeth , femme  du  roi  Charles  Robert  et  mère  du 
roi  Louis  le  Grand,  qui  a continué  la  construction  de  l’église, 
en  l’honneur  de  sa  patronne,  sainte  Élisabeth.  Elle  y fut  pro- 
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bablement  déterminée  par  les  fréquentes  visites  qu’elle  fit  à 
la  ville  de  Kaschau  dans  le  cours  de  ses  voyages  en  Pologne, 
sa  patrie.  Malgré  leur  état  de  dégradation , on  veut  recon- 
naître dans  trois  statues  placées  sous  le  pignon  du  transept 
nord,  celles  des  rois  Charles  et  Louis,  et  celle  de  la  reine 
Élisabeth. 

Le  nouvel  architecte,  (|ui  était  probablement  Allemand, 
changea  l’ancien  plan  français,  mais  en  conservant  la  partie 
déjà  exécutée  ; c'est  ce  qui  explique  le  mélange  de  styles 
divers  qui  se  fait  remarquer  dans  toute  l’église,  et  surtout 
dans  la  partie  orientale.  Celle-ci  se  compose  de  cinq  cha- 
pelles, dont  celle  du  milieu  est,  d’après  l’usage  ancien,  plus 
longue  que  les  quatre  autres.  Ces  cinq  chapelles  étaient  pla- 
cées de  manière  à rayonner  autour  d’un  chœur  intérieur. 

L’architecte  du  quatorzième  siècle  s’écarta  de  ce  plan  pri- 
mitif en  ne  conservant,  pour  servir  de  chœur,  que  la  chapelle 
centrale,  et  fit  ouvrir  les  quatre  autres  directement  sur  les 
bas-côtés  de  la  nef.  Le  chœur  se  trouve  ainsi  sacrifié  à une 
(irolongation  anormale  de  la  nef;  le  transept  ne  dépassa  pas 
cette  nef  en  largeur,  et  le  plan  cruciforme  de  l’église  ne  fut 
plus  visible  (|ue  par  l’élévation  plus  grande  des  voûtes  de  la 
nef  centrale  et  de  deux  travées  des  bas  côtés. 

Cette  église  se  distingue  des  autres  constructions  contem- 
poraines par  le  style  particulier  de  ses  contre-forts  et  de  ses 
portails,  et  par  son  admirable  tabernacle. 

Chaque  contre-fort  du  chœur  se  compose  de  cinq  cloche- 
tons superposés,  disposés  de  façon  à ne  former  du  haut  en 
bas  qu’une  seule  ligne  diagonale  non  interrompue,  qui  répond 
à la  poussée  des  voûtes  intérieures.  Ces  clochetons  ou  pinacles 

(£u«re».  viil.  — SAîute  ÉliMbcth.  lu  3? 


Digitized  by  Google 


338 


APPENDICE. 


sont  garnis  de  crochets  ou  bouquets  de  feuillage  habilement 
fouilles.  Les  contre-forts  des  autres  chapelles  sont  construits 
sur  le  même  principe,  mais  n’ont  que  trois  clochetons  super- 
posés, au  lieu  de  cinq. 

Je  ne  connais  pas  d'autre  monument  où  cette  idée  soit  exé- 
cutée d’une  manière  aussi  intelligente  qu’elle  l'est  ici.  Les 
contre-forts  les  plus  riches  des  autres  églises  d’Allemagne 
sont  inférieurs  sous  ce  rapport  à ceux  de  Kaschau. 

Les  cinq  portails  de  notre  église  offrent  un  grand  intérêt. 
Le  plus  ancien  et  le  plus  beau  des  cinq  est  celui  du  nord. 
Dans  le  tympan  ogival  qui  surmonte  la  double  entrée  de  l'é- 
glise, on  voit,  sculpté  en  haut-relief  sur  deux  tableaux  super- 
posés, le  Jiigeinenl  dernier,  sujet  qui  ordinairement  se  trouve 
au  tympan  du  portail  de  la  façade  occidentale.  A côté  et  au- 
dessus  de  cette  sculpture  ou  eu  trouve  cinq  autres,  placées  en 
étage  et  richement  encadrées.  Quatre  d’entre  elles  représentent 
divers  traits  de  la  vie  de  la  Sainte  à laquelle  l’église  est  dé- 
diée. Dans  les  deux  du  bas,  on  la  voit  préparant  un  bain  pour 
des  malades,  et  distribuant  des  aliments  aux  pauvres;  dans 
celle  du  milieu,  elle  paraît  en  prière,  entourée  de  ses  sui- 
vantes, tandis  que  dans  la  quatrième  on  aperçoit  son  époux , 
le  landgrave  Louis,  se  rendant  à l’armée  des  croisés.  La  cin- 
quième sculpture  représente  le  Sauveur  en  croix  entre  les 
deux  larrons  ; un  ange  reçoit  l’âme  de  celui  de  droite  ; un 
diable  arrache  celle  du  mauvais  larron  de  sa  bouche  contor- 
sionnée. 

Le  portail  du  midi  appartient  ù la  décadence  du  style  go- 
thique, comme  l’annonce,  du  reste,  la  date  de  1 498  qui  y est 
gravée.  Un  porche  y fut  ajouté  un  peu  plus  tard,  afin  de  sou- 
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tenir  le  mur  du  transept,  qui  a des  lézardes  considérables. 
La  clef  de  la  voûte  de  ce  porche  est  remarquable  par  sa  har- 
diesse; il  n’y  a point  de  sculptures  de  ce  côté.  La  favade 
occidentale  a trois  portails.  Les  deux  portails  latéraux  sont 
plus  petits  et  plus  simples  que  celui  du  milieu  ; ils  n’offrent 
pour  décoration,  dans  leurs  tympans,  que  des  guirlandes  de 
feuilles  et  de  fleurs  : ils  ont  en  outre  des  pignons  fort  élevés, 
flanqués  de  pinacles.  Le  portail  central  contient  dans  son 
tympan  trois  bas-reliefs  superposés  : en  bas , le  Baiser  de 
Judas  et  la  Prise  de  Jésus  ; au  milieu,  le  Corps  du  Sauveur 
sur  les  genoux  de  Marie,  entourée  des  saintes  femmes  en 
pleurs  ; enfin,  tout  au  haut,  la  sainte  Face  de  Notre-Seigneur, 
empreinte  sur  le  voile  de  sainte  Véronique,  et  portée  par 
deux  anges. 

Un  tabernacle  de  33  pieds  de  haut  se  trouve  à l’entrée  du 
chœur  ; il  est  constniit  dans  la  forme  d’un  hexagone  régu- 
lier, dont  on  ne  voit  que  quatre  côtés  entiers  et  deux  demi- 
côtés,  à cause  de  la  saillie  du  pilier  contre  lequel  s’appuie  le 
tabernacle.  Aux  six  côtés  de  la  base  répondent  six  étages  ou 
divisions  en  hauteur,  sans  compter  la  flèche  avec  son  bou- 
quet, qui  termine  ce  monument.  L’étage  inférieur  se  compose 
d’un  étroit  massif  central  flanqué  de  quatre  piliers  dégagés , 
qui  donnent  une  grande  légèreté  à l’ensemble  : ils  supportent 
le  second  étage,  où  se  trouve  la  chambre  ou  le  tabernacle 
proprement  dit,  destiné  à contenir  l’ostensoir,  et  fermé  par 
un  grillage  en  fer  contemporain  de  l’œuvre  architecturale. 
Tout  le  reste  de  l’édifice  repose  sur  la  voûte  de  cette  cham- 
brette.  En  effet,  sur  la  clef  de  celte  voûte  s’élève  une  grosse 
colonne  isolée,  laquelle  supporte  les  quatrième,  cinquième  et 


Digitizçd  by  Google 


340 


APPENDICE. 


sixième  étages.  Autour  d'elle  se  développent  des  coulre-forts 
surmontés  de  cluchetoiis  arec  statuettes,  pinacles  et  autres 
ornements,  formant  le  troisième  étage  de  la  construction. 
Cette  colonne  est  si  artistemciiT  cachée  par  les  contre-forts  et 
les  clochetons  latéraux,  qu’on  ne  peut  voir  d'aucun  point  sa 
forme  simple  et  cylindrique,  laquelle  n’est  pas  en  harmonie 
avec  le  reste  de  l’édifice;  on  ne  peut  la  découvrir  qu’en  mon- 
tant sur  une  échelle  appuyée  contre  te  tabernacle  même,  et 
en  arrivant  ainsi  à la  hauteur  du  troisième  étage. 

On  a imaginé  cette  colonne  isolée  en  cet  endroit,  afin  de 
diminuer  les  poids  de  la  masse  des  pierres  des  étages  supé- 
rieurs, qui  reposent  tous  sur  la  voûte  du  deuxième  étage.  Par 
ce  moyen,  l’architecte  a su  donner  à cette  construction, 
malgré  sa  réelle  légèreté,  un  aspect  solide  et  majestueux,  en 
sorte  que  l’on  croit  avoir  devant  soi  une  véritable  tour.  On 
ne  saurait  assez  admirer  l’habileté  du  parti  qu'on  a tiré  de  la 
pierre  employée  dans  cette  œuvre,  en  même  temps  que  l’élé- 
gance des  formes,  surtout  dans  les  contre-forts,  qui  ont  des 
pinacles  tout  û fait  diHérents  de  ceux  qu’on  voit  partout  ail- 
leurs au  quinzième  siècle.  Au  lieu  des  formes  contournées  de 
cette  époque,  on  ne  trouve  ici  que  de  simples  lignes  droites 
et  obliques,  se  dirigeant  vers  le  haut  de  l’édifice.  C’est  par  là 
■que  ce  tabernacle  peut  dignement  se  placer  à côté  des  anciens 
contre-forts  de  l’église.  Des  statuettes  qui  l’ornaient  autre- 
fois, trois  seulement  existent  encore,  et  parmi  elles  celle  de 
sainte  Élisabeth , qui  relève  un  drap , afin  de  montrer  à son 
mari  les  roses  cachées  dans  sa  corbeille. 

L’érection  de  ce  tabernacle,  le  plus  admirable  peut-être  de 
tous  ceux  que  le  moyen  âge  nous  a légués,  date  de  l’aunée  1 480, 
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époque  à laquelle  le  roi  Mathias  Corvinus  dispensa  pour  di.\ 
ans  la  ville  de  Kaschau  des  étrennes  qu'elle  devait  lui  douner 
chaque  année,  mais  à la  condition  de  les  employer  à la  conti- 
nuation de  la  construction  de  l'église.  Vers  ce  temps,  le  nom  de 
l’architecte  Étienne  Crom  se  trouve  mentionné  dans  d’anciens 
comptes,  ce  qui  permet,  selon  toute  probabilité,  d’attribuer 
le  plan  du  tabernacle  à cet  architecte.  Je  trouve  aussi  un 
maçon  nommé  Crom  dans  les  comptes  de  la  cathédrale  de 
Vienne,  et  deux  autres,  Nicolas  et  Gaspard  Crom,  avec  le 
surnom  de  « Kaschau,  » vers  1430,  et  un  peu  plus  tard.  On 
voit  clairement  par  là  où  Crom  avait  acquis  son  talent,  puis- 
qu’on travaillait  justement,  à l’époque  de  son  séjour  à Vienne, 
aux  deux  tours  de  la  cathédrale;  on  comprend  aussi  com- 
ment ce  séjour  et  les  travaux  postérieurs  de  cet  architecte 
ont  pu  donner  naissance  parmi  le  peuple  de  Kaschau  à la 
tradition  que  l’on  y conserve  encore  aujourd’hui , et  d’après 
laquelle  la  tour  de  Saint-Étienne  de  Vienne  n’est  que  la  repro- 
duction du  tabernacle  de  l’église  de  Sainte-Élisabeth  à Kas- 
chau. Enfin  on  s’explique,  par  le  don  du  roi  Mathias,  le  nom 
de  colonne  de  Mathias , que  porte  tantôt  le  tabernacle , tantôt 
une  colonne  en  hélice  placée  à l’entrée  du  portail  méri- 
dional. 

On  ne  trouve  la  mention  d’aucun  architecte  plus  ancien 
que  ce  Crom  pour  l’église  de  Kaschau , à moins  que  l’on  ne 
rattache,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  sa  fondation  au 
séjour  de  Villars  de  Honnecourt  en  Hongrie. 

Sur  le  maitre-autel  de  cette  belle  église , on  voit  un  grand 
rétable  contenant  quarante-huit  tableaux  à l’huile,  du  célèbre 
maître  allemand  Michel  Wohlgemüth  ou  de  ses  élèves  : douze 
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d’entre  ces  tableaux  représentent  divers  traits  de  la  vie  de 
sainte  Elisabeth,  et  sont  réputés  parmi  les  meilleures  produc- 
tions du  maître. 


Nous  terminerons  cette  énumération  par  une  indication 
détaillée  de  la  Collection  des  Monuments  de  l'histoire  de  sainte 
Élisabeth,  recueillis  par  nous,  et  publiée  par  M.  Boblet  en 
t837,  in-folio.  En  voici  la  table  des  matières,  d’après  l’ordre 
prescrit  par  l’histoire  de  l’art. 

Frontispice. 

I.NTRODUCTiON,  De  l'état  actuel  de  l’art  religieux. 

1®  ÉCOLE  CATDOI  IQPE  ITALIENNE. 

1.  Taddeo  (ÎADDi.  Sainte  Élisabeth  avec  des  ileurs  dans  son 
manteau. 

II.  Le  même.  La  Sainte  reçoit  un  pauvre  dans  son  hospice  à 

Marbourg. 

III.  Andrea  Ohgagna.  Tête  de  la  Sainte  dans  le  Paradis. 

IV.  Fra  A.ngelico  DA  Fiesole.  La  Sainte  avec  des  roses  dans  son 

manteau. 

V.  Alessandro  Botticelli.  La  Sainte  contemplant  le  Paradis. 

2°  ÉcoiÆ  catholique  allemande. 

VI.  Peintre  anonyme  de  l'école  de  Cologne.  La  Sainte  en  habit  de 
veuve. 

VIL  Hans  Hemling.  t.a  Sainte  distribuant  des  aumônes. 

VIII.  Lucas  de  Levde.  La  Sainte  avec  ses  trois  couronnes. 
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IX.  Peintre  anonyme  de  l'école  de  BtUe.  La  Sainte  avec  des  roses 

dans  un  panier. 

X.  Vitrail  de  la  cathédrale  de  Cologne.  La  Sainte  distribuant  des 

aumônes. 

3°  ÉCOLE  ESPAGNOLE. 

XL  Murillo.  La  Sainte  lave  les  teigneu.v. 

4”  SCULPTÜRE  ET  ARCHITECTURE  CATHOLIQUE. 

XII.  Chôsse  de  la  Sainte  à Marbourg. 

XIII.  Statue  et  bas-relief  de  son  tombeau  A Marbourg. 

XIV.  Retable  d’autel  en  bois  à Marbourg.  La  mort  de  la  Sainte. 

XV.  Vue  extérieure  de  l’église  de  Sainte-Élisabeth  à Marbourg. 

.XVI.  Grand  portail  de  celte  église. 

.XVII.  Vue  générale  de  la  ville  de  .Marbourg. 

3»  RENAISSANCE  CATHOUQUE  DE  l’aRT  DANS  l’aLLEEAGNE  MODERNE. 

XVIII.  OvcRBECK.  Le  miracle  des  roses. 

XI.X.  H.  ScBWANTHALER.  Id. 

XX.  Frédéric  Muller.  Arrivée  de  sainte  Élisabeth  en  Thuringe. 


XXL 

Id. 

Elle  distribue  des  aumônes  pendant  la 

disette. 

XXII. 

Flatz.  Elle  demande  l’aumône  à Kisenach. 

XXIII. 

Octave  Hauser. 

Elle  dépose  sa  couronne  au  pied  do  la  croix. 

XXIV. 

Id. 

Elle  reçoit  un  miroir  de  son  fiancé. 

XXV. 

Id. 

Mariage  de  la  Sainte  avec  le  duc  Louis  de 

Thuringe. 

XXVI. 

Id. 

Elle  nourrit  et  soigne  les  pauvres  de  son 

hôpital. 

X.XVII. 

Id. 

Elle  reçoit  d’un  ange  une  couronne  et  un 

manteau. 
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XXVIII.  Octave  IIalseb.  Elle  place  un  lépreux  dans  le  lit  de  son 
uinri. 


XXIX. 

Id. 

Elle  va  au-devant  de  son  mari  après 
disette. 

XXX. 

Id. 

Elle  trouve  la  croix  dans  l’auménière  di 
son  mari. 

XXXI. 

Id. 

Départ  du  duc  Eouis  pour  la  croisade. 

XXXII. 

Id. 

Ivlle  est  chassée  de  la  Wartboui'g. 

XXXIII. 

Id. 

Elle  reçoit  un  ambassadeur  du  roi  son  père 

XXXIV. 

Id. 

Mort  de  sainte  Élisabeth. 

TAlil.EACX  OÉNÉAI.OGIOl'ES  l’E  LA  IWTÉRITÉ  ACTl'EI  I.E 
CE  SAINTE  ÉUSABETIl. 

I.  Maison  de  Hesse  jusqu’à  la  séparation  des  deux  branches  de 
Eassel  et  de  Darmstadt. 

II.  Branche  de  Hcsso-Cassel. 

III.  Branches  de  Ilesse-Bheinfels-Hottenbourg  et  Ilessc-Philippsthal. 

IV.  Branche  de  Hesse-Darmstadt. 

V.  Branche  de  Hesse-Hombourg. 

N.  B.  Deux  médailles  de  la  $^intc  se  trouvent  sur  la  même  planche 
que  la  mini.ature  attribuée  à Hans  Hemling,  n”  vu  de  cette  table. 


FIN  DE  l’histoire  CE  SAINTE  ELISABETH. 
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Tandis  qu’un  moine  ' occupait  si  dignement  le  siège  de 
saint  Pierre,  tandis  qu'un  autre  moine’’  devançait  en  Orient 
l’élite  de  la  chevalerie  européenne  ébranlée  par  sa  voix , il  y 
en  avait  un  troisième  qui,  luttant  en  Angleterre  contre  tous 
les  abus  et  toutes  les  ruses  du  pouvoir  temporel,  se  préparait 
une  gloire  encore  plus  consolante  et  plus  pure  : tant  étaient 
riches  alors  en  hommes  de  cœur  et  de  génie  le  monde  chrétien, 
l’Église,  et  Tordre  monastique  en  particulier. 

Né,  en  1033,  d’une  famille  patricienne  et  riche  à Aoste, 
en  Piémont,  Anselme  avait  passé  de  bonne  heure  par  ces 
épreuves  domestiques,  où  se  forment  si  souvent  les  grandes 
âmes.  Il  vit  fort  jeune  mourir  sa  mère , et , comme  nous  le 
dit  l’ami  * qui  a écrit  sa  vie  dans  le  plus  grand  détail , le 

• Urbain  II. 

' Pierre  rEnnile. 

’ JnxU  Mcolt  dignitatcni  nobiliter  nali,  noMIttn-  aoM  In  KugmXt  eonver- 
•ati...  aoibo  (UtIUIs  non  Ignobilet.  Eadm.,  Vila  S.  Anaelml,  p.  I ; ed.  Ger- 
b«ron,  I. 

* Eadmer,  moine  de  CaBtorbdry  et  plna  tard  archeTtqne  de  Salnt-Andr^ , 
en  Écrnee,  lût  le  compagnon  de  voyage  et  d'cxil  de  saint  Anselme , qui  s'as- 
treignit emers  lui  à un  vceu  d'obéissance  spéciale,  d'après  l'autorisation  du 
pape  Urbain.  Il  a raconlé  « inconcussa  verilate,  > dil-il,  la  vie  de  son  ami 
dans  les  deux  ouvrages  intitulés  : De  Vita  S.  Àmelmi  et  UUloria  novorum; 
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vaisseau  de  son  cœur  perdit  alors  son  ancre  : il  demeura 

presque  abîme  dans  les  flots  du  siècle  *.  Son  père  le  prit  en 

aversion.  Il  dut  fuir  sa  patrie,  et  se  réfugia  en  France;  la 

renommée  de  Lanfranc  l’attira  à l’abbaye  du  Bec:  il  s’y  livra 

à l’étude  avec  un  zèle  infatigable.  L’amour  de  l’étude  le 

conduisit  peu  à peu  à l’amour  de  la  solitude  et  de  la  pénitence 

monastique.  Après  quelques  efforts,  il  vint  à bout  de  dompter 

la  passion  de  la  gloire  littéraire  qui  l’éloignait  des  lieux  où 

la  réputation  de  Lanfranc  semblait  rendre  toute  rivalité 

im|>ossible  Illriompha  plus  facilement  des  tentations  de  la 

grande  fortune  dont  la  mort  de  son  père  le  laissa  maître, -et 

il  se  fit  moine  au  Bec  même,  à l’âge  de  vingt-sept  ans.  Il  y 

« 

remplaça  bientôt^  Lanfranc  comme  prieur;  et,  quinze  ans 
plus  tard^,  à la  mort  du  vénérable  Herluin,  fondateur  du 
monastère,  il  fut  élu  abbé,  malgré  sa  vive  résistance,  par  les 
cent  trente-six  moines  de  la  communauté.  Il  se  jeta  tout  en 

duns  l’un  se  trouvent  les  détails  de  la  vie  monastique  et  intime  du  saint,  dans 
l’autre  les  événements  de  sa  lutte  avec  les  rois  d'Angleterre.  D.  Gerberon  les 
a publiés,  avec  des  notes  du  savant  Selden,  à la  suite  de  son  édition  des 
Œuvres  de  saint  Anselme,  1721,  iu-Fol.  Eadmer  raconte  qu’Anseline,  avait 
découvert  un  jour  le  travail  dont  il  s’occupait , et , après  l'avoir  d'abord  exa- 
miné et  corrigé,  il  lui  avait  prescrit  de  détruire  ce  qu'il  en  avait  déjà  transcrit 
d?  ses  tablettes  de  cire  sur  parchemin  ; mais  Eadmer  n’obéit  qu'après  en  avoir 
fait  secrètement  une  autre  copie.  Suppl.,  c.  lxviii  , p.  215.  U est,  du  reste, 
parfaitement  d’accord  avec  Guillaume  de  Malmesbury,  historien  si  favorable 
à la  dynastie  normande.  Parmi  les  modernes,  nul  n’a  mieux  raconté  la  vie 
d’Anselme  que  l’auteur  anonyme  de  deux  articles  insérés  dans  les  n*'*  G4  et  67 
du  British  Critic,  recueil  de  la  nouvelle  secte  anglo-catholique. 

* Defbncta  vero  ilia,  illico  navis  cordis  ejus,  quasi  anchora  perdlta,  in 
fluctuBsæcuU  pene  tota  diiapsa  est.  De  Vita  S.  Ans.,  p.  2. 

* Ecce  monachus  tlam , sed  ubi?...  Becci  supereminens  prudentia  Lan- 
ft*anci,  qui  illic  monachus  est,  me  aut  nulli  prodesse,  aut  nihil  valere  compro- 
babit...  Necdum  eram  edomitus,  necdum  in  me  vigebat  mundi  contemptus... 
Eadm.,  p.  3. 

» En  1063. 

* En  1078. 
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larmes  à leurs  genoux  pour  les  sup|>lier  de  lui  faire  grâce 
de  celle  charge;  mais  eux  aussilôl  se  proslernèrefll  lous 
devanl  lui,  cl  le  supplièrenl  d’avoir  pilié  d’eux  el  de  leur 
maison  Il  vécul  ainsi  Irenle  ans  au  Bec,  lanl  coimne  reli- 
gieux que  comme  supérieur,  partageanl  ses  jours  enlre  la 
pralique  exaclc  des  austérilés  monastiques  ^ el  la  continua- 
lion  de  scs  chères  éludes.  11  s’appliquail  surloul  à appro- 
fondir les  problèmes  les  plus  délicals  el  les  plus  difliciles  de 
la  métaphysique;  et,  guidé  par  les  lumières  de  la  foi  et  de 
l’humilité,  il  ne  craignit  pas  d'aborder  des  questions  regar- 
dées jusque-là  comme  insolubles  « Je  crois,  mais  je  désire 
comprendre » disait-il  quelque  part;  et  ces  efforls  pour 
arriver  à cette  intelligence  des  vérités  imposées  par  la  religion 
nous  ont  valu  ces  traités  magnifiques,  où,  se  constituant  le 
disciple  et  le  successeur  de  saint  Augustin  il  a donné,  sur 
l’essence  divine,  sur  l’existence  de  Dieu,  sur  la  Trinité,  sur 
l’Incarnation,  la  création,  l’accord  du  libre  arbitre  et  de  la 
grâce,  des  solutions  et  des  démonstrations  qui  ont  conservé 
jusqu’à  nos  jours  une  si  haute  valeur  aux  yeux  de  la  raison 
et  de  la  foi  *.  Il  a mérité  d’être  regardé  par  plusieurs  comme 


' Al  ilii  oiuriet,  e contra  in  (erram  prostrali,  orant  ul  ip»e  poUuâloci  illiiiii 
el  eoruiii  luiscrealur.  Ea<liu.,  p.  9.  1/archevt^que  de  Kouen  lui  avait  imposé 
robligatinii  d'obéir  au  choix  dont  il  serait  l’objet. 

* Quid  de  illius  JeJunio  dicerein,  cuiu  ab  initio  prioratus  aul  tanta  corpus 

suuiii  inedia  maceravit...  Imo  de  vigiliis...  Eadm.,  p.  4.  > 

3 Süli  Deo  cœleslibusque  disdplinis  jugilcr  occupalus,  in  tantum  spécula^ 
lionis  Divinæ  culmen  aaeenderet,  ut  obscurissimas  el  ante  suuni  tempus  Inso- 
lilas  de  Divinitate  Del  et  nostra  Ode  qutirstioncs,  Deo  reserante»  pcrspiceret, 
ac  )>er»peclas  cnodarclt  apertisqu^  rationibus  quæ  dicebat  rata  et  catbolica 
e^isc  probaret.  Eadoi.,  p.  3. 

^ OedOf  sed  iotelligere  desidero.  — Et  il  donna  pour  second  litre  à son 
Pruiiofjion  : Ftdes  quærens  iiitcllectum.  Prua'in, 

^ Proœm.  Moiiologii. 

* Ses  traités  les  plus  fameux,  le  Moiiologium,  ou  se  trouve  la  démonstration 
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le  père  et  le  fondateur  de  la  philosophie  chrétienne  du  moyen 
âge,  et  l’ardente  sincérité  avec  laquelle  il  soumettait  tous  les 
résultats  de  la  pensée  et  de  la  science  aux  règles  de  la  foi,  à 
l’autorité  de  l’Église  creuse  un  abîme  entre  sa  tendance  et 
celle  des  métaphysiciens  modernes.  11  semble  avoir  défini 
d’avance  cette  infranchissable  distance  lorsque,  pariant  des 
rationalistes  de  son  temps , il  dit  : u Us  cherchent  la  raison 
parce  qu’ils  ne  croient  pas,  et  nous  la  cherchons  parce  que 
nous  croyons  » Écoutons  encore  ce  docteur  de  la  vérité  ; 

de  Dieu  par  l’idée  que  nous  avons  de  la  perfertion  inilnic  ; le  Proiloijion,  le 
Liber  apvtogeiicus,  les  dialognt»  de  Veritate^  de  Libero  Arbitrio^  de  Çaiu  dia- 
boli,  etc.,  ont  été  cotn(>osés  pendant  les  quinze  années  de  iton  prierai,  selon 
D.  Gei'beron.  Pour  se  faire  une  idée  Juste  de  la  véritable  nature  des  tendances 
philosophiques  de  saint  Anselme,  il  faut  lire  Tessai  de  sa  théologie  scolastique 
qui  SC  trouve  dans  les  Geuimmclte  uhriften  und  Àufsaetze  de  l'admirable 
Mœhler,  auteur  de  la  Symbolique  ^ publiés  depuis  sa  mort  par  le  professeur 
Dœllinger.  Kn  dcliors  du  point  de  vue  orthodoxe,  on  peut  consulter  avec  fruit 
la  préface  de  la  traduction  du  Monologinm  et  du  Prostogium , publié  en  18  il 
par  M.  Roiicliitté,  profcsseui^  Versailles,  sous  le  titre,  du  reste  fort  ine.vact, 
de  Itolionntiswe  chrétien.  Kii  1842,  un  protestant,  M.  Franck,  a publié  à 
Tubinpen  un  essai  sur  saint  Anselme,  où  il  expose,  pour  les  réfuter  dans  k* 
sens  rationaliste,  la  plupart  des  démonstrations  du  saint,  tout  en  rendant  Jus- 
tice à sa  vie  morale  et  publique.  Il  rcconnail  en  lui  un  moine  parfait,  dont 
toute  la  vie  a eu  pour  base  une  vraie  et  profonde  piété,  un  (Ils  fidèle  de 
rFglise.  Mais,  ajoute  ce  philosophe,  Anselme  partageait  be^mconp  des  fai- 
blesses de  sa  mère,  et  il  lui  manquait  notamment  la  liberté  subjective  de  l'es- 
prit : die  subjective  Geistes/reiheft  ! Avec  cela  tout  est  dit,  et  on  a démontré 
sans  beaucoup  de  peine  l'Infériorité  du  moine,  Üls  de  Tl^gllsc,  comparé  aux 
docteurs  du  XIX*  siècle.  L'Fglise,  du  reste,  s’est  prononcée  sur  la  valeur  des 
écrits  d’.Vnsclnie  en  ces  termes  : a Fainatn  non  solum  miraculorum  et  sancli- 
tatis  assenitus,  sed  ctiam  doctrlme  qunm  ad  defensionem  Clirislianw  religionis. 
animarum  profedutn,  et  omnium  thcologorum,  qui  sacras  lillcras  scholasti(*o 
methodo  Iradiderunt,  normam  cudilus  hausisse  ex  cjus  libris  omnino  apparel.  > 
Ilrcviar.  Homau.,  ofTlce  de  saint  Anselme,  au  21  avril,  le^.  VI. 

* Voyei,  entre  autres,  le.s  humbles  lettres  par  lesquelles  il  soumet  ses  traités 
au  Jugement  de  Lanfranc,  déjà  archevêque.  Ep.  I,  G3,  68  ; IV,  103. 

* 1111  idco  ralioriem  quoi'runt  quia  non  credunt,  nos  vero  quia  crediums. 
Cur  Deus  homo,  I.  I , c.  il. 
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X Je  ne  cherche  pas  à comprendre  afin  de  croire , mais  je 
crois  afin  de  comprendre  ‘...Si  l’autorité  de  l’Écriture  sainte 
répugne  a notre  sens,  quelque  inexpugnable  que  nous  semble 
notre  raison,  il  faut  la  croire  en  cela  dépouillée  de  toute 
vérité’.  Nul  chrétien  ne  doit  disputer  sur  le  fait  même  de 
l’existence  des  choses  que  l'Église  cathedique  croit  et  confesse; 
mais  seulément,  en  conservant  cette  foi  sans  atteinte,  en  l’ai- 
mant et  en  y conformant  sa  vie,  chercher  humblement  le 
mode  de  cette  existence.  S’il  peut  la  comprendre,  qu'il  en 
rende  grâce  à Dieu  ; sinon , qu’il  ne  dresse  pas  la  tète  pour 
s’escrimer  contre  la  vérité,  mais  qu’il  la  courbe  pour  adorer’... 
Il  y a des  faux  savants  qui,  avant  de  s’étre  munis  des  ailes  de 

la  foi,  dirigent  leur  vol  vers  les  questions  souveraines Ne 

pouvant  comprendre  ce  qu’ils  croient,  ils  disputent  contre  la 
vérité  de  la  foi  que  les  Pères  ont  confirmée,  pareils  aux  hiboux 
et  aux  chauves-souris,  qui,  ne  voyant  le  ciel  que  de  nuit, 
iraient  argumenter  sur  la  lumière  du  jour  contre  les  aigles, 
qui  contemplent  d’un  œil  intrépide  le  soleil  lui-même  » Il 
ne  se  bornait  pas  à ces  travaux  métaphysiques,  il  écrivait  en 
outre  des  méditations  et  des  oraisons  où  brillent  tous  les  tré- 


1 Ncqne  cnim  quæro  intcllîpere  u(  credam , sed  eredo  u1  liilelligaoi. 
Proslog,^  <*,  1. 

* Â(  si  ipsa  noslro  sensui  Indubilauter  répugnât,  quamvis  nobU  noslra 
ratio  videatur  inexpugnabilis,  milla  taiiien  verilate  fulciri  credenda  est.  De 
Concord,  grat,  et  lib,  arb.^  qiiæst.  111,  c.  vi. 

’ Nulliis  quippe  christianus  debet  dispulare  quoniodo  quod  catholica  Ecciesta 
certc  crédit...  non  sit,  sed...  quirrere  rationem  quouiodo  sit.  Si  potesl  iotel* 
Ugerc,  Deo  gratias  agat  ; si  non  potesl,  non  Immittat  cornua  ad  ventilanduni, 
sed  submittat  caput  ad  venerandum.  De  fide  TrinitoiiSf  c.  ii. 

^ Velut  si  vespcrliliones  et  noctuæ,  non  niai  lu  nocte  cœlum  videntes,  de 
meridianis  solia  radiis  dlaceplcnt  contra  aquilas,  solem  ipsum  irreverberalo 
visu  Inluentcs.  Ibid.  Conçoit-on  qu’on  ait  osé  représenter  rbomme  qui  a écril 
ces  magnifiques  paroles  comme  un  rationalute  chrétien  ? 
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sors  de  la  piété  ascétique  du  plus  tendre  amour  envers  Dieu 
et  ses  saints,  surtout  envers  Marie*,  la  mère  de  Celui  qu’il 
ne  craignait  pas  d’appeler  le  Frère  aîné  des  chrétiens  *.  C’était 
la  nuit  qu’il  consacrait  principalement  à ces  travaux,  comme 
à la  transcription  et  à la  correction  des  manuscrits  Ses  jour- 
nées étaient  absorbées  par  la  direction  spirituelle  de  tous  ceux 
qui  avaient  recours  à lui  par  l’indulgente  éducation  de  la 
jeunesse  par  le  soin  assidu  des  malades.  Les  uns  l’aimaient 
comme  leur  père,  les  autres  comme  une  mère,  tant  il  savait 
gagner  la  confiance  et  consoler  la  douleur  Un  vieux  moine, 
paralysé  par  l’àge  et  les  souffrances,  l’avait  pour  serviteur  : 
c’était  Anselme  qui  lui  mettait  les  morceaux  dans  la  bouche 
Il  eût  voulu  ensevelir  toute  sa  vie  dans  cette  sainte  obscurité, 
ne  se  croyant  encore  moine  que  pai*  l’habit  Lorsqu’on  l’ex- 
hortait à faire  connaître  ses  ouvrages , en  lui  reprochant  de 


1 In  ralionibus  autem  quaa  ipse  Juxta  deoiilcrium  et  petitionem  amioorum 
auoruia  Kcriptas  cdidil,  qua  sollicitudinc , quo  timoré,  qua  spe,  quo  aniore 
Deuin  et  sauctos  cjus  interpellaverit...  satb  est  et  me  tacente  videre.  Eadm., 
p.  4. 

* V.  ses  Oraisons  45  à GO,  et  sa  lettre  à Gondulphe.  Ep.  I,  20. 

^ Magne  Domine,  tu  noster  major  frater  ; magna  Domina,  tu  noslra  melior 
mater.  Orat.  51. 

* Præterca  libres,  qui  ante  id  temporis  nlmis  oonupli  ubique  terrarum 
erant,  nocte  corrigebat.  Eadm.,  page  7. 

' Totus  dies  in  dandis  consiliis  sœpissime  non  sutneiebat...  Ib. 

* Eadm.,  p.  5 et  8.  Voir  la  le^*on  qu’il  donne  à un  abbé  coupable  d’une 
sévérité  exagérée  envers  ses  éléves. 

Sicque  sanis  pater  et  inllrmis  mater  erat...  quidquid  secretl  apud  se 
qiiivis  illoruiu  iiabebat  non  seeus  quam  dulcissimœ  matri  illi  revelare  sata- 
gebat.  Ib. 

* Quod  tu,  révérende  décrépite  senex , in  te  ipso  percepisti  quando  gra- 
vatus...  ita  ut  nihil  tui  corporis  prœter  linguam  haberes  in  tua  poteslate,  per 
manus  illius  patrie , et  vino  de  racemis  per  uvam  in  aliam  cjus  manum  ex- 
presso,  de  ejus  ipsa  manu  bibens  et  rcfociilatus.  Ib. 

* Il  s’intitulait  : Pater  Anselmus,  rita  peccator,  habitu  monachus. 
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tenir  la  lumière  cachée  sous  le  boisseau,  en  lui  citant  la  gloire 
de  Lanfranc  et  de  Guitmond , moines  comme  lui , et  dans  la 
même  province , il  répondait  : « Il  y a bien  des  fleurs  qui 
nous  trompent  en  étalant  les  mêmes  couleurs  que  la  rose, 
mais  qui  n’ont  pas  son  parfum  » Peu  à peu  cependant  sa 
renommée  se  fit  jour  : ses  Traités  et  ses  Méditations  passèrent 
de  main  en  main  et  excitèrent  une  admiration  universelle  en 
France  et  en  Angleterre.  Du  fond  de  l’Auvergne,  les  moines 
de  la  Chaise-Dieu  lui  écrivaient  qu'à  la  seule  lecture  de  ses 
écrits  ils  croyaient  voir  couler  les  larmes  de  sa  contrition  et 
de  sa  piété , et  sentaient  leurs  âmes  comme  inondées  par  la 
douce  rosée  de  vivantes  et  silencieuses  bénédictions  qui  débor- 
dait de  son  cœur 

Il  eut  bientôt  autant  d’amis  dans  le  siècle  que  dans  les 
cloîtres.  Il  y avait  en  lui  un  charme  qui  maîtrisait  les  âmes. 
Les  chevaliers  normands  l’entouraient  de  la  plus  vive  affec- 
tion, l’accablaient  de  leurs  donations,  le  recevaient  avec  bon- 
heur dans  leurs  châteaux,  lui  confiaient  leurs  enfants,  l’adof)- 
taient  comme  le  premier-né  d’entre  eux’.  En  Angleterre, 
où  le  conduisaient  souvent  les  affaires  de  son  monastère,  sa 
|K>pularité  était  aussi  grande  qu’en  Normandie  : le  pays  tout 
entier  lui  était  dévoué,  et  il  n’y  avait  pas  de  comte,  ni  de 
comtesse,  qui  ne  crût  avoir  perdu  tous  ses  mérites  devant 
Dieu  si  l’abbé  du  Bec  n’avait  pas  reçu  de  sa  part  quelque 


^ Quid  vero  qusrUis  cur  fama  Lanfranci  alque  Guitmondi  plus  mea  per 
orbem  volet?  UUque  quia  non  quilibet  Qos  pari  rosœ  fragral  odore,  etiaoul 
non  dispari  fallat  rubore.  Ep.  I,  IC. 

* Pias  præstant  nobis  lacrymas  tuas  legere,  nosiras  edere  ; ita  ut  utruuiquc 
oUremur  et  in  corde  tuo  redundare  tanlœ  rorem  bencdictionis,  et  sine  susurro 
descendere  inde  vivum  in  eurdibus  noslris.  Ep.  1,  61. 

* Eadm.,  p.  8 et  33.  Doininus  Iste...  de  Normauorum  nobiiissiinis...  cum 
maire  et  palribus  suis  et  sororc  primogenUi  inilii  dignitalem  conccsscronl. 
Epist.  1 , 18.  V.  aussi  C7  et  passiui. 

OKavre».  VIII.  — I.Usatielh.  11.  S3 
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preuve  de  dévouement  ^ Il  usait  de  cet  ascendant  pour  prê- 
cher aux  riches  et  aux  nobles  des  deux  sexes  la  morüûcatioo 
et  l’humilité  : sa  volumineuse  correspondance  ^ porte  partout 
l’empreinte  de  cette  préoccupation  ; et  lorsque  la  position  de 
ceux  à qui  il  s’adressait  le  permettait,  il  redoublait  d’efforts 
pour  les  exhorter  à embrasser  la  vie  monastique.  11  ût  parmi 
eux  de  nombreuses  et  précieuses  conquêtes  ^ : il  y employait 
ral)ondante  charité  qui  l’animait,  et  qui  rendait  son  élo- 
quence invincible ^ a Ames  bien-aimées  de  mon  âme,  » 
écrivait-il  à deux  de  ses  très-proches  parents  qu’il  voulait 
attirer  au  Bec,  « mes  yeux  désirent  ardemment  vous  contem- 
pler ; mes  bras  s’étendent  pour  vous  embrasser  ; mes  lèvres 
soupirent  après  vos  baisers;  tout  ce  qu’il  me  reste  de  vie  se 
consume  à vous  attendre...  J’espère  en  priant,  et  je  prie  en 
espérant...  Venez  goûter  combien  le  Seigneur  est  doux  : 
vous  ne  pouvez  le  savoir  tant  que  vous  trouverez  de  la  dou- 
ceur dans  Je  monde...  Je  ne  saurais  vous  tromper,  d’abord 
parce  que  je  vous  aime , ensuite  parce  que  j’ai  l’expérience 
de  ce  que  je  dis.  Soyons  donc  moines  ensemble,  afin  que  dès 
à présent,  et  pour  toujoui's,  nous  ne  fassions  plus  qu’une 


* Non  fuit  COU1C8  in  Anglia  seu  comitissa,  vcl  ulla  pcrsona  potens,  quæ  non 
judicaret  se  Bua  coram  Üeo  mcrita  perdidisse  ac...  familiaris  ci  dchinc  Anglia 
facta  est...  Eadui.,  p.  2. 

* Il  noua  reste  de  lui  450  épîtres  où  il  faut  chercher  la  véritable  clef  de 
son  caractère  el  de  son  histoire.  Nous  dirons  pour  cette  correspondance, 
comme  pour  celle  de  saint  Grégoire  VII , qu’en  la  republiant  sous  une  forme 
portative,  et  en  y ajoutant  la  biographie  du  saint  par  Eadmer,  on  rendrait  à 
riiistoire  et  à la  vérité  religieuse  un  service  essentiel. 

* Tels  que  le  trésorier  de  lleauvais,  adolescens  delicatus  et  pulcherrtiuus 
valde,  dives  et  nobilissimus , dont  il  parle  Ep.  Il,  19  ; puis  les  trois  nobles 
dames,  llasilc  de  Gournay,  Eufrède,  sa  mère,  el  Ève  de  Crespin.  Chr.  Becc. 
MS.  cité  par  Selden  np.  Gerberon , p.  559. 

* Entre  autres  : Ep.  II,  25,  29,  39,  Lamberto  nobili  viro  ; 40,  à Ennen- 
gardc , dont  le  mari  voulait  se  faire  moine , mais  qui  ne  voulait  pas  de  son 
côté  se  faire  religieuse. 
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chair,  qu’un  sang  et  qu’une  âme...  Mon  âme  est  soudée  aux 
deux  vôtres;  vous  pouvez  la  déchirer,  mais  non  la  séparer  de 
vous;  vous  ne  pouvez  pas  non  plus  l’entraîner  dans  le  siècle. 
11  vous  faut  donc  ou  vivre  ici  avec  elle,  ou  la  briser;  mais 
Dieu  vous  préserve  de  faire  tant  de  mal  à une  pauvre  âme 
qui  ne  vous  en  a jamais  fait,  et  qui  vous  aime.  Oh  ! comme 
mon  amour  me  consume  ! comme  il  s’efTorce  de  faire  érup- 
tion dans  mes  paroles  ! mais  aucune  parole  ne  le  satisfait. 
Que  de  choses  il  voudrait  écrire!  mais  ni  le  papier  ni  le 
temps  ne  lui  suffisent.  Parle-leur,  ô bon  Jésus  ! parle  à leur 
cœur,  toi  qui  peux  seul  les  faire  comprendre.  Dis-leur  de 
tout  quitter  et  de  te  suivre.  Ne  sépare  pas  de  moi  ceux  â qui 
tu  m’as  enchaîné  par  tous  les  liens  du  sang  et  du  cœur. 
Sois  mon  témoin.  Seigneur,  toi  et  ces  larmes  qui  coulent 
pendant  que  j’écris  » Comme  on  l’a  toujours  vu  dans  la 
vie  monastique,  le  cœur  d’Anselme,  loin  d’être  desséché  par 
l’étude  ou  les  macérations  de  la  pénitence,  débordait  de  ten- 
dresse. Parmi  les  moines  du  Bec,  il  y en  avait  plusieurs 
qu’il  aimait  de  l’afTection  la  plus  passionnée  : d’abord  le 
jeune  Maurice,  dont  la  santé  lui  inspirait  une  infatigable 
anxiété  et  puis  Lanfranc,  neveu  de  l’archevêque  ’,  à qui 


‘ Animœ  üilecUsaimæ  animæ  mcæ...  concuplscunl  ofuli  niei  vullus  ycstroj, 
eilenUunt  »o  bracliia  mea  ad  aiii|ilcxu>  resiroa  ; aniielal  ad  oayula  veatra  oa 
uieuiii...  uUque  non  fallo  quia  aiuicua  sum,  cerle  nec  ralla<|uia  cypertua  suui... 
conaolidatis  animaiii  lueam  aniuiabua  vealris.  Siiudi  poleal,  aecerni  jam  non 
potest...  O ([uomndo  inler  pra'cordia  mea  Tervet  amor  meus  I Quuiiiodo  laborat 
loties  erumpere  simul  alTeclus  meus  I...  üic  tu,  o bone  Jesu,  cordibus  eorutn... 
promille  illis...  nec  séparés  me  quibus  me  lanto  carnis  et  spiritus  aireetu 
junaislis...  Domine,  lu  teslis  es  interius  et  lacrjmæ  qute  me  hoc  seribenle, 
fluuDt,  lestes  sont  exterius,  etc.  Ep.  Il,  28. 

’ Voir  les  cinq  lettres  24  à 28  du  liv.  1,  sur  le  mal  do  tête  qu'avait  Mau- 
rice, et  les  lettres  32  et  34  sur  son  rétablissement. 

> Celui-ci  aussi  soulTrait  d’une  maladie  analogue  à celle  de  Maurice,  et  dont 
saint  iXnscIme  donne  une  description  détaillée  et  curieuse.  Ep.  I,  31. 
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il  écrivait  : « Ne  croyez  pas,  comme  le  dit  le  vulgaire,  que 
celui  qui  est  loin  des  yeux  est  loin  du  cœur;  s’il  en  était 
ainsi,  plus  vous  resteriez  éloigné  de  moi,  et  plus  mon  amour 
|K)ur  vous  s’attiédirait,  tandis  qu’au  contraire  moins  je  puis 
jouir  de  vous,  et  plus  le  désir  de  cette  douceur  brûle  dans 
l’ànie  de  votre  ami  *.  » Puis  Gondulfc,  destiné,  comme 
lui-même,  à senir  l’Église  au  sein  des  orages,  et  avec  qui 
il  contracte,  dans  la  paix  du  cloître,  la  plus  intime  union. 
« A Conduire,  Anselme,  » lui  écrivait-il  : «je  ne  mets  pas 
d’autres  salutations  plus  longues  en  tête  de  ma  lettre,  parce 
que  je  ne  puis  rien  dire  de  plus  à celui  que  j’aime.  Quand 
on  connaît  Gondulfe  et  Anselme,  on  sait  bien  ce  que  cela 
veut  dire,  et  tout  ce  qu’il  y a d’amour  sous-entendu  dans  ces 
deux  noms^.  » Et  ailleurs  : « Comment  pourrais-je  t’ou- 
blier? oublie-t-on  celui  qu’on  a posé  comme  un  sceau  sur 
son  cœur?  Dans  ton  silence  je  .sais  que  tu  m’aimes;  et  toi 
aussi,  quand  je  me  tais,  tu  sais  que  je  t’aime.  Non-seule- 
ment je  ne  doute  pas  de  toi,  mais  je  te  réponds  que  toi  aussi 
tu  es  sûr  de  moi  ’.  Que  t’apprendra  ma  lettre  que  tu  ne  saches 
déjà,  toi  qui  es  ma  seconde  âme?  Entre  dans  le  secret  de  ton 
cœur,  regardes-y  ton  amour  pour  moi,  et  tu  y verras  le  mien 
pour  loi  *.  » A un  autre  de  ses  amis,  Gislebert*,  éloigné  du 

* Non  sU'iil  vulgo  dlri  ralel,  quia  quod  longe  est  ab  oculis  longe  est  a corde... 
Quanto  minus  llla  frul  pro  voto  possum , tanto  magls  deslderium  cjus  tn  vers 
düectoris  Tcstri  mente  Terveseet.  Ep.  I,  GG. 

’ Quis<|uis  enim  bene  novit  Gonduiruin  et  Anselmum,  eum  Icgit  : Gondulfo 
Anselinus,  non  ignorât  qiild  subaudiatur,  vel  quaiitus  subintelllgatur  affectus. 
Ep.  1.7. 

> Qualitcr  nainque  obliviscar  tul  ? Te  silente  ego  noei  quia  diligis  me  et 
nie  tacente  seis  quia  amo  te.  Tu  mihi  cbnseius  es  quia  ego  non  dubito  de  te; 
et  ego  tibi  testis  sum  quia  tu  eertus  es  de  me.  Ep.  1 , 4. 

^ Sed  qiiid  te  doeebit  epistola  mea  quod  ignores,  o lu  altéra  animat  Intra 
in  rubiculuin  eordis  lui...  Ep.  I,  14.  V.  aussi  Ep.  I,  33. 

' C'est  peut-être  Gislehert,  de  la  maison  de  Crespin,  si  illustre  par  ses  lar- 
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Bec,  il  disait  : « Tu  savais  combien  je  t’aimais,  mais  moi  je 
ne  le  savais  pas.  Celui  qui  nous  a séparés  m’a  seul  appris 
combien  tu  m’étais  cher...  Non,  je  ne  savais  pas,  avant 
d’avoir  l’expérience  de  ton  absence,  combien  il  m’était  doux 
de  t’avoir,  combien  il  m’est  amer  de  ne  t’avoir  pas.  Tu  as 
pour  te  consoler  un  autre  ami,  que  tu  aimes  autant  et  plus 
que  moi  ; mais  moi  je  ne  t’ai  plus , toi , toi  ! entends-tu  ? et 
nul  ne  te  remplace.  Tu  as  tes  consolateurs  ; moi  je  n’ai  que 
ma  blessure.  Ils  s’offenseront  peut-être  de  ce  que  je  dis  là, 
ceux  qui  se  réjouissent  de  te  jiosséder.  Eb  ! qu’ils  se  conten- 
tent donc  de  leur  joie,  et  qu’ils  me  laissent  pleurer  celui  que 
j’aime  toujours  '.  » La  mort,  pas  plus  que  l’absence,  ne  * 
pouvait  éteindre  dans  le  cœur  du  moine  ces  flammes  d’un 
saint  amour.  Quand  Anselme  avait  été  élu  prieur,  un  jeune 
religieux,  nommé  Osbern,  jaloux,  comme  plusieurs  autres, 
de  cette  promotion,  se  prit  à le  baïr  comme  un  cbicn^,  et  à 
lui  témoigner  cette  baine  avec  rage.  Anselme  s’attacha  à lui, 
le  gagna  peu  à peu  par  son  indulgence  ’,  lui  traça  le  chemin 
des  austérités,  en  fit  un  saint,  le  soigna  nuil  et  jour  pendant 
sa  dernière  maladie,  et  reçut  son  dernier  soupir.  Puis  il  se 
mit  à aimer  l’âme  de  celui  qui  avait  été  son  ennemi,  et,  non 
content  de  dire  la  messe  pour  elle  tous  les  jours  pendant  un 
an,  il  courait  partout  pour  en  solliciter  d’autres  à cette  inten- 
tion. « Je  vous  demande,  » disait-il  à Gondulfe,  «à  vous 
et  à tous  mes  amis,  de  toutes  les  forces  de  mon  affection , de 


gesses  monastiques;  après  avoir  été  moine  au  Bec,  li  Tut  Tait  abbè  de  West- 
mlnsler  en  1084. 

‘ Et  quidem  tu  sciebas  erga  te  dilectionem  meam  ; sed  ulique  ego  ipse 
nesetebam  eam.  Qui  nos  seidil  ab  invicem,  ilie  me  doeuit  quantum  te  dilige- 
rem...  Tu  habes...  præsentem  alterum  quem  non  minus  sut  certe  plus  amas  : 
mlhi  vero  tu,  tu,  inquam,  es  ablalus,  et  nulius  pro  le  oblalus,  etc.  Ep.  I,  7 5. 

' More  ranino.  Eadm.,  p.  4. 

* Coepit  quadam  sancta  colliditale,  plis  blandimentis  delinire.  Ib. 
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prier  pour  Osbcrn  : son  âme  est  mon  âme.  J'accepterai  tout 
ce  que  vous  ferez  pour  lui  pendant  ma  vie  comme  vous  le 
feriez  {>our  moi  après  ma  mort,  et  quand  je  mourrai  vous 
me  laisserez  là...  Je  vous  en  conjure  par  trois  fois,  souvenez- 
vous  de  moi,  et  n’oubliez  pas  l’âme  de  naon  bicn-aiiné  Osbern. 
£t  si  je  vous  suis  trop  à charge,  alors  oublicz-moL,  et  souve- 
nez-vous de  lui  ' . . . Tous  ceux  qui  m’entourent  et  qui  t’aiment 
comme  moi  veulent  entrer  dans  cette  chambie  secrète  de  ta 
mémoire,  où  je  suis  toujours  ; pluce-les  là  autour  de  moi,  je 
le  veux  bien;  mais  l’âme  de  mon  Osbern,  ah  ! je  t’en  sup- 
plie, ne  lui  donne  pas  d’autre  place  que  dans  mon  sein  ^ » 
Tel  était  le  moine  qui,  après  avoir  vécu  trente-trois  ans 
de  cette  sorte,  à soixante  ans,  à l’âge  du  déclin  et  de  la  re- 
traite, fut  arraché  par  la  main  de  Dieu  aux  profondeurs  du 
cloître,  pour  livrer  aux  abus  de  la  force  temporelle  une  des 
batailles  les  plus  inégales  et  les  plus  glorieuses  de  l’histoire 
catholique. 


' Anima  ejua  anima  mea  est.  Acri|)iam  igitur  in  illo  >1tui  qaicquid  ab 
amirilia  poleram  sperarc  derunclus,  ut  siiil  oliost,  me  dcftincto...  Precor  et 
l)rivor  et  preeor,  mementu  mei  et  ne  oLliviüe.iris  anima'  Osberni  dilecti  mel. 
Quod  si  le  nimis  videar  oiierare , niei  obliviscere  et  illius  meniorare.  Ep.  1,4. 

* Eos  interiori  rubiculo  memoriæ  tua:  Ibl,  ubi  ego  aasiduus  assideo...  col- 
loca  meeum  in  cirruitu  meo  ; aed  animam  Osberni  mei  rogo,  cliare  mi,  illam 
non  nisi  in  sinu  meo.  Ep.  1,7. 
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Peu  de  temps  après  le  Pape  Grégoire  VII , Guillaume  le 
Conquérant  était  mort',  en  professant  un  humble  repentir 
des  iriolences  de  sa  conquête,  en  rappelant,  à titre  d'expia- 
tion, ses  nombreuses  fondations  monastiques,  et  en  se  recom- 
mandant à sa  dame,  Marie,  la  sainte  mère  de  Dieu’'.  La 
couronne  d’Angleterre  échut  en  partage  à son  fils  puîné, 
Guillaume  le  Roux,  au  détriment  de  l’ainé,  Robert,  qui 
n’eut  que  le  duché  de  Normandie.  Pour  se  faire  reconnaître 
roi,  Guillaume  jura,  entre  les  mains  de  l’archevêque  Lan- 
franc,  de  garder  la  justice  et  la  miséricorde,  et  de  défendre 
la  paix  et  la  liberté  de  l’Église  envers  et  contre  tous’.  Mais 
Lanfranc  lui-même  mourut  bientôt*,  et  le  second  Guillaume, 
affranchi  de  tout  frein,  se  livra  à tous  les  mauvais  penchants 
de  sa  nature  dépravée.  L’Église  et  le  peuple  d’Angleterre 
eurent  également  à gémir  sous  son  joug.  Le  zèle  du  Conqué- 


^ 9 septembre  1087. 

* Orderic  Vital,  1.  VIII,  p.  669-661,  ed.  Duebesne.  Domlnœ  meœ  S.  Del 
geaitricis  Mariæ  me  coimnendo. 

* Eadm.,  Hisl.  nov.,  I,  p.  33. 

^ Le  27  mai  1089.  L'un  des  derniers  actes  de  cet  illustre  moine,  quls'in- 
Utulait  « Lanfranc,  pécheur  et  indigne  archevêque  de  la  sainte  Église  de 
Cantorbér}’,  « fut  d’écrire  à deux  rois  d’Irlande , pour  leur  recommander  de 
veiller  à l’inviolahililé  des  mariages  dans  leur  pa^s.  11  leur  renvoyait  i’évèque 
Patrice,  monasticis  institutlooibus  b puerltia  enutritum,  qui  était  venu  se  faire 
sacrer  par  lui.  Baron.  Ann.,  an.  1089. 
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rant  pour  la  régularité  ecclésiastique  et  sa  haine  pour  la 
simonie  ne  l’avaient  pas  empêché  d’introduire  dans  son  nou- 
veau royaume  des  innovations  abusives  ‘ et  profondément 
incompatibles  avec  la  liberté  de  l'Église  comme  avec  sa 
mission  sociale.  Il  avait  prétendu  faire  dépendre  de  son 
approbation  la  reconnaissance  du  Pontife  romain,  examiner 
préalablement  toutes  les  lettres  pontificales  adressées  en 
Angleterre,  soumettre  à sa  censure  les  décrets  des  conciles 
nationaux,  enfin  interdire  aux  évêques  de  fulminer  uns  sa 
permission  des  peines  ecclésiastiques  contre  les  barons  ou  les 
officiers  royaux,  coupables  même  des  plus  grands  crimes^. 
II  avait  en  outre  rigoureusement  maintenu  l’usage  invétéré 
en  Angleterre  de  forcer  les  évêques  et  abbés  à recevoir  l’in- 
vestiture, par  la  crosse,  de  la  maiu  du  roi,  et  à lui  rendre 
hompiage  Le  roi  Iloux  * alla  plus  loin  encore  ; non-seule- 
ment il  empêcha  l'Église  anglaise  de  se  prononcer  entre  le 
Pape  légitime  et  l’antipape,  pendant  que  toute  l’Europe, 
excepté  les  partisans  de  l’empereur,  reconnaissait  Urbain  ‘ ; 
mais,  à la  différence  de  son  père,  il  scandalisa  tout  le  pays 
par  scs  débauclies,  remit  en  honneur  la  simonie,  que  le  Con- 
quérant, sur  son  ht  de  mort,  s’était  vanté  d’avoir  abolie,  et 
fit  de  l’Église  la  victime  de  sa  rapacité.  Un  fils  de  prêtre, 
Ucnouf,  dit  Flambard,  qui  avait  été  valet  de  pied  à la  cour 


* Qusdaoi  de  et<  quœ  nova  per  Angliam  aenarl  conaliluU,  ponam.  Eadm., 
p.  29. 

• Ibid. 

• Per  datlonem  virgœ  paaloralis.  Id.  in  prsef.  Hiat,  nov.  Eadmcr  soulient 
que  l'investiture  par  la  crosse  ne  datait  que  de  la  conquête  ; mais  Scldcn.  In 
Eadm.  not.,  p.  104,  cite  plusieurs  autorités  qui  prouvent  qu'elle  était  plus 
ancienne. 

* In  curia  Rufl  regis.  Order.  Vit.,  VllI,  p.  882. 

' Simeon  üunelmensis,  on.  1091  ; Pagi  crit.  ad  1089. 
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normande  et  qui  devait  son  surnom  à la  brutale  ardeur  de 
ses  extorsions^,  avait  toute  la  confiance  du  jeune  roi,  et  le 
guidait  dans  ses  rapines.  Dès  qu’il  mourait  un  prélat,  les 
agents  du  fisc  royal  se  précipitaient  sur  le  diocèse  ou  sur  l’al)- 
baye  qui  vaquait,  s’en  constituaient  les  administrateurs  sou- 
verains, bouleversaient  l’ordre  et  la  discipline,  réduisaient 
les  moines  à la  condition  de  salariés,  et  entassaient  dans  les 
coffres  de  leur  maître  tous  les  revenus  des  biens  que  la  piété 
des  anciens  rois  avait  assurés  à l’Église  Tous  les  domaines 
étaient  mis  successivement  à l’enchère,  et  le  dernier  enché- 
risseur n’était  jamais  sûr  de  ne  pas  voir  scs  offres  dépassées 
par  quelque  nouveau  venu  à qui  le  roi  passait  aussitôt  le 
marché  *.  On  se  figure  la  honte  de  l’Église  et  la  misère  du 
pauvre  peuple  *,  lorsque  cette  cupide  et  ignoble  oppression 
vint  tout  à coup  se  substituer  au  poids  léger  de  la  crosse.  Le 
roi  maintenait  cet  état  indéfiniment,  et  quand  enfin  il  lui 
prenait  fantaisie  de  pourvoir  aux  vacances,  il  vendait  abbayes 


^ Cujusdam  plebeli  presbyteri  de  pago  Daiocensi  fllius...  Inler  pedisseqiios 
cuHales  cum  vilibus  parasitis  educatus.  Order.,  1.  c.  Il  fut  fait  évéque  de 
Durliam  par  Guillaume. 

* Flamnia  quippe  ardens...  IntulU  genli  novos  ritus,  quibus  crudeliler  op- 
preselt  populorum  ewlus»  et  Ecclesiæ  oantua  temporales  imilavil  in  planctus... 
Supplices  regtœ  ndclitati  plèbes  indecenler  oppressif.  Ibid.  Saint  Anselme  dit 
de  lui  : Publicanoruiu  princeps  infamissinins...  propter  crudelilatcm  similem 
flammæ  comburenti  pronomine  Flambardus.  Ep.  IV,  2. 

^ Yideres  insuper  quolidie,  spreta  servomm  Dci  religlone,  quosque  nefan- 
dissimos  hominum  réglas  pecunias  exigenfes,  per  claustra  monasterii  torvo  et 
minaci  vullu  procedere,  bine  Inde  præciperc,  minas  inlentare,  etc.  Eadm., 
1.  c.  Eccleslas...  cuüibet  sateilUum  suonim  subegit...  Suo  infert  œrario  iargas 
opes  quas  Ecclesie  Dei  gratanter  et  dcvolc  dcdenint  antiqui  Anglorum  reges. 
Order.,  p.  670.  Monacliis  victiim  ac  veslitum  cuui  parcitate  erogabant,  cetera 
Toro  regiis  thesauris  Ingerebant.  Id.,  p.  763. 

^ Eadm.,  1.  c. 

* Quid  de  bominlbus  Ecclesiœ  dicam , qui  tam  vasta  miseiia...  sunt 
attriU.  Ib. 
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et  évêchés  à des  clercs  mercenaires  qui  suivaient  sa  cour*. 
L'infâme  Flambard  devint  ainsi  évêque  de  Durham.  L’An- 
gleterre descendait  au  niveau  de  l’Allemagne  sous  la  jeu- 
nesse de  Henri  IV.  Il  fallait  un  nouveau  Grégoire  VII  pour 
la  sauver. 

Lorsque  l’archevêque  de  Gantorbéry  mourut,  Guillaume 
n’eut  garde  de  laisser  échapper  une  aussi  précieuse  occasion  • 
de  s’enrichir  aux  dépens  de  Dieu  et  des  pauvres;  il  pro- 
longea la  vacance  de  ce  siège  pendant  près  de  quatre  années, 
en  livrant  cette  Église  primatiale  de  son  royaume , alors  la 
plus  importante  de  la  chrétienté,  après  celle  de  Rome,  à des 
exactions  et  à des  désordres  tels  que  plus  de  trente  paroisses 
virent  leurs  cimetières  transformés  en  pâturages  Aucune 
Église  ne  devait  lui  échapper.  Il  avait  déclaré  qu’il  voulait 
tenir  une  fois  ou  l’autre  toutes  les  crosses  épiscopales  ou 
abbatiales  de  l’Angleterre  entre  ses  mains  Il  prenait  goût 
au  métier,  et  disait  en  riant  : « Le  pain  du  Christ  est  un 
pain  qui  engraisse  » 

Sur  ces  entrefaites,  Hugues  le  Loup,  comte  de  Chester, 
l’un  des  barons  les  plus  belliqueux  et  les  plus  puissants  de 
la  noblesse  anglo-normande,  écrivit  à Anselme  pour  lui 
annoncer  que  son  intention  était  de  fonder  un  monastère 
dans  son  comté,  et  pour  lui  demander  de  venir  y conduire 
une  colonie  de  moines  du  Bec.  Hugues  le  Loup  avait  passé 


> Quasi  Btipeiulia  mercenariis,  curialibus  clericis  seu  monachis  honores 
ecdesiasUcos  porrigebat.  Order.,  p.  763. 

* VU.  Ans.  ex  Ms.  Victoria.,  in  edit.  Gerber. 

* Se  vellc  onines  baculos  pastorales  per  totam  Angliam  in  potestale  sua 
babere.  Will.  Tiiorn.,  p.  1704.  Ap.  Mabiil.,  Annal.  Benedict. 

^ Panis  Christi  panis  pinguis  est.  Ms.  Vict.,  1.  c.  Au  moyen  âge,  quoi  qu’en 
aient  dit  les  protestants,  tout  le  monde  était  familiarisé  avec  les  textes  de 
l'Écriture  sainte  ; ie  roi  faisait  probablement  allusion  à la  prophétie  de  Jacob 
sur  son  ÛIs  Aser  : Panis  pinguis  ejus  et  prœbebit  delicias  regibus,  Gen.,  xix,  30. 
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sa  Tie  à guerroyer  contre  les  Gallois,  qui  n’avaient  pas  en- 
core subi  le  joug  normand  ; c’était  un  homme  très-riche  et 
très-prodigue , aimant  le  luxe  et  la  bonne  chère , traînant 
partout  avec  lui  une  armée  de  serviteurs,  de  chiens  et  de 
bouffons,  adonné  aux  femmes  et  à toutes  sortes  d’excès 
Mais  le  bien  reprenait  quelquefois  le  dessus  dans  son  cœur. 
11  avait  pour  chapelain  un  saint  prêtre  d’Âvranches  qui  le 
prêchait  et  le  grondait  sans  cesse  qui  lui  racontait  les 
histoires  des  saints  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
lesquels  avaient  été  de  preux  chevaliers  tout  en  sauvant 
leurs  âmes,  tels  que  saint  Georges,  saint  Démétrius,  Mau- 
rice, Sébastien,  et  surtout  Guillaume  le  fameux  duc  qui 
avait  ffni  par  se  faire  moine.  Il  était  en  outre  depuis  long- 
temps lié  d’amitié  avec  Anselme  et  il  est  probable  qu’au 
milieu  de  la  douleur  que  faisait  ressentir  à toute  l’Angle- 
terre la  vacance  prolongée  du  siège  de  Cantorbéry,  il  crut 
que  l’abbé  du  Bec  était  un  candidat  convenable  au  rang  de 
primat,  que  Lanfranc,  également  moine  du  Dec,  avait  si 
noblement  occupé.  Déjà  en  Normandie  on  commençait  à 
dire  que,  si  Anselme  passait  la  mer,  il  serait  à coup  sûr 
nommé  archevêque  *,  et  cependant  rien  n’était  moins  pro- 
bable. Gomment  le  roi,  qui  maintenait  les  investitures  et 
refusait  de  reconnaître  Urbain  II,  pouvait-il  songer  à An- 
selme? L’abbé  du  Bec  avait  non-seulement  comme  toute  la 
France  reconnu  Urbain , mais  il  avait  encore  obtenu  de  lui 

’ In  milUia  promptus,  in  dando  niniis  prodiguü,  gaiidcns  hidU  et  lunibua  ; 
nimia  eqniaet  canibua...  Non  ramiliam  aecam,  sed  exerdlum  seiupcr  ducebat... 
VentrU  iugluviel  aerviebat...  E pellidbus  plurimam  sobolem  genuit.  Order. 
VU.,  IV,  522,  et  VI,  598. 

* Order.,  1.  c. 

' Certe  amicua  meus  famillaria  ab  anliquo  eûmes  Cestrensis  Hugo  Tecit. 
Eadm.,  p.  31. 

* Jam  eum  quodam  quasi  præsagio  mentes  quorumdam  tangebantur.  Ibid. 
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l’exemption  de  son  abbaye  ' ; il  avait  approuvé  en  toute 
occasion  les  efforts  de  Grégoire  VII  contre  les  investitures, 
la  simonie,  le  concubinage,  et  il  avait  reçu  de  ce  saint  Pon- 
tife, si  odieux  aux  princes  de  l’espèce  du  roi  Roux,  un  éloge 
ainsi  conçu  : « Le  parfum  de  tes  vertus  est  venu  jusqu'à 
nous  : nous  en  rendons  grâce  à Dieu  ; nous  t’embrassons 
de  cœur  dans  l’amour  du  Clirist;  nous  tenons  pour  sûr  que 
tes  exemples  senent  l’Église,  et  que  tes  prières  peuvent, 
par  la  miséricorde  de  Dieu,  l’arracher  aux  périls  qui  la  me- 
nacent » .Malgré  ces  incompatibilités  flagrantes , l’opinion 
le  désignait  comme  succc'sseur  de  Lanfranc.  Efirayé  de  ce 
présage,  il  refusa  de  se  rendre  au  vœu  du  comte  Ilugues. 
Celui-ci  tomba  gravement  malade,  et  renouvela  son  invita- 
tion, en  jurant  à Anselme  qu’il  n’était  pas  question  de  l’ar- 
clievêclié,  mais  seulement  du  bien  de  sa  pauvre  âme.  An- 
selme refusa  encore.  Le  comte  lui  écrivit  une  troisième  fois, 
en  disant  : « Si  tu  ne  viens  pas,  sache  bien  que,  pendant 
toute  l’éternité,  tu  auras  à t’en  repentir  ’.  » Anselme  céda 
alors.  Il  alla  fonder  l'abbaye  du  comte  malade,  et  passa  cinq 
mois  en  Angleterre,  occupé  à différentes  affaires.  Comme 
on  ne  lui  disait  rien  de  l’archevêché , U se  rassura  complè- 
tement. 

■ Ep.  Il,  52,  33. 

Quoniain  frucluum  tuorum  boniu  odor  ad  nos  usque  redoluit...  Ep. 
Ans.,  Il,  31,  et  CoIcU.  concil.,  XII,  692. 

’ Si  non  veneris,  révéra  noreris  quia  iiunquani  in  vila  œterna  in  tanta 
rei|ulc  eris,  quant  perpeluo  doieas  te  ad  me  non  veniase.  Eadui.,  p.  34. 


Digilized  by  Google 


111 


Cependant,  à Noël  1092,  les  barons  du  royaume,  réunis 
pour  la  fêle  autour  du  roi,  se  plaignirent  vivement  entre  eux 
de  l’oppression  inouïe  et  du  veuvage  sans  fin  où  gémissait 
la  mère  commune  du  royaume,  ainsi  qu’ils  appelaient  l’É- 
glise de  Cantorbéry  Pour  mieux  exprimer  leur  mécon- 
tentement, ils  demandèrent  au  roi  l’autorisation  de  faire 
prier  dans  toutes  les  églises  d’Angleterre  pour  que  le  Sei- 
gneur lui  inspirât  le  choix  d’un  digne  évêque  Guillaume, 
fort  irrité,  leur  dit  : « Faites  prier  lant  que  vous  voudrez; 
« mais  soyez  sûrs  d’une  chose  : c’est  que  toutes  vos  prières 
« ne  m’empêcheront  pas  d’en  agir  à ma  guise  » On  le  prit 
au  mot,  et  les  évêques,  que  la  chose  regardait  plus  spécia- 
lement, chargèrent  l’abbé  Anselme,  bien  malgré  lui,  de 
disposer  et  de  rédiger  les  prières  voulues.  Il  le  fit  de  ma- 
nière à exciter  les  applaudissements  de  toute  la  noblesse^, 
et  toutes  les  églises  retentirent  bientôt  de  ces  supplications 
solennelles.  A ce  propos  il  arriva  un  jour  qu’un  haut  baron. 


I Omnei  regnl  primores.. . optiml  qnique  uno  consensu  de  commun!  maire 
regni  qiiererentur.  Ibid . 

* Quod  posteris  mirum  dictu  fortasse  videbitur,  ^oute  Eadmer. 

* DIrens  quod  quicquld  Ecrlesia  peteret,  ipse  sine  dubio  pro  nullo  dtmit- 
leret  quln  faceret  omne  quod  vellel.  Ibid. 

* Modum  orandi  cunctis  audientibus  edidil,  et  laudato  sensu  et  perspicacia 
animi  ejus,  Iota  quœ  couTcnerat  nobilitas  regni...  iii  sua  dtscessit.  Ibid. 
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causant  familièrement  avec  le  roi,  lui  dit  : « Nous  n’avons 
« jamais  connu  d’homme  aussi  saint  que  cet  Anselme,  abbé 
« du  Bec.  Il  n’aime  que  Dieu;  il  ne  désire  rien  en  ce  monde. 
« — Vraiment!»  répondit  le  roi  en  raillant,  « pas  même 
« l’archevcché  de  Cantorbéry?  — Non,  surtout  pas  l’arche- 
« veebé  de  Cantorbéry,  » répliqua  le  seigneur;  « c’est  du 
« moins  mon  opinion  et  celle  de  beaucoup  d’autres.  — Et 
« moi,  » dit  le  roi,  « je  vous  réponds  qu’il  s’y  prendrait  des 
« pieds  et  des  mains  s’il  voyait  quelque  chance  de  l’ob- 
« tenir;  mais  par  le  saint  Voult  de  Lucques,  ni  lui  ni  autre 
« ne  le  sera,  et  il  n’y  aura  de  mon  temps  pas  d’autre  arche- 
u vcque  que  moi  *.  » A peine  eut-il  ainsi  parlé  qu’il  tomba 
malade,  et  malade  à mort^.  Dieu  allait  prendre  sa  revanche. 
Les  évéques,  les  abbés,  les  barons  s’assemblent  autour  du  lit 
du  moribond  à Glocester  pour  recevoir  son  dernier  soupir  *. 
On  envoie  chercher  Anselme;  on  le  fait  entrer  auprès  du  roi, 
et  on  lui  demande  ce  qd’il  y a à faire  pour  le  salut  de  cette 
âme  *.  Anselme  exige  d’abord  du  roi  une  confession  com- 
plète de  ses  péchés,  puis  la  promesse  solennelle  et  publique 
de  se  corriger,  et  l’exécution  immédiate  de  mesures  répara- 

* tiiUA  de  principlbun  Urree  cum  rege  familiariler  agcnit...  ita  quod  rei 
subsannoiié  : « Non,  iiiquit,  ncc  archiepiseopalum  Cantuariensem...  Nec  ilium 
quldeiu  maxime,  aicul  tnea  luuUuruinque  ferlopinlo.  » Obte^lalua  es!  rexquod 
luanibu»  et  pedibua  piaudeus  in  amplexum  ejua  arcurreret,  »i,  etc...  ■ Sed, 
per  sanctum  Vultiim  do  Luca,  ncc  ipse  nec  hoc  teinpore  iiec  oliué  quis  archie** 
piincnpuê  erit,  me  excepto.  » Eadin.,  p.  36.  Le  saiul  Voult  de  Lucques  était 
uu  iTUciilx  (rt'H-ancien^  altribué  au  pinceau  de  Mcodème,  et  amené  miracu- 
leusement de  Palestine  à Lucques,  ou  on  le  vénère  encore  sous  le  nom  de 
Vo/io  sa/uo» 

* Hæc  ilium  dicenlein  e vestigio  valida  Inflrmilas  eorrlpull  et  lecio  depo- 
Buit...  ferme  usque  ad  cxhalatloncm  spiritus  egit.  Ib. 

* Mhil  prieler  morlem  ejus  præstolaoles. 

^ Ingredilur  ad  regem , rogatur  quid  consilü  salubriiis  morlentU  anirnæ 
judicet. 
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trices  que  les  évêques  lui  avaient  déjà  suggérées.  Guillaume 
consent  à tout  et  fait  déposer  sa  promesse  sur  l’autel.  Un 
édit  est  aussitôt  dressé  et  revêtu  du  sceau  royal,  qui  prescrit 
la  délivrance  de  tous  les  prisonniers  du  roi,  la  remise  de 
toutes  ses  créances,  l’annulation  de  toutes  les  poursuites,  et 
qui  promet  à tout  le  peuple  anglais  de  bonnes  et  saintes 
lois,  une  exacte  administration  de  la  justice  '. 

On  ne  s’arrête  pas  là.  Tout  ce  qu’il  y avait  là  d’honnêtes 
gens  rappellent  au  roi  le  veuvage  de  l’Église  primatiale.  11 
déclare  qu’il  veut  y mettre  fin.  On  lui  demande  sur  qui  se 
porte  son  choix.  Lui-même,  lui  qui  venait  de  jurer  qu’ An- 
selme ne  serait  jamais  archevêque,  désigne  Anselme,  et 
d’unanimes  acclamations  répondent  qu’Anselme  en  effet  est 
le  plus  digne  A ce  bruit  l’abbé  du  Bec  pâlit  et  refuse  abso- 
lument^. Les  évêques,  le  prenant  à part  : « Que  fais-tu  ? » lui 
disent-ils;  « ne  vois-tu  pas  qu’il  n’y  a presque  plus  de  chré- 
« tiens  en  Angleterre?  que  la  confusion  et  l’abomination  sont 
tt  partout?  que  nos  églises  et  nous-mêmes  sommes  en  danger 
tt  de  mort  éternelle  par  la  tyrannie  de  cet  homme?  Et  toi, 
tt  qui  peux  nous  sauver,  tu  ne  daignes  pas  le  faire  ! A quoi 
tt  penses-tu  donc,  o homme  étrange?  L’Église  de  Cantorbéry 
« t’appelle,  t’attend,  te  demande  la  liberté,  et  toi,  rejetant 
« le  fardeau  des  épreuves  de  tes  frères  * , tu  ne  veux  ’ pour 
« toi  qu’un  oisif  repos  ! » A tout  cela  Anselme  répond  : 

■ Scrltiilur  edictum,  regio(|ue  elgillo  flrniatur  qualenus  quicumque  captivi 
in  Omni  dominatione  aua  rclaxentur. . . pruinittunlur  Inauper  loto  popalo  bonté 
et  eanctœ  leges... 

* Pra:nuiitiavit  ipse.  et  concordi  voee  subsequitur  acclamalio  omnium,  ab- 
batem  Ansclniuui  tali  honore  dignieaimum. 

* Expavit  Anacluius  ad  banc  vocem,  et  expalluit...  toto  conamine  realilit. 

* Quid  agis,  quid  intendis?...  Videe...  Eccleaias  Oei  in  periculum  mortia 
ffiterns  per  lyrannidem  Uüua  hominia  dceidiaae...  Quid.  o rairabilia  liomo. 
rogitaa  ?... 
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« Mais  voyez,  je  vous  en  prie,  comme  je  suis  déjà  vieux  et 
« incapable  de  tout  travail...  D’ailleurs  je  suis  moine;  j’ai 
« toujours  détesté  les  affaires  séculières.  — Nous  t’aidcions,  » 
dirent  les  évêques  ; « occupe-toi  de  nous  auprès  de  Dieu , et 
« nous  nous  occuperons  de  toutes  les  affaires  séculières  pour 
K loi  *,  — Non,  non,  c’est  impossible!  » reprit-il;  «je  suis 
« abbé  d’un  monastère  étranger  ; je  dois  obéissance  à mon 
« archevêque,  soumission  à mon  prince  secours  et  conseils 
« à mes  moines.  Je  ne  puis  rompre  tous  ces  liens.  — Tout 
« cela  n’csl  rien,  « répliquent  les  évêques;  et  ils  l’entraînent 
au  lit  du  roi,  à qui  ils  racontent  son  refus  obstiné’.  « An- 
«sclme,  » lui  dit  le  malade,  « pourquoi  voulez-vous  me 
« livrer  aux  peines  éternelles?  Mon  père  et  ma  mère  vous 
« ont  toujours  beaucoup  aimé,  et  vous  voulez  laisser  périr 
« l’âme  et  le  corps  de  leur  fils;  car  je  sais  que  je  suis  perdu 
« si  je  meurs  avec  l’archevêché  entre  mes  mains  *.  » Les  assis- 
tants s’indignaient  contre  Anselme , et  lui  criaient  que  tous 
les  crimes , toutes  les  oppressions  qui  pèseraient  désormais 
sur  l’Angleterre  seraient  imputés  à son  obstination.  Dans 
son  angoisse  ’ il  se  retourna  vers  les  deux  moines  qui  l’ac- 
compagnaient en  leur  disant  : « Ah  ! mes  frères , pourquoi 
« ne  m’aidez- vous  pas?  » L’un  d’eux  répondit  en  sanglotant*  : 

> Tu  Deo  pro  nobis  intende,  et  nos  sæcuinria  tua  disponemus  pro  te. 

* Archiepiscopum  cui  obedlcntiam...  princfpem  oui  subjectiouem...  Il  par> 
lait  de  l'archeT^que  de  Rouen  et  du  duc  de  Normandie* 

* Rapiuni  igitur  hominem  ad  regem  et  perviraciam  ejus  cxponunl. 

^ O Anselme*  quid  agis?  cur  me  pœnis  æternis  cruclandum  tradis?  Reoor- 
dore,  quoeso,  tldclis  amicitis*  etc...  Certus  sum  enim  quod  perlbo  si  archtep. 
in  meo  dominîo  tenons  vitam  flniero.  Succurre  igitur  mitii*  domine  pater.. 

> Il  dit  plus  tard,  en  rappelant  cette  scène,  que  dans  ce  moment  la  mort 
lui  eût  semblé  mille  fols  plus  douce  que  l épiscopat.  Eadm.,  p.  3G. 

* Quffi  verba  lacrymæ , et  lacrymas  sanguis  ubertim  mox  e naribus  tlHua 
protluens  secutus... 
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a Si  telle  est  la  volonté  de  Dieu,  qni  sommes-nous  pour  lui 
« résister? — Hélas  ! n dit  Anselme,  « tu  es  bientôt  rendu  » 
Lesévôques,  voyant  que  tout  était  inutile,  se  reprochèrent 
leur  propre  mollesse;  ils  s’écrièrent  : « Une  crosse!  une 
« crosse  * ! » et,  lui  saisissant  le  bras  droit,  ils  l’approchèrent 
du  lit,  d’oîi  le  roi  voulut  lui  mettre  en  main  la  crosse;  mais, 
comme  il  tenait  ses  doigts  serrés  de  toute  sa  force,  les  évêques 
s’efforcèrent  de  les  lui  ouvrir  avec  tant  de  violence  qu’ils  le 
firent  crier  de  douleur,  et  enfin  ils  lui  tinrent  la  crosse  contre 
la  main  fermée  pemiant  que  tout  le  monde  criait  ; « Vive 
« révêfjue!  » et  que  le  Te  Deum  fut  entonné’.  On  le  porta 
ensuite  dans  une  église  voisine  pour  y faire  les  cérémonies 
accoutuméis.  Il  protestait  toujours  que  tout  ce  qu’ils  faisaient 
était  nul  Sa  douleur  le  rendait  comme  insensé.  Scs  pleurs, 
ses  cris,  ses  hurlements  meme  finirent  par  inquiéter  les  assis- 
tants. Four  le  calmer  ils  lui  jetèrent  de  l’eau  bénite  et  lui  en 
firent  même  boire  üe  retour  auprès  du  roi,  il  lui  annonça 
qu’il  ne  mourrait  |>as  de  cette  maladie,  et  i]u’en  revanche  il 
aurait  à revenir  sur  ce  qui  venait  d’être  fait  contre  le  gré  de 
lui,  Anselme,  et  en  dépit  de  ses  protestations*.  Comme  il  se 

1 Væ  I quant  cilo  bacului  luus  eonfraclus  est.  Nous  axons  traduit  comme 
Fleury. 

* Vir^am  huic  pasloraleiii,  virgam,  Flamilani,  pa.<*loraleiu. 

^ Epis4'0|ii  xero  üigitos  cjus  strictiin  vaidc  înfixos  erigere  conali  suni... 
ipse  pro  sua  Issione  verba  dolenlis  ederet  ; laiitlein...  daiisæ  manu!  cjus  lia* 
rulus  apposilus  est.  et  episcoporurn  inanibiis  cum  eadeni  manu  compressas 
alque  retenlus.  acclamante  aulem  mullitudine:  Vivat  ejjiscofntSt  vivat!  Tous 
ces  détails,  donnés  par  Fadmer,  p.  35,  3G,  sont  l onlirmés  par  la  lettre  d'Os- 
!>ern,  moine  de  Cantorbéry,  à Anselme.  Ep.  111,  2. 

^ Nihil  est  quod  facUts,  nihil  est  «piod  fucills.  Eadm. 

* Inslantur  lacrymæ  me.'C  et  voces.  cl  rugiltis  a gctnitii  cordis  mel,  qnales 
ntinquam  de  ore  ullo  dolore  nieminl  exiissc...  Aqiia  b.medicta  im  aspergenl**s, 
eam  mihi  polandain  porrexerunt.  Ans.  Kp.  111,  1. 

* Pro  hoc  volo  noverls  quant  bene  corrigere  poterLs  tjuod  de  me  nuiic  admit 
est,  quia  ncc  concesai,  nec  concedo  ut  ratum  sU.  Eadm.,  I.  c. 

(Eutret.  xriii.  — Saiote  Klixabeth.  2 i 
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relirait  accompagné  }>ar  les  cvcques  et  toute  la  noblesse,  il  s*i 
retourna  vers  eux  et  leur  dit  : « Savez- vous  ce  que  vous 
« voulez  faire?  Vous  voulez  atteler  sous  le  inenie  joug  un 
« taureau  indompté  et  une  pauvre  vieille  brebis.  Et  qu’en 
« arrivera-t-il?  Le  taureau  furieux  traînera  la  brebis  à Ira- 
« vers  les  ronces  et  les  broussailles,  et  la  mettra  en  pièces 
tt  sans  qu’elle  ait  été  utile  à rien.  L’Apôtre  vous  a dit  que 
« vous  étiez  les  laboureurs  de  Dieu.  L’Église  est  donc  une 
« charrue;  et  celte  charrue  est  conduite  en  Angleterre  par 
« deux  grands  bœufs,  le  roi  et  l’archevêque  de  Cantorbéry  ; 
« par  la  justice  cl  la  puissance  séculière  de  l’un,  par  la  doc- 
« trille  et  la  discipline  de  l’autre.  L’un  des  deux,  Lanfranc, 
« est  mort;  il  ne  reste  que  l’indomptable  taureau  auquel  vous 
« voulez  m’accoler.  Si  vous  n’y  renoncez  pas,  votre  joie  d’au- 
« joui  d’hui  sera  changée  en  tristesse;  vous  verrez  l’Église 
« relomber  dans  sa  viduité , même  du  vivant  de  son  pasteur, 
« et  comme  aucun  de  vous  n’osera  lui  ré/istcr  après  moi,  le 
« roi  vous  foulera  tous  aux  pieds  comme  il  lui  plaira  ‘.  » 
Guillaume  le  fit  aussitôt  investir  de  tous  les  domaines  de 
rarchevêché,  et  Ty  fil  demeurer  jusqu’à  ce  que  les  réponses 
demandées  en  Normandie  fussent  arrivées.  Elles  ne  tardèrent 
pas.  L’archevêque  de  Rouen  lui  ordonnait  de  se  rendre,  au 
nom  de  Dieu  et  de  saint  Pierre^.  Les  moines  du  Bec  eurent 


^ lulcliigitiâ  quid  molimiiii?  Indoiiiitum  laurum,  cl  vetusti^in  ac  debilem 
ovem  in  arntru  coiijiingere  sub  uiio  jugo...  Et  quid  iude  proveuicl ?...  Ara- 
truin  ccdcàiuiu  perpendilc  juxta  Apostoluin  dicciileni  : Del  agricullura  calis 
(1  Cor.  3).  Hoc  aralruiii  in  Anglia  duo  boves...  trahunt  et  trahendo  roguul; 
rex  et  archiepiâcupus  : iste  sateulari  Justilia  et  imperio,  ille  diviiia  doclrina  et 
magisterio.  llorum  boum  unus,  sciliccl  LanTrancuâ,  etc.  Vos  quoque  procul 
dubio  pro  libitu  sao  non  dubitabit  concolcare.  Cette  scène,  ai  importante 
pour  faire  juger  du  caractère  d’Anselme  et  de  cette  époque,  se  passa  le 
G mars  1093. 

* Vo\cz  sa  lettre  dans  Eadm. , p.  3C.  Elle  se  termine  ainsi  : Yalcte,  vis- 
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beaucoup  plus  de  peine  à consentir  au  sacrifice  qui  leur  était 
demandé.  C’était  eux  surtout  que  regretUiit  Anselme.  Il  n’ai- 
mait rien  au  monde  comme  son  abbaye  ' ; il  pleurait  ces 
jeunes  moines,  ces  nourrissons  qui  allaient  être  trop  tôt 
sevrés  du  lait  de  son  amour  Eux,  de  leur  côté,  qui  presque 
tous  avaient  été  attirés  au  Bec  par  la  pensée  d’y  vivre  avec 
lui  ne  lui  rendirent  sa  liberté  qu’après  de  très-vives  dis- 
cussions et  à une  très- faible  majorité^.  Pour  rendre  son 
épreuve  plus  complète,  et  parce  qu’il  n’est  rien  de  si  pur 
dans  un  cœur  chrétien  que  la  bassesse  jalouse  ne  puisse 
calomnier,  on  commença  à répandre  en  France  que  sa  résis- 
tance n’avait  été  que  feinte,  et  qu’au  fond  il  avait  désiré,  tout 
comme  un  autre,  l’épiscopat.  Anselme  retrouva  des  forces 
pour  combattre  avec  énergie  cette  imputation  ^ regardant 
comme  un  devoir  envers  les  faibles  de  sauver  l’honneur  d’un 

homme  appelé  à servir  d’exemple  au  prochain  11  conser- 

/ 

vait,  du  reste,  encore  l’espoir  d’être  délivré  du  fardeau.  Le 
roi  s’était  rétabli  ; violant  aussitôt  toutes  ses  promesses , il 
avait  fait  ressaisir  tous  les  captifs  et  accusés  qui  étaient  restés 
à sa  portée , et  recommencer  tous  les  procès , toutes  les  op- 
pressions antérieures  avec  un  redoublement  de  cruauté  En 


^ Quia  nihil  in  hoc  mundo  purius  dilexi  n‘ec  diligo.  Ep.  III,  9. 

^ Duicissitnos  fllios  anle  tempus  ablactatos  (meo8  adolescentes  dico)... 
Ep.  III,  21.  Voyez  encore  Ep.  III,  22,  et  la  charmante  lettre  adressée  à ces 
jeunes  gens.  Ep.  III,  17. 

* Multi  propter  me  et  fere  omnes  Beccum  venislis.  Ep.  III,  7. 

* D’après  leur  lettre,  Ep.  111, 6,  il  n’est  pas  meme  sûr  que  cette  majorité 
ait  été  acquise. 

* Ep.  III,  1,  7,  9,  10  et  11. 

* Multum  enim  nocet  inOrmb  in  Ecclesia  Dei  opinio  alicujus  vitii,  sive 
vera,  sive  falsa  sit,  de  aliquo  homine,  et  maxime  do  eo  qui  sic  est  in  Ecclesia 
catholica  constilutus,  ut  et  verbo  et  exempio  vitœ  aliis  deheat  el  possit  pru- 
desse.  Ep.  111,  12. 

Eadm.,  p.  37. 
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vain  Gondulfe,  moine  du  Bec,  l’ami  d’Anselme,  devenu 
évêque  de  Rochesler,  l’exhortait-il  à être  plus  fidèle  envers 
Dieu.  « Parle  saint  Voult  de  Lucques!  » lui  répondit  Guil- 
laume, « Dieu  m’a  fait  trop  de  mal  pour  que  jamais  il  ait 
« lieu  d’être  content  de  moi  ' ! » 

Anselme  alla  le  trouver  à Douvres  et  exifîca  de  lui,  comme 
conditions  indispensables  de  son  acceptation,  la  restitution 
immédiate  de  tons  les  biens  du  siège  de  Canlorbéry  possédés 
par  I.ânrranc  ou  même  réclamés  |>ar  lui;  l’intervention  sou- 
veraine de  son  autorité  archiépiscopale  dans  toutes  les  affaires 
religieuses*;  enfin,  la  liberté  de  ses  relations  avec  le  pape 
Urlain,  qu’il  avait  reconnu,  et  à qui  il  voulait  témoigner 
en  tout  son  obéissance*.  Le  roi  ne  lui  ayant  fait  qu'une 
réponse  incomplète  et  équivoque,  .\nselme  crut  qu’il  allait 
être  délivré  du  fardeau  qu’il  redoutait,  et,  comme  il  avait 
déjà  renvoyé  sa  crosse  abbatiale  au  Bec,  en  demandant  qu’on 
lui  donnât  aussitôt  un  successeur  *,  il  se  flatta  de  pouvoir 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  pauvreté  et  l’obéissance 
monastique,  sans  aucune  charge  d'âmes  et  à l’abri  des  dan- 
gers spirituels  contre  lesquels  il  ne  se  croyait  pas  la  force  de 
lutter*.  Mais,  après  six  mois  de  ces  luttes  et  de  ces  incerti- 


* O episcope,  quod,  per  ftancliim  Vultum  de  Luoa»  nunquam  me  Deus 
bonuui  habeblt  pru  inalo  quod  inihi  intulcrit.  Ibid. 

* Yolo  iil  in  ÜB  quœ  ad  Deuui  et  ciiriiftianitateui  pertinent  te  meo  prse 
ceteris  euiirilio  credaB,  et  biouI  ego  te  volo  lerrenum  habere  duminum  et  de- 
feniorem,  itn  et  lu  me  Bpirituulein  habcas  patreiu  et  aniinæ  tuæ  provisorem. 

* De  Urbano  Pontitlce,  quem  liucuaqiic  non  rceepisti , et  ego  Jain  reeepi 
alque  recipio,  eique  debitaiu  ot>cdienliam  et  Bubjcctionem  exhibere  volo,  cau> 
tum  te  facio  ne  quod  Bcaiidalum  inde  uriatur  fn  futuro.  Kadin. , 1.  c.  Voir 
auBBi  la  lettre  d'Anaeliuc  au  légat  HugucB.  Kp.  111,  24. 

* Ce  BUceeBseur  fut  Guillaume,  de  la  maison  dea  aeigneura  de  Montforl* 
«ur>Kille,  cl  neveu  du  comte  Roger  de  Beaumont. 

* LIbeiiUua  eligerein  Bub  abbate  in  monachica  paupertatc  et  bumillUte 
obedire...  quam  regnarc  aaculariter...  aut  archieplBcopatuiu...  vel  abbatiam. 
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tudes,  le  roi,  poussé  à bout  par  les  clameurs  de  tous  les  bons 
catholiques  lui  fit  enfin  les  promesses  nécessaires.  Anselme 
céda  de  son  côlé,  fit  hommage  au  roi,  à l’exemple  de  son 
prédécesseur,  et  prit  possession  de  son  siège  Sa  douleur 
n’en  persévérait  pas  moins  : longtemps  encore  il  intitulait 
ses  lettres  : « Frère  Anselme,  moine  du  Bec  par  le  cœur, 
archevêque  de  Cantorhéry  par  la  force  » « Quand  vous 
m’écrirez  pour  moi  seul,  » mandait-il  à ses  anciens  confrères, 
« que  votre  écriture  soit  aussi  grosse  que  possible,  car  j’ai 
tant  j)leuré  le  jour  et  la  nuit  que  mes  yeux  peuvent  à peine 
lire  » 


aut  liüininibus  (|uibun)ibcl  præestto  ad  aniinaruin  ^'ubernaUunem...  Quod  ego 
ips«  iiun  imputo  nitliii  lajtUun  ad  viitulem,  quantum  ad  Iioc,  quia  lalem  me 
R'io  tuiu  parum  fortcnit  parum  strciiuum...  ut  putius  mild  congruat...  âer- 
virc  quam  doininart.  Kp.  Ilf , 1 1. 

* Cuni...  elaiiiorem  omnium,  de  ecciesiarum  deslructione  conquerenlium, 
rex  anipliu?  ferre  nequiret.  iCadiii.,  ].  c. 

* Le  2ô  septembre  lOOJJ.  Il  fut  5«icré  le  4 décembre  de  la  même  année. 

* Ep.  JII , 31).  Professlonc  et  corde  Beecen^is...  voluntalc  Bccrensis 

iiionacbus,  neccasitate  vocatus  Canluariensts  archiepiscopus. 

^ Nou  uimis  gracilis  ait  acriptura...  MuKæ  diurme  et  iiocturns  lacrvma-*. 
Ep.  111 , 15. 
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Mais  déjà  il  ne  s’agit  plus  de  lire  ni  de  pleurer;  il  faut 
combattre,  et  on  va  voir  comment  ce  vieillard  larmoyant 
s’en  acquitte. 

En  vain  avait-il  essayé  de  reprendre  ses  chères  études 
métaphysiques , et  entrepris  de  défendre  la  réputation  de 
Lanfranc  et  la  sienne  propre  contre  les  imputations  du  so- 
phiste Roscclin,  qui  prétendait  les  rendre  tous  deux  comp- 
tables de  ses  propres  erreurs  sur  la  Trinité  L’orage  qu’il 
avait  trop  bien  prévu  ne  tarda  pas  à éclater.  Guillaume 
avait  besoin  d’argent  pour  faire  la  guerre  à son  frère  Robert. 
Anselme,  malgré  la  misère  et  le  désordre  où  il  avait  trouvé 
tous  les  biens  de  son  Église,  lui  offrit  un  présent  de  tiOO  li- 
vres d’argent.  Des  courtisans  rapaces  firent  entendre  au  roi 
que  la  somme  était  trop  faible,  et  que  le  premier  prélat  du 
royaume  devait  au  moins  donner  1,000  ou  2,000  livres,  et 
que,  pour  l’effrayer  et  lui  faire  honte,  il  fallait  lui  renvoyer 
son  argent  : ce  qui  fut  fait.  Anselme  alla  trouver  le  roi  et 
lui  dit  qu’il  valait  mieux  avoir  ce  peu  d’argent  de  bonne 
volonté  que  d’en  extorquer  beaucoup  plus  par  violence,  et 
il  ajouta  : « Par  l’affection  et  la  liberté,  vous  m’aurez  lou- 
« jours  à votre  disposition,  mais  vous  n’aurez  ni  ma  per- 


* Voy.  son  Liber  de  fide  Trinitatis  et  de  lucarnatione  Verbi  contra  blaaphe- 
mias  Huzelini,  cap.  I.  Cf.  Ep.  Il,  35,  41.  11  commenta  aussi  alors  son  traité 
Citr  Dcas  homo. 
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« sonne  ni  mes  biens  à litre  d’esclave  — (iarde  ton  argent 
« et  tes  leçons,  et  va-t’en  » lui  répondit  le  roi.  Anselme  se 
« relira  en  disant  : « Béni  soit  Dieu  qui  a sauvé  ma  répu- 
« talion.  Si  le  roi  avait  pris  mon  argent,  on  aurait  dit  que 
« je  lui  payais  ainsi  le  prix  de  l’épiscopat.  » Et  il  distribua 
aussilôt  les  500  livres  aux  pauvres,  à rinlcnlion  de  l’ame 
du  roi 

Le  vieux  moine  Wulslan,  le  dernier  des  évêques  saxons, 
vivait  encore  * : ce  saint  prélat,  que  nous  avons  vu  si  noble- 
ment tenir  tète  à Guillaume  le  Conquérant,  devait  com- 
prendre et  apprécier  .\nselme  : « Votre  Sainteté,  » lui  écri- 
vait-il, « est  placée  au  sommet  de  la  citadelle  pour  défendre 
la  sainte  Église  contre  l’oppression  de  ceux  dont  le  devoir 
serait  de  la  protéger.  Ne  craignez  donc  rien  : qu’aucune 
puissance  séculière  ne  vous  humilie  par  la  crainte,  ni  ne 
vous  gagne  par  la  faveur;  coinmencez  vigoureusement  et 
achevez  avec  l’aide  de  Dieu  ce  que  vous  aurez  commencé, 
en  réprimant  les  oppresseurs  et  en  sauvant  notre  sainte  Mère 
de  leurs  mains  » 

Peu  de  temps  après,  le  roi  devant  s’embarquer  à Ilas- 
tings,  tous  les  évêques  s’y  rendirent  pour  bénir  son  voyage. 
Le  vent  était  contraire,  et  le  roi  y fut  retenu  pendant  uii 
mois.  Anselme  profita  de  l’occasion  pour  lui  remontrer 
qu’avant  d’aller  conquérir  la  Normandie  il  ferait  bien  de 


* Arnica  neiiipe  Überlalü  me  et  oumia  mca  ad  uliiilatiin  tuam  liabcre  po- 
terie, senili  aulem  condilionc  nec  me  iiec  uiea  liabcbis.  Eadm.,  p.  38. 

* Sinl  cuiii  jurgio  lua  libi  ; âunUienl  luea  mihi.  Vade. 

* Pne^^ignalum  munus  pro  redeniptione  aiiluiæ  9uæ  pauperibu«Chriili  dabo, 
fiou  ilii. 

* 11  iiioiirul  peu  après,  le  19  janvier  1095. 

* Neigitur  duliites  ; non  caiu  sæcularid  polenliic  timor  hiimiliet,  mm  favor 
indinat,  scd...  oppriiiientpâ  repririiaé,  S.  Maircm  nosiraiii  coulra  taies  de- 
fpiidas,  Eadiii.,  !.  c. 
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rclablir  dans  suii  royaume  la  religion  qui  y périssait,  en 
ordonnant  le  rétablissement  des  conciles,  suspendus  depuis 
son  avènement.  » Je  m'occuperai  de  cela  quand  cela  me 
« jilaira,  à mon  gré,  et  non  au  lien,  » réjtonJit  le  roi;  et  il 
ajouta  en  raillant  : « D’ailleurs  de  quoi  y jtarleras-tu,  dans 
« ces  conciles'?  » Anselme  réjiondit  qu'il  s’occuperait  de 
réprimer  les  mariages  incestueux  et  les  dèbaucbes  sans  nom 
qui  menaçaient  de  faire  de  l’Angleterre  une  autre  SoJome 
M Et  qu’est-ce  que  cela  le  rapj>oi  tera?  » reprit  le  roi.  « A 
tt  moi,  rien,»  dit  l’arcbevèque;  « mais  à Dieu  et  à vous, 
« beaucoup. — Cela  suflit,»  dit  le  roi,  « ne  m’en  parle 
U plus’.  » Anselme  ebangea  alors  de  sujet,  et  lui  rappela 
combien  il  y avait  d’abbayes  vacantes  où  le  désordre  gagnait 
les  moines,  et  combien  il  courait  risque  d’être  damné  s’il  n’y 
mettait  ]>as  des  abbés.  Alors  le  roi  ne  put  plus  se  contenir 
et  lui  dit  en  colère  : « (jue  t’importe?  Ces  abbayes  ne  sont- 
a elles  pas  à moi?  Hein!  tu  fuis  bien  ce  que  tu  veux  de  tes 
« domaines,  et  je  ne  ferais  pas  ce  que  je  veux  de  mes  ab- 
« bayes?  — Elles  sont  à vous,  » lépliqua  Anselme,  « j)our 
« que  vous  les  gardiez  et  défendiez  comme  leur  avoué,  et 
U non  ]>our  les  envahir  et  les  ruiner.  Elles  sont  à Dieu  pour 
« que  ses  ministres  en  vivent  et  non  pouf  défrayer  vos 
tt  guerres.  Vous  avez  assez  de  domaines  et  de  revenus  pour 
« subvenir  à tous  vus  besoins.  Rendez,  s’il  vous  plaît,  à 
« l’Église  ce  qui  est  à elle*.  — Jamais,  » dit  le  roi,  « ton 
« prédécesseur  n’aurait  osé  parler  ainsi  à mon  père.  » 

1 Adjecil  subtMinnanâ  : « Tu  veru  in  conciiio  undc  loquerUr  » 

* Nefantliiiiiniuui  Sodomo  scelus...  tula  (erra  non  luulto  po&l  Soduuia  Uet« 

* Et  in  liac  rc  quid  ücrcl  pru  te?...  — Si  nuii  pru  me,  tipero  Uercl  pro 
Dco  et  te...  — SuHicil  ; nolo  iude  ultra  loquarin. 

* Quid  ad  te?  Numquid  abbalidu  nuii  6uut  mua*?  Hem,  tu  quod  >U  agis  de 
villis  tuis,  cl  ego  non  agam  quod  \olo  de  abbaliis  laeis...  — > Dci  sciuius  eas 
esse,  ut  sui  miiiistri  indc  wvaot,  lion  quo  expeditiones  et  belU  tua  inde  liant. 
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Ausdnic  SC  retira;  puis,  ]iar  ainuur  de  la  paix,  lit  demaa- 
der  au  roi  par  les  évêques  do  lui  rendre  son  amitié,  ou  au 
moins  de  lui  dire  pourquoi  il  la  lui  avait  ôtée.  Guillaume 
répondit  : « Je  ne  lui  reproche  rien,  mais  je  n’ai  pas  de 
« raison  pour  lui  accorder  ma  faveur  » Les  évêques  con- 
seillèrent alors  à Anselme  de  l’a})aiser  en  lui  donnant  sur- 
le-champ  les  500  livres  qu’il  avait  déjà  oflérlcs,  et  de  lui  en 
promettre  autant  à prélever  sur  les  vassaux  du  siège  archié- 
piscopal. « A Dieu  ne  plaise!  » répondit  Anselme;  « mes 
U hommes  ont  déjà  été  assez  dépouillés  depuis  la  mort  de 
« Laufranc;  ils  n’ont  plus  que  la  jieau,  je  ne  veux  pas  la 
« leur  arracher.  Eh  quoi!  je  dois  foi  et  honneur  à mon  sei- 
« giieur,  et  je  lui  ferais  la  honte  d’acheter  sa  faveur  comme 
« j’achèterais  un  cheval  ou  un  âne  ! D’ailleurs,  quant  aux 
« 500  livres,  je  ne  les  ai  plus;  je  les  ai  déjà  données  aux 
tt  pauvres.  » On  rapporta  cette  réponse  au  roi,  qui  ordonna 
qu’on  allât  lui  répéter  ces  ])arolcs  : « Hier  je  le  haïssais 
U beaucoup , aujourd’hui  je  le  hais  |j1us  encore,  demain  et 
U ensuite  je  le  haïrai  de  plus  en  plus  » 

Âu  retour  du  roi  du  son  expédition,  Anselme  alla  de  nou- 
veau le  trouver,  et  lui  annonça  son  intention  d’aller  deman- 
der le  pallium  au  Pape  L a A quel  Pape  » lui  demanda 


’ De  uulla  re  ilium  inculpot  uec  tameu  ei  graliam  meauit  quia  non  audio 
quare,  imlulgere  volo. 

* Absit...  houiiiieâ  mei...  deprædali  eunt  et  spoliati,  et  ego...  jam  eos 
iiudoa  &|K>Uaieui,  imo  spolialua  eicoriarcui...  Kideiii  ei  debeo  et  houorem,  et 
ego  ilii  hoc  dcdccuâ  facerem,  scilicet  gratiam  suam  quasi  cquum  vel  aainum 
villbua  numuiuUa  emercm. 

* Heri  magno,  et  hodic  ilium  majori  odio  habeo,  cl  adal  révéra  quod  cras 
et  deiucept)  acriori  et  acerbiuri  odio  semper  habebo. 

^ 11  expose  les  motifs  de  cette  résolution  et  de  toute  aa  couduUe  dans  sa 
lettre  au  légat,  Hugues,  archevêque  de  Lyou.  Kp.  111,  24. 

* A quo  Dapa  illud  requirere  eupis.^  Eadui.,  p.  40. 
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ie  roi,  faisant  ainsi  allusion  à l'antipape  Gerbert,  qui  s'ap- 
pelait Clément  III.  Et  comme  Anselme  répondit  que  c'était 
à Urbain,  le  roi  dit  aussitôt  qu'il  n’avait  pas  reconnu  Ur- 
bain, et  que  vouloir  reconnaître  qui  que  ce  fût  pour  Pape 
dans  son  royaume , sans  sa  permission  et  avant  sa  propre 
décision,  c’était  vouloir  lui  enlever  sa  couronne.  Anselme 
eut  beau  rappeler  les  conditions  auxquelles  il  avait  accepté 
l’arcbevécbé,  le  roi,  de  plus  en  plus  irrité,  lui  dit  qu'il  ne 
pouvait  à la  fois  être  son  fidèle  et  rester  malgré  lui  dans 
l'obédience  du  Saint-Siège  *.  Anselme  demanda  à soumettre 
cette  question  aux  évêques,  aux  abbés  et  à tous  les  barons 
du  royaume,  réunis  en  Parlement. 

L'assemblée  fut  convoquée  au  château  de  Rockingham  *. 
Anselme  ex[>osa  l'état  des  choses  aux  prélats  et  aux  pairs 
laïques , hors  de  la  présence  du  roi,  mais  devant  un  (leuple 
nombreux  de  moines  et  de  laïques’.  Il  leur  raconta  tout  ce 
qui  s'était  passé  entre  le  roi  et  lui,  et  demanda  spécialement 
aux  évêques  de  lui  indiquer  le  parti  qu'il  avait  à prendre 
pour  ne  manquer  à sou  devoir  ni  envers  le  Pape  ni  envers 
le  roi.  Après  quelques  hésitations,  ces  évêques  répondirent 
à deux  reprises  (fu'il  serait  mieux  de  se  soumettre  purement 
et  simplement  à la  volonté  royale,  et  qu'il  ne  devait  compter 
en  aucune  façon  sur  eux  s'il  voulait  résister  au  roi^.  Cela 
dit,  ils  baissèrent  honteusement  la  tête  comme  pour  l'é- 
couter. A la  vue  d'une  telle  lâcheté,  les  yeux  d'Anselme 

< ProleAlalus  est  ilium  mM|uar|uam  litlein  ijuam  sibi  debebat  siimil  et  Apos- 
tuii(’4r  Seilis  obedienlimu,  roiilm  suam  voluntab'm,  posse  servare. 

* Le  dioiauclie  de  la  uii-earéuie,  11  mars  1 1Ü5. 

’ itos  et  assistentem  moiiachoruiu»  cltTieurum,  laicoruui  mimcrosaiii  mutU- 
tudiueui  alloquitur. 

^ Si  aüleni  secuoduiii  Deum,  quod  ulbtenus  vOluntati  rejps  obvidre  posait» 
consilium  a nobis  expedas,  fruslra  hiteris»  quia  in  hujii.srtiodi  nbnquam  Ubi 
DO«  adniifiiculari  videbls. 
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étincelèrent;  il  les  leva  vers  le  ciel,  et  dit  d’une  voix  solen- 
nelle ‘ : « Puisque  vous,  les  pasteurs  de  la  chrétienté,  et 
« vous,  les  princes  de  ce  peuple,  vous  ne  voulez  pas  me 
a conseiller,  moi,  votre  chef,  si  ce  n’est  au  gré  d’un  seul 
« homme,  j’aurai  recours  à l’Ange  du  grand  conseil,  au 
« Pasteur  et  au  Prince  de  tous  les  hommes,  et  je  suivrai  le 
« conseil  qu’il  me  donnera,  dans  une  affaire  qui  est  la  sienne 
« et  celle  de  son  Église.  Il  a dit  au  bienheureux  Pierre  : Tu 
« es  Pierre,  etc...,  tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié 
« dans  le  ciel^  etc.,  et  à tous  les  apôtres  en  commun  : Qui 
« vous  écoute  m écoute , et  qui  vous  méprise  me  méprise, 
« Nous  croyons  tous  qu’il  a dit  cela  en  même  temps  au 
« vicaire  de  Pierre,  et  aux  évêques,  vicaires  des  apôtres;  et 
« il  ne  Ta  dit  à aucun  empereur,  roi,  duc,  ni  comte.  Il  nous 
« a enseigné  nos  devoirs  envers  les  puissances  terrestres  en 
« disant  : Rendtiz  à Dieu  ce  qui  est  à Dieu,  et  à César  ce 
« qui  est  à César,  Ce  sont  les  paroles  et  les  conseils  de 
« Dieu,  dont  je  ne  veux  pas  me  départir.  Sachez  donc  tous 
« qu’en  tout  ce  qui  est  de  Dieu  je  rendrai  obéissance  au 
a vicaire  de  saint  Pierre , et  en  tout  ce  qui  est  temporel  je 
« servirai  fidèlement  et  de  mon  mieux  le  roi  mon  seigneur^.  » 
Ces  paroles  soulevèrent  une  grande  confusion  dans  l’assem- 
blée : personne  n’osait  aller  les  redire  au  roi.  Anselme  y 
alla  lui-même,  et  les  lui  répéta.  Le  roi,  furieux,  passa  la 
journée  à délibérer  avec  ses  partisans  sur  les  moyens  de  le 
confondre;  d’autres,  divisés  par  petits  groupes,  cherchaient 
des  moyens  de  transiger  à la  fois  avec  la  colère  du  roi  et  la 

Conticueruut , et  capita  sua  quasi  ad  ca  quœ  ipse  illaturus  erat  diniise* 
runt...  Anscluius,  erectis  in  allum  luminibus,  vividô  vultu... 

* Cuui  vos  qui  christianæ  plebis  pastores...  ego  ad  summum  Pastorem,  et 
Principem  omnium,  ego  ad  magni  eonsilii  Angelum  curram,  et  in  meo,  sci- 
licet  in  suo  et  Ecclesiæ  suæ  negocio,  consiiium  quod  sequar  ab  eo  accipiam... 
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loi  de  Dieu.  Anselme,  rentré  seul  dans  l’église,  calme,  fort 
de  son  innocence  et  de  sa  confiance  en  Dieu,  mais  fatigué 
par  ces  interminables  débats,  appuya  sa  tête  contre  le  mur, 
et  s’endormit  doucement  Les  évêques  et  quelques  barons 
le  réveillèrent,  en  lui  précbanl  de  nouveau  la  soumission. 
« Réfiécliisscz  donc,  lui  disaient-ils,  et  renoncez  à l’obéis- 
« sauce  de  cet  Urbain,  qui  ne  peut  ni  vous  servir,  si  le  roi 
« vous  en  veut,  ni  vous  nuire,'  si  le  roi  vous  est  favorable; 
« secouez  ce  joug;  demeurez  libre  comme  il  convient  à un 
« arebevèque  de  Canlorbéry,  et  attendez  les  ordres  du  sei- 
« gneur  roi  » Guillaume,  évêque  de  Durham,  était  le 
plus  acbarné  de  tous;  il  avait  promis  au  roi  qu’il  réduirait 
Auselmc,  soit  à se  déshonorer  |iar  ses  soumissions’,  soit  à 
se  démettre  de  sa  dignité;  il  voulut  forcer  Anselme  à ré- 
pondre sur-le-champ,  en  le  menaçant  d’un  châtiment  immé- 
diat, comme  coupable  de  lèse-majesté.  « Et  tu  verras,  » 
ajoutait-il,  « qu’il  ne  s’agit  pas  du  tout  de  plaisanter  avec 
« nous^.  » L’archevêque  répondit  ; « S’il  y a quelqu’un  qui 
« veuille  prouver  que  j'ai  violé  mon  serinent  au  roi  tem- 
« porel  parce  que  je  ne  veux  pas  renoncer  à l’ohéissance 
U du  Pontife  romain,  qu’il  se  montre,  et  il  me  trouvera 
« prêt  à réjwndre  comme  je  dois  et  où  je  dois.  » Les  évè- 


^ Ilex  xcitenienter  iratus...  Hic  duo,  ibi  trti«,  tllic  quatuor  in  unuin  conci- 
liabuiilur...  !Solus  inter  liæc  Aiiseluiua  gedebat  iiinoceiiUa  curdU  sut,  et  in 
mi»cricûrdia  Dci  Uduciam  habeiiü...  IptM;  ad  paricleui  »e  réclinons  leni  souiDO 
quiescebat. 

* llrbani  illius,  qui  otTenso  domino  rege  uiiiil  tibi  prodesse,  nec  ipso  pla- 
eotu  ubesse  valet,  ubedieutiam  abjiee...  Liber,  ut  archiepisc-upu  Cantuarieiui 
dccel...  domini  regis  jussionera  expeeta. 

* Hex  applaudebat  sibi,  sperans  ilium  vcl  abjuralo  ai>ostolico  infauieiii  re* 
uianere  in  regiio  suo. 

^ Jani  nunc  e vestigio  ad  domini  nostri  dicta  respondc,  aut  scntciitiam  tuæ 
viudiccui  piu'sutnpliunis  dubio  procul  in  priesenti  experiere  ; nec  jocuni  exis> 
Urnes  esse  quod  agitur..« 
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ques  se  regardèrent  et  se  lurent,  car  ils  savaient  bien  que 
rarchevêque  ne  pouvait  être  jugé  que  par  le  Pape. 

Cependant,  à la  vue  de  tant  d’injures,  les  nombreux  assis- 
tants commencèrent  à murmurer  et  à se  plaindre.  Un  che- 
valier sortit  de  la  foule,  se  mit  à genoux  devant  Anselme,  et 
lui  dit  : « Monseigneur  et  mon  père,  vos  enfants  vous  sup- 
« plient,  par  ma  bouche,  de  ne  pas  vous  laisser  troubler  par  ce 
« qui  vient  de  vous  être  dit,  mais  de  vous  souvenir  du  bien- 
« heureux  Job,  qui,  sur  son  fumier,  a vaincu  le  diable,  et  a 
« vengé  Adam,  que  le  diable  avait  vaincu  dans  le  paradis  ‘ . » 
Anselme  sourit.  Ce  noble  cri,  sorti  du  cœur  d’un  soldat, 
fut  pour  le  saint  confesseur  une  consolation  inattendue  et  un 
gage  de  la  sympathie  populaire  La  niiit  mit  fin  aux  débats; 
le  lendemain  ils  recommencèrent.  Le  roi  était  aussi  exaspéré 
contre  l’impuissance  de  ses  évêques  que  contre  Anselme. 
Guillaume  de  Durham  proposa  de  le  déposer  par  la  force  et 
de  le  chasser  du  royaume;  mais  les  barons  repoussèrent  cette 
idée.  Le  roi  dit  alors  : « Si  cela  ne  vous  plaît  pas,  qu’est-ce 
« qui  vous  plaira  donc?  Tant  que  je  vivrai  je  ne  souffrirai 
« pas  d’égal  dans  mon  royaume.  Maintenant  délibérez  entre 
« vous  comme  vous  l’entendrez;  mais,  par  la  face  de  Dieu, 
« si  vous  ne  le  condamnez  pas  à mon  gré,  moi  je  vous  con- 
te damnerai^.  » Un  de  ses  favoris,  nommé  llobert,  répliqua: 
<(  Que  voulez- vous  que  nous  fassions  avec  un  homme  tjui 
t(  s’endort  tranquillement  pendant  que  nous  discutons  toute 


* Miles  unus  de  niultiludine  prodieiis...  Meiiior  esto  beati  Job,  vinceiitis 
Diabolum  io  aterquilinio , et  vindicanlis  Adam  quem  viceral  in  Paradiso. 

* Quæ  verba  dum  pater  comi  vultu  accepi^ssel,  intellexil  animum  populi  in 
sua  sceuni  sententia  esse.  Gavisi  ergo  exinde  sumus  et  animæquiores  facti.  On 
voit  que  Eadmer,  le  narrateur  de  toutes  ces  scènes,  en  était  tcruoiii  oculaire. 

* lie,  ite,  consiliauiini , quia,  per  vultum  Del,  si  vos  ilium  ad  meam  vo> 
luntatem  non  damnaveritis,  ego  damnabo  vos. 
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« la  journée,  et  qtii  traverse  d’une  seule  parole  tout  ce  qu’on 
« lui  olijeclo  eonune  une  toile  d’araignée  ‘ ? » 

Après  de  longues  discussions,  où  on  reconnut  l’impossi- 
bilité de  juger  le  primai  des  Iles  Britanniques,  le  roi  ordonna 
aux  évêques  de  renoncer  à toute  obéissance  envers  Anselme 
et  à toute  relation  avec  lui,  en  déclarant  que,  de  son  côté,  il 
lui  refusait  toute  paix,  sûreté,  et  toute  obéissance’*.  Les  évê- 
ques consentirent,  et  allèrent  l’annoncera  leur  métropolitain. 
Il  leur  répondit  : « Vous  faites  mal,  mais  je  ne  vous  rendrai 
« pas  la  pareille.  Je  vous  tiendrai  toujours  pour  mes  frère# 
« et  |)our  les  enfants  de  l’Église  de  Cantorbi^ry,  et  je  m’effor- 
« cerai  de  vous  ramener  au  bien.  Quant  au  roi,  je  lui  promets 
M toutes  sortes  de  services  et  de  soins  jKitemels,  lorsqu’il 
« voudra  bien  le  souffrir,  tout  en  retenant  la  dignité  et  l’au- 
« torité  de  mon  éjtiscopat.  » Puis  le  roi  voulut  exiger  des 
pairs  laïques  la  même  renonciation;  mais  les  barons  refusèrent 
d’imiter  la  lâcheté  des  évêques.  « Nous  n’avons  jamais  été 
« ses  vassaux,  dirent-ils,  et  nous  n’avons  point  à abjurer  un 
« sei  nient  que  nous  u’avons  pas  fait  ; mais  il  est  notre  arebe- 
« véque;  il  lui  appartient  de  gouverner  la  chrétienté  dans 
« ce  pays,  et  c’est  poui-quoi  nous,  qui  sommes  chrétiens, 
U nous  ne  pouvons  nous  soustraire  à son  autorité,  d’autant 
« plus  qu’il  n’y  a pas  une  tache  dans  sa  conduite  » Le  roi 
n’osa  irriter  son  baronage  en  insistant.  Les  évêques  furent 
couverts  de  confusion  par  ce  contraste  de  la  conduite  de  la 


' Oiuni  bludiu  pur  (olum  diem  inlcr  nos  ilia  conferimus...  Dormit  et  pro- 
lala  corom  eo  slatioi  uno  labiurum  «uoruui  pulsu  quasi  telas  aranen  rumpIL 
* En  ego  priuiuiu  in  imperia  meo  penitus  ei  omnem  securilatem  et  ficki- 
riam  niei  tollo,  etv. 

' Nus  nunquain  homiues  ejus  Tuimus...  Areliieplsropiu  noater  est;  chria- 
lianitateui  in  liae  terra  gubernare  babet,  et  ea  re  nos,  qui  ebristiani  sumus, 
ejus  magisterliiin,  duni  hie  vivinius,  declioare  non  possuiuus,  pnesertim,  eto. 
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noblesse  avec  la  leur  : tout  le  monde  les  regardait  avec  indi- 
gnation; on  les  désignait  cliaeun  j>ar  quelque  surnom  inju- 
rieux : on  appelait  l’un  Judas  le  traître,  l'autre  Pilate,  un 
autre  Hérode*.  Toutes  ces  discussions  n’ayant  abouti  à rien, 
on  convint  de  j)art  et  d’autre  de  remettre  jusqu’à  la  Pentecôte 
la  décision  ûnalc,  toutes  choses  restant  en  état. 


* Auüircfi  nutu’  ab  Uto,  nunc  ab  Ulo,  blum  ve)  ilium  (‘pUcoporum  allquo 
cogDominc  eum  intcrjcclione  indigiianüs  dcsignari  y videlicet  Judæ  prodi- 
loris,  etc.  Eudiner  ajoute  que,  le  roi  avant  interrogé  un  à un  ses  évêques  sur 
leur  renunciallüii  à l’autorUé  d'Anselme,  il  y en  eut  quelques*uns  qui  répon* 
dirent  qu'ils  n’y  renonvaienl  pas  absolument  et  sans  réserve,  mais  en  tant 
qu'il  prétendait  e&crcer  cette  autorité  sur  eux  en  vertu  de  sa  soumission  au 
Pape.  Ceux-ci  furent  disgraciés  et  obligés  de  racheter  la  faveur  du  roi  A prix 
d'argent. 
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r.ct  état  n’éiait  rien  moins  que  consolant  pour  Anselme, 
qui  retourna  à Canlorbéry  pour  y voir  infliger  les  plus  odieux 
traitements  aux  vassaux  de  son  église  et  pour  entendre  mau- 
dire sa  résistance  par  ces  malheureuses  victimes  Le  roi  fit 
expulser  d’Angleterre  le  moine  Baudouin,  l’ami  et  le  con- 
seiller intime  de  l’archcvèque,  celui  qu’il  avait  chargé  de 
toutes  les  alTaires  séculières,  dont  le  souci  lui  était  insuppor- 
table. C’était  le  frapper  à l’endroit  le  plus  sensible  de  son 
âme  car,  au  milieu  de  ses  épreuves,  il  ne  trouvait  d’appui 
et  de  consolation  qu’au  près  de  ses  amis  du  cloître.  De  tous 
les  évêques  anglais,  depuis  la  mort  du  Saxon  Wulstan,  il  n’y 
en  avait  qu’un  seul  qui  ne  l’avait  pas  lâchement  trahi  ’ : 
c’était  Gondulfe,  évêque  de  Rochcsler,  celui-là  meme 
avec  qui  nous  l’avons  vu  si  tendrement  lié  pendant  qu’ils 
étaient  tous  deux  moines  au  Bec.  Partout  accompagné  par 
des  religieux,  il  ne  respirait  un  peu  que  lorsqu’il  pouvait 

> Crudeles  «uonim  liominum  oppreMinne»  qiiolidie  aiiribiiü  ejiis  iiuonanlo. 
Eadm.,  14...  Passa  est  Ei-desia  Cantuariensia,  tam  sœvam  Icmpcslalem  ul  fere 
nniversi  ronriamarent  rm'Iius  sibi  absipic  ï)aslorc  jam  oliiii  fuisse  quani  nunc 
aob  hiijusmodl  paalore  esse.  Id.  43.  Voy.  encore  p.  85. 

• Rex  Anselmum  lioc  fado  alroci  uceroris  verbere  pemiUl.  Ibid. 

• Éadiner  le  dit  cipresaSment  : Ra/eiiii  solo  e.iccpfo,  p.  7 ; mais  Giiill.  de 
Malmesbury,  de  Gcat.  Ponlif.,  Il , p.  257  , désigne  encore  l'ércque  Raoul  de 
Clicster,  qui  conluitu  aacerdolaiis  oOcii  Willelmu  in  facleni  pro  Anseimo 
realitit. 
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s’enfermer  dans  le  cloître  des  moines  de  Cantorbéry  et 
présider  à leurs  exercices.  « Je  suis  comme  le  hibou,  » 
leur  disait-il;  « quand  il  est  dans  son  trou  avec  ses  petits, 
«il  est  heureux;  mais  quand  il  sort  au  milieu  des  cor- 
« beaux  et  des  autres  oiseaux,  on  lui  donne  des  coups  de  bec 
« et  on  le  poursuit,  et  il  se  trouve  très- mal  » Puis  il  pleurait 
en  songeant  au  danger  que  courait  son  âme  dans  ces  lutles 
continuelles,  et  s’écriait:  «Ah!  que  j’aimerais  mieux  être 
« maître  d’école  dans  un  monastère  que  primat  de  la  Grande- 
« Bretagne  ! » Aussi  ses  ennemis , et  même  ses  meilleurs 
amis,  lui  reprochaient  cet  amour  excessif  de  la  retraite,  et 
trouvaient  qu’en  effet  il  était  mieux  fait  pour  rester  enfermé 
dans  un  monastère  que  pour  être  primat  d’une  grande 
nation^.  Anselme  ne  disait  pas  autre  chose’;  il  se  jugeait 
absolument  comme  ses  propres  critiques.  .Mais  Dieu  le  jugeait 
autrement,  et  il  s’était  réservé  ce  moine  amoureux  de  la  soli- 
tude et  de  l’obscurité,  pour  en  faire  l’éclatant  modèle  des 
évêques,  des  docteurs  et  des  champions  de  l’Église. 

Cependant  Guillaume  avait  envoyé  secrètement  deux  clercs 
de  sa  chapelle  à Rome  pour  voir  quel  était  le  Pape  qu’il 
fallait  reconnaître,  et  pour  l’engager  à envoyer  le  pallium, 
non  pas  à Anselme  directement,  mais  au  roi,  pour  le  re- 
mettre à un  archevêque  quelconque.  Ces  envoyés  virent  bien 
qu’Urbain  était  le  vrai  Pape,  et  ils  revinrent  avec  un  légal. 
Gauthier,  évêque  d’Albano,  qui  apportait  le  pallium,  l a 

< Sicut  bubo,  dum  in  caTerna  cum  pulIU  siila  est,  lælaltir,  et  suo  sibi 
modo  bene  est  ; dura  vero  inter  corvos...  omnino  qtioqiie  sibi  maie  est  ; lia 
et  raihi.  Eadra.t  t 4. 

* Pro  ipsarura  indiscreta,  ceu  nonnullis  et  raihi  aliquando  visiim  esl.  vir- 
tntum  eustodia  sæpe  reprehensus,  et  quod  monaehus  claustralis  quam  primas 
tantœ  gcniis  esse  deberet.  Ib.,  15. 

' In  loco  humill  aliquid  agere  videbar;  in  sublirai  posiliis,  ner  ndlii 
fnirtura  Tudo,  nec  ulilis  alieul  existo.  Lettre  au  Pape.  Ep.  III  , 37. 

(Euirei.  VIII.  — Saiale  Élisibcih.  II.  35 
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conduite  de  ce  légat  fut  très-équivoque  ; il  traversa  Cantoi^ 
l)éry  sans  voir  Anselme  et  ne  ilt  aucune  démarche  en  faveur 
du  prélat  persécuté  Le  bruit  se  répandit  qu’il  avait  promis 
au  roi  qu'à  l’avenir  aucun  légat  ne  viendniit  en  Angleterre 
sans  son  ordre,  et  que  nul  ne  pourrait  y recevoir  de  lettres 
du  Pape  à l’insu  du  roi^.  On  en  murmura  grandement,  et 
on  se  disait  : « Si  Home  préfère  l’or  et  l’argent  à la  justice, 
U que  peuvent  donc  en  espérer  tes  opprimés  qui  n’ont  rien  à 
« lui  donner  ’?  » Toutefois  le  légat,  après  que  le  roi  eut  re- 
connu Urlwin,  refusa  absolument  de  déposer  Anselme, 
malgré  les  trésors  que  Guillaume  s’engageait  à |»iycr  s’il 
pouvait  obtenir  ce  résultat  *.  La  Pentecôte  arrivait.  11  essaya 
au  moins  d’extorquer  à Tintlexible  prélat  quelque  argent. 
Les  évécpies  allèrent  proposer  à Anselme  de  payer  au  moins 
l’argent  que  lui  aurait  coûté  son  voyage  à Home  pour  cher- 
cher le  pallium 11  les  repoussa  avec  indignation.  Guil- 
laume, poussé  par  l’avis  des  barons,  vit  bien  qu’il  fallait 
céder.  11  consentit  donc  à reconnailre  de  nouveau  Anselme 
pour  archevêque,  cl  lui  fiermit  de  prendre  le  pallium  sur 
l’autel  de  l’église  métropolitaine  “. 

Cette  paix  ne  pouvait  être  qu’une  trêve.  Anselme  le  sen- 


> Voy.  la  h’tlre  aj»stîz  sé>ère  d’Anselme  au  légal.  Ep.  111,  36. 

• Mabill.  Ann.  I,  G»,  n°  27. 

• Papæ,  inquiiint,  qiiid  dieemus?  si  aunim  cl  argenUim  Roma  pneponit 
jusliliæ...  quid  solamlûU  ibi  dcliiceps  in  sua  opprcssioiie  reperient,  qui,  etc. 
Eadm.,  44. 

^ Spotidens  Imiuensum  pecuiiiæ  iHuidus  et  et  Ecclesiœ  Romanæ  singulls 
annU  daturum. 

* Lnudanius  et  ronsulimus  ut  saltem  quod  in  via  expendaree,  si  pro  Ikk 
Romara  ires,  régi  des. 

* Quelques  juurs  avant  celle  cérémonie,  les  évêques  de  SaÜabury  et  de 
Hereford  vinrent  lui  demander  pardon  de  l'avoir  abandonné  à Rockingham 
avec  les  autres  prélats.  H leur  donna  l’absolution,  in  quadam  ecciesioU  qnæ 
se  nobis  obluiit  umbulantibiis  proposila  via.  Eadm.,  45. 
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tait  bien,  et  ce  sentiment  domine  dans  la  lettre  qu’il  écrivit 
au  Pape  pour  le  remercier  du  pallium  et  s’excuser  de  n’être 
pas  encore  allé  à Rome.  « Saint  Père,  » lui  dit-il,  « je  regrette 
« d’être  ce  que  je  suis  et  de  n’ctre  plus  ce  que  j’ai  été;  je 
« regrette  d’être  évêtiue,  parce  que  mes  péchés  ne  me  laissent 
« pas  en  remplir  tous  les  devoirs...  Je  succombe  à mon  far- 
« dcau,  car  je  manque  de  force,  de  science,  d’habileté,  de 
« tout.  Je  voudrais  fuir  ce  poids  insupportable;  la  crainte  de 
« Dieu  seule  me  retient...  Nourrissez  ma  misère  par  l’au- 
« mène  de  vos  prières.  Je  vous  en  conjure,  si  mon  naufrage 
« s’accomplit  et  si  l’orage  me  force  à me  réfugier  au  sein  de 
«la  Mère-Église,  pour  l’amour  de  Celui  qui  a donné  son 
« sang  pour  nous,  faites  que  je  trouve  en  vous  un  asile  et  une 
«consolation*.» 


1 Sancte  Pa(cr,  doleo  me  cése  qucnl  suni,  doleo  me  non  e«se  quod  fui... 
Oneri  quiderii  succumbo,  errabundtis  suspiro...  In  naufragio  po^iitufi. 
quando  procellis  irruentibui»....  ad  ainuui  malrjg  bccleaiæ  coiifugero.... 
Ep.  m.  37. 


Digitized  by  Google 


VI 


Au  bout  (le  (juelqucs  mois  la  guerre  éclata  de  nouveau. 
En  1096,  Robert,  voulant  se  rendre  à la  croisade,  céda  la 
jouissance  de  la  Normandie  à son  frère  Guillaume  pendant 
trois  ans,  moyennant  dix  mille  marcs  d’argent'.  Pour  lever 
cet  argent,  le  roi,  suivant  son.  habitude,  sc  mit  à piller  les 
églises  d’Angleterre^,  -\nselme  donna  pour  sa  part  deux 
cents  marcs.  Plus  tard  le  roi  entreprit  une  expédition  contre 
les  Gallois;  Anselme  y envoya  les  soldats  qu’il  devait.  Le  roi 
les  trouva  mal  instruits  et  mal  équipés,  et  lui  fit  dire  qu’il  le 
citerait  en  Justice  devant  sa  cour  pour  répondre  de  ce  délit. 
C’était  chaque  jour  quelque  nouvelle  vexation,  quelque  exi- 
gence contraire  à la  loi  de  Dieu  ’.  La  sjwliation  des  églises  et 
des  abhayes,  la  corruption  des  mœurs  désolaient  de  plus  en 
plus  le  royaume.  Anselme  résolut  d’aller  trouver  le  Pape, 
afin  de  le  consulter  sur  ce  qu’il  avait  à faire  pour  sauver  son 
âme^.  Il  le  fit  dire  au  roi  qui  tenait  sa  cour  à Windsor,  en  lui 
demandant  la  ]>crniission  de  sortir  du  royaume.  Guillaume 


‘ Guill.  Gemnlicenait,  VIII , 7. 

* Mhil  eoclesianim  ornamenüs  indniail,  nihil  aacria  altarium  vaais,  nihil 
reliqniaruni  capaia,  nihil  Evangeiiorum  libris,  auro  vel  argenio  paratia. 
Kadm.,  4S. 

' Lettre  d'Anaelmc  à Paaeal  II.  Ep,  III,  40. 

( lit  iiide  conailium  de  anima  mea  cl  de  oflicio  mihi  injuiirlo  arriperem. 
Ibid. 
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refusa  en  disant:  « Il  n’a  rien  fait  pour  avoir  besoin  de  l’ab- 
« solution  du  Pape,  et  il  est  bien  plus  capable  de  donner  des 
« conseils  au  Pape  que  d’en  recevoir  de  lui  » Anselme  s’en 
retournait,  après  avoir  essuyé  ce  refus,  de  Windsor  à un  de 
ses  domaines,  lorsqu’un  lièvre,  poursuivi  par  des  chasseurs, 
vint  se  réfugier  entre  les  jambes  de  son  cheval.  L’arche- 
vêque arrêta  les  chiens,  et,  comme  tout  le  monde  riait,  il  se 
mit  à pleurer  en  disant  : « Cette  pauvre  bête  ne  rit  point  ; 
« c’est  l’image  de  l’àme  chrétienne  que  les  démons  poursui- 
« vent  sans  cesse  pour  la  précipiter  dans  la  mort  éternelle. .. 
« Pauvre  âme  tourmentée  qui  cherche  partout  avec  un  inef- 
((  fable  désir  la  main  qui  la  sauvera  ! » Et  aussitôt  il  fit  lâcher 
et  sauver  la  bête  '^1 

Il  renouvela  deux  fois  sa  demande  de  partir,  la  dernière 
fois  dans  une  assemblée  qui  se  tint  à Winchester  le  l.*)  octo- 
bre 1097.  Le  roi,  impatienté,  déclara  que,  si  Anselme  allait 
à Rome,  il  réunirait  tout  l’archevêché  à son  domaine  et  ne 
le  reconnaîtrait  plus  pour  archevêque.  Anselme  répondit 
qu’il  aimait  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  Il  fit  sortir 
du  conseil  du  roi  les  quatre  évêques  qui  s’y  trouvaient  *,  et  il 


* Magis  ilium  ariainus  apntitoUco  quam  apoMolicum  sibi  in  dando  consilio 
poftse  succurrere. 

* Solutud  in  lacrymis  ait  : h RidetisP  Et  utique  infclici  huic  niillus  rUua... 
Hoc  planu  est  et  anima?  Iiominis...  Nimi.s  anxia  liuc  illucque  dreumspicit,  vl 
qua  lueatur  manum  sibi  pnrrigi  inefîabiH  do5Îderio  connipiscit.  Eadiiu,  17« 
Cette  anecdote  reproduit  deux  traits  dislinclifs  du  caractère  d'Anselme  : son 

Excessive  bonté,  et  son  goût  pour  tirer  des  analogies  spirituelles  des  incidents 
ordinaires  de  la  vie.  Eadiiier  raconte  d'autres  traits  de  la  mcinc  nature,  celui 
de  l’oiseau  attaché  par  un  111  et  retenu  par  un  enfant , et  celui  de  la  sollici- 
tude de  l'archevêque  pour  ses  convives  qui  mangeaient  ù leur  aise  pendant 
que  lui  les  attendait  patiemment.  AfTabili  vultus  jucunditate  super  eos  aspi- 
ciebat,  adgaudens  levata  modicum  dextra  benedicebat  cis  dicens  : Bcnefaciaf 
Tobls.  P.  15. 

* Occurril  animo  eplscopos  squius  esse  in  suo  quod  erat  Del  quam  in 
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leur  dit  : « Mes  frères,  vous  êtes  évêques  et  chefs  de  l’Église 
« de  Dieu.  Promettcz-moi  de  consulter  dans  mon  intérêt  les 
« droits  de  Dieu  et  sa  justice,  avec  autant  de  soin  et  de  fidé- 
« lité  que  vous  en  meücz  à consulter  les  droits  et  les  coutumes 
« d’un  homme  mortel  dans  l’intérêt  d’autrui.  Alors  je  vous 
« exposerai,  comme  à des  fils  et  à des  féaux  de  Dieu,  quel  est 
« mon  but,  et  je  suivrai  les  conseils  que  votre  confiance  en 
« Dieu  me  donnera  '.  » Ils  se  retirèrent  à part  pour  conférer 
sur  cc  ({u’ils  devaient  lui  répondre,  et  envoyèrent  deux  d’entre 
eux  pour  demander  au  roi  des  instructions.  Les  ayant  reçues, 
ils  revinrent  au|»rès  de  leur  métropolitain  et  lui  dirent: 
« Nous  savons  que  vous  êtes  un  homme  religieux  et  saint, 
« tout  occupé  de  choses  célestes;  mais  nous,  enchaînés  au 
« siècle  par  nos  parents  (pie  nous  soutenons  et  par  beaucoup 
« d’objets  terrestres  que  nous  aimons,  nous  ne  pouvons  nous 
« élever  à votre  hauteur  et  nous  moquer  du  monde  comme 
« vous.  Si  vous  voulez  vous  mettre  à notre  niveau  et  marcher 
« dans  la  même  voie  que  nous,  nous  nous  occuperons  tle 
« tous  vos  intérêts  comme  des  nôtres;  mais  si  vous  ne  voulez 
« vous  en  tenir  qu’à  Dieu  comme  par  le  jiassé,  vous  resterez 
« comme  par  le  passé  seul  et  sans  nous,  car  nous  ne  voulons 
« pas  manquer  à la  fidélité  que  nous  devons  au  roi  '^.  — C’est 
« bien,  » leur  répondit  .Anselme;  « allez  donc  rejoindre  votre 
« seigneur;  moi,  je  m’en  tiendrai  à Dieu^.  » Il  resta  seul 


consilio  regis  terreal.  C'étaicnl  les  tîvCques  de  Winchester,  de  Lincoln,  de 
SaJisburv  et  de  Ilath. 

* 8i  ila  ndeliter  et  distrirte  vultis  in  luca  parte  eonsiderare  attpie  fueri 
rcetitndineiu  cl  jusUliam  Del,  sicut  In  parte  allcrius  perpenditis  atque  tue- 
mini  jura  cl  iisiis  inorlalis  homliiia., 

* Katemur;  ad  subllmilalem  vUîp  lui  surgere  nequinius,  net*  hoc  inundo 
lecum  iihidere.  Stîd  si  vohieris  ad  nos  usque  deseendere...  Si  vero  le  ad  Deum 
soluinmodo...  Icnere  delegeris,  solus,  quaiilum  iioslra  inleresl,  in  hoc,  ut  hac> 
leiius  iuisii,  et  ainudo  eris. 

’ Belle  dt&ietis.  Ile  ergo  ad  dominuni  vestruni  ; ego  uie  tenebo  ad  Deum. 
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avec  quelques  moines,  parmi  lesquels  EaHmer,  qui  nous  a 
raconté  tous  ces  détails.  Il  était  écrit  que,  dans  cette  mémo- 
rable histoire,  l’immortelle  dignité  de  l’épiscopat  serait  à la 
fois  élevée  à sa  plus  haute  puissance  par  Anselme  et  pros- 
tituée à la  peur  par  ses  confrères. 

Les  évêques  revinrent  bientôt  et  lui  dirent  : « Le  roi  vous 
« fait  savoir  que  vous  avez  maiu[ué  au  serment  que  vous 
« avez  prêté  de  garder  les  lois  et  usages  du  royaume,  en  me- 
« naçant  d’aller  à Rome  sans  sa  permission;  il  exige  que  vous 
« juriez  de  ne  jamais  en  appeler,  pour  quelque  cause  que  ce 
« soit,  au  Saint-Siège,  ou  bien  que  vous  sortiez  à l’instant 
« de  sa  terre.  » .Anselme  alla  lui-même  porter  sa  réponse  au 
roi  ’.  « Je  l’avoue,  » dit-il,  « j’ai  juré  de  garder  vos  us  et  cou- 
« tûmes , mais  ceux-là  seulement  qui  sont  selon  Dieu  et  la 
« justice.  » Le  roi  et  les  barons  lui  objectèrent  en  blasphémant 
qu’il  n’avait  pas  été  question  de  Dieu  ni  de  justice.  « Com- 
« ment,  » reprit  l’archevêque,  « et  de  quoi  donc  aurait-il  été 
« question,  sinon  de  Dieu  et  de  justice*?  A Dieu  ne  plaise 
« qu’aucun  chrétien  garde  des  lois  ou  des  coutumes  contraires 
« à Dieu  et  à la  justice.  Vous  dites  qu’il  est  contre  votre  cou- 
« tume  que  j’aille  consulter  le  vicaire  de  saint  Pierre  pour 
« le  salut  de  mon  âme  et  le  gouvernement  de  mon  Église; 
« et  moi  je  déclare  que  cette  coutume  répugne  à Dieu  et  à la 
«justice,  et  que  tout  serviteur  de  Dieu  doiHa  mépriser*... 
« Toute  foi  humaine  n’a  pour  garantie  que  la  foi  due  à Dieu 

' Ad  regpm  nobiacum  sequenübua  lngressu.a,  dcxlram  illius  moro  aasedit. 
Eadm.,  p.  4$. 

’ Papœ  I ai  net  Dci  necreclitudiniamenlio,  ut  dicitia,  rarlafuit,  cujua  tune? 

* Et  ideo  ab  omni  aervo  Del  apernendani  prollleor  ac  refulandam. 

* Oranis  (Ides  quæ  culvU  boinini  legaliler  promitlilur  et  Dde  Del  robo- 
ratur.  Sic  entra  apondet  bomo  liomini.  Per  lldera  quant  debeo  Dec,  fldelis 
tibi  ero...  Ergo...  liquet  quod  eadem  fidea  ai  quando  contraria  tldei  Dei  ad- 
mlttit,  enervetur. 
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« (jue  diriez-vous,  seigneur,  si  un  de  vos  vassaux,  riche  et 
« puissant,  prcteiiduit  empêcher  un  des  siens  devons  rendre 
« le  service  qui  vous  est  dû?  — Oh  ! oh  ! il  prêche,  » inter- 
rompirent alors  le  roi  et  le  comte  de  Meiilan;  « c’est  un  ser- 
« mon,  un  vrai  sermon  qu’il  nous  fait;  cela  ne  vaut  pas  la 
«(  peine  d’être  écouté  » Les  seigneurs  cherclièrentà  étoulTer 
sa  voix  : il  attendit,  sans  s’émouvoir,  qu’ils  fussent  fatigués 
»le  crier;  puis  il  reprit  ; « Vous  voulez  que  je  jure  de  ne  plus 
« jamais  en  appeler  au  vicaire  de  Pierre.  Jurer  cela,  ce  serait 
" abjurer  saint  Pierre;  abjurer  saint  Pierre,  c’est  abjurer  le 
« Christ,  et  abjurer  le  Christ,  par  égard  pour  vous,  c’est  un 
« crime  dont  aucun  jugement  de  votre  cour  ne  saurait  m’ab- 
((  soudre  » Tant  de  calme  et  tant  de  courage  finirent  par 
l’empoiler  : le  roi  lui  permit  de  partir.  Anselme,  avant  de 
le  quitter,  lui  dit  : « Rien  ne  me  fera  cesser  d’aimer  votre 
U salut  ; comme  un  père  spirituel  à son  fils  bien-aimé,  comme 
« archevêque  de  Cautorbéry  au  roi  d’Angleterre,  je  veux  vous 
U donner  la  bénédiction  dé  Dieu  et  la  mienne,  si  vous  ne  la 
« refusez  pas.  — Non,  » dit  le  roi,  « je  ne  la  refuse  pas,  » Et 
il  laissa  humblement  la  tète  pour  la  recevoir  L 

Anselme  passa  de  suite  à Cantorbéry  ; il  assembla  ses  chers 
moines,  chercha  à les  consoler  de  son  départ  par  l'espérance 
que  son  voyage  serait  utile  à la  liberté  future  de  l’Église*, 
cl  leur  ût  un  discours  d’adieu,  où  il  comparait  la  vie  reli- 
gieuse à la  chevalerie  d’un  roi  temporel.  11  leur  donna  à tous 
le  baiser  de  |aix,  prit  ensuite  le  bourdon  et  la  {anctière  de 

^ O ! O ! prædioatio  est  ; quoi!  dicit  praMiicalio  est.  Non  rei  de  qua  agitur 
uUa,  qutp  recipienda  sil  e prudenübus  ratio. 

* PiHualum...  Judicio  curix  tuæ  non  segois  emendabo. 

* Sigimm  S.  cruels  super  regem  ad  hoc  caput  huiuiliantem  edidil  » ei 
abscessil.  Kndin.,  p.  t9. 

* Sjierans  in  respcctuni  luiscricordis  Dei  iter  lucuin  Uherlati  Kedesix  futuris 
temporibus  noniiihil  profuturum.  Kadin.,  p.  18. 
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pèlerin  sur  l’autel , et  alla  s’embarquer  à Douvres.  Là  une 
nouvelle  injure  l’attendait.  Un  clerc  nommé  Guillaume  Wa- 
relwast  l’arrêta  sur  le  rivage,  et,  au  nom  du  roi,  fit  étaler  et 
fouiller  devant  lui  toutes  les  malles  de  l’archevêque  pourvoir 
s’il  n’emportait  pas  d’argent.  On  eut  beau  tout  retourner,  on 
ne  trouva  rien,  et  le  fisc  royal  ne  recueillit  que  les  malédic- 
tions de  la  foule  indignée  '.  Le  roi  s’en  dédommagea  en  sai- 
sissant aussitôt  tous  les  domaines  de  l’archevêché  et  en  les 
exploitant  à son  gré 

^ la  littorc  detiiiuit...  Allalæ  ante  illuiu  bulgiæ  et  aianÜoiE  rescratæ,  et  Iota 
lupellt’x  illiiis  t^ubvenia  et  cxqiiisita,  ingenti  plebU  multitmliac  circumslantc 
ac  ncfaritim  opu^  pro  sua  novitale...  cxecraale. 

* Veut-on  saxoir  comment  les  philosophes  de  nos  jours  jugent  ces  luttes? 
Qu’on  écoute  M.  Franck,  qui,  dans  l’ouvrage  cl-dcssus  cité,  se  croit  obligé 
d'excuser  Anselme  de  sa  révolte  contre  le  roi  ; car  c'est  là  ce  que  les  protes- 
tants et  les  rationalistes  nomment  révolte.  Il  dit  que  cette  révolte  était  beau- 
coup moins  la  faute  per.sunneile  d'Anselme  que  celle  de  son  époque,  et  <|ue, 
eotnmc  toutes  les  collisions  tragiques  de  ce  genre , elle  ne  doit  pas  {lire  jugée 
d'après  les  lois  de  la  morale  ordinaire.  Die  ijewoehnliche  morulisclw  Maasstab 
reicht  hier  nicht  aus,  P.  73.  C'est  toujours  la  meme  prétention  chez  ces  doc- 
teurs de  liberté  et  d’égaiJté,  celle  de  créer  pour  les  grands  hommes  et  les 
grands  événements  une  morale  exceptionnelle,  prétention  que  confondent  éga- 
lement el  les  doctrines  et  la  conduite  des  grands  hommes  du  Catholicisme. 
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A peine  l’archevêque  eut-il  mis  le  pied  sur  le  sol  de  la 
France  que  rcnlhousiasnie  populaire  éclata.  Ce  fut  la  pre- 
mière récompense  de  sa  fidélité  à Dieu  et  à l’Église;  c’est  en 
même  temps  pour  l’histoire  une  incontestable  preuve  de  la 
puissante  sym|)atliie  qui  animait  alors  tous  les  peuples  chré- 
tiens, et,  malgré  la  publicité  si  restreinte  de  cette  époque, 
les  réunissait  en  un  seul  corps  des  qu’il  s’agissait  de  partager 
les  joies  ou  les  épreuves  de  leur  mère  commune  la  sainte 
Église.  Hommes  et  femmes,  riches  et  pauvres,  se  précipi- 
taient au-devant  du  Pontife  confesseur,  exilé  volontaire,  que 
sa  renommée  avait  devancé.  Partout  où  il  arrivait,  il  était 
reçu  par  le  clergé,  les  moines,  le  peuple,  bannières  déployées, 
au  bruit  des  cantiques  et  avec  toutçs  les  marques  d’une  Joie 
excessive'.  Il  exerçait  déjà  tout  l’ascendant  de  la  sainteté  : 
il  séduisait  les  uns,  il  dominait  les  autres.  Pendant  qu’il 
passait  en  Bourgogne,  le  duc  de  ce  pays,  tenté  par  la  riche 
proie  que  lui  offrait  un  primat  d’Angleterre  se  rendant  à 
Rome,  résolut  d’intercepter  le  chemin  des  pèlerins  pour  les 
piller.  Mais  il  y avait  alors  au  fond  de  tous  les  cœurs,  même 


* Videres  cr^o  viroa  et  muliercs,  magnoa  ac  parvos  e domibus  ruerc,  cer- 
tatimque  ourrendo...  Faina  viri  celeriua  præcurrcbal  cl  mulliplici  populoe 
voce  replebat.  Undc  lurbarum  concur^us,  dcricorum  eœtus,  luonaehonim  eier- 
citus...  tali  gaudiu  et  exuUationc  concrepantes,  tUi  ve&UUa  et  aonoria  eoncen* 
tibiu  conjubllantes.  Eadm..  19,  49. 
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les  plus  envahis  par  la  cupidité  et  l’orgueil , une  porte  tou- 
jours ouverte  aux  lumières  de  la  foi.  Le  duc,  ayant  atteint 
les  voyageurs , arrive  au  galop  en  criant  : « Lequel  de  vous 
« est  l’archevêque?  » Mais  à peine  a-t-il  regardé  Anselme 
qu’il  rougit,  baisse  les  yeux,  balbutie  quelques  mots  et  se 
tait.  L’archevêque  lui  offre  le  boiser  de  paix.  Le  duc  l'accepte, 
se  recommande  à ses  prières,  lui  donne  une  escorte,  et  se 
retire  en  disant  : « Ce  n’est  pas  le  visage  d’un  homme , c’est 
a celui  d’un  ange  de  Dieu  qui  brille  en  lui  » Cette  âme 
égai-ée  avait  été  traversée  comme  d’un  trait  enflammé  de  la 
grâce.  Il  se  fit  croisé , périt  glorieusement  en  défendant  le 
tombeau  du  Christ , et  son  corps , rapporté  aux  moines  de 
CUeaux,  fut  enterré  sous  le  porche  de  leur  église,  et  foulé 
longtemps  sous  les  pas  de  saint  Bernard  et  de  ses  frères’. 

Anselme,  poursuivant  sa  route,  arriva  à Cluny,  où  le  saint 
abbé  Hugues  et  son  armée  de  moines  ’ le  reçurent  avec  bon- 
heur : il  y passa  les  fêtes  de  Noël  1097,  et  alla  ensuite  atten- 
dre à Lyon,  chez  son  ami  le  cardinal-archevêque  Hugues,  la 
réponse  de  la  lettre  qu’il  avait  écrite  au  Pape,  afin  de  lui 
exposer  rincomjatibilité  de  l’état  de  l’Angleterre  avec  l’exer- 
cice de  la  liberté  épiscopale,  et  afin  de  lui  demander  le  droit 
de  s’affranchir  de  cette  servitude  pour  sauver  son  âme 

* In  equisi  ocior  advolat,  et  claiiiore  valido  quU  \el  tibi  esset  arctiiepiscopus 
ioterro^'at.  Qucni...  inluitu»,  ttubilo  pmlorc  percussus,  erubiiU  dpmUiiO  vultii, 
et  quid  dircret  non  inveiiit.  Cui  Pater  : Doiiiinc  dux,  si  placet,  o.’tculabor  te... 
Nec  cuira  hominis»  sed  vultus  angfeli^Dei  ful^el  in  eo.  Kadm.,  49. 

* Ce  duc  filait  Kudcs,  dit  l)orcl|  qui  ri^gna  de  1078  à l'anm^e  1102,  cl 
contribua  à la  fondation  do  Citeaux,  en  t098,  l'année  après  le  passage  d'An- 
seline  par  ses  États. 

* Toto  tllius  monaslerti  monachorum  agminc. 

^ Videbam  enim  muita  mala  in  terra  üla  qiirr  nec  loierarc  debebain,  nec 
episcopali  libertale  rorrigore  poleram...  l't  animam  meam  de  vineiilo  lantæ 
aenritutis  absolvatis,  eiqoe  liberlatera  senriendi  Dec  in  tranquillitate  reddatis. 
Ep.  111,  1G6. 
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Urbain  lui  commanda  de  venir  le  trouver  sans  délai.  Il  partit 
aussitôt,  malgré  son  état  de  maladie  et  malgré  les  dangers  de 
la  route'.  Ces  dangers  étaient  grands  pour  lui.  La  cause 
du  roi  Guillaume  le  Uoux  était  aussi  celle  de  l’empereur 
Henri  IV,  et  tous  les  partisans  italiens  de  celui-ci  et  de 
l’antipape  attendaient  au  passage  les  évêques  et  les  religieux 
qui  allaient  trouver  le  Pape  légitime,  pour  les  piller,  les 
outrager,  et  quelquefois  les  égorger^.  Au  bruit  du  voyage 
de  l’arcbevêque  de  Cantorbéry , qu’ils  supposaient  chargé 
d’or  et  d’argent,  leur  cypidité  schismatique  redoubla  d’ar- 
deur, et  ils  firent  guetter  avec  soin  sa  route.  Anselme  les 
déjoua  en  voyageant  comme  un  simple  moine,  accompagné 
seulement  de  deux  autres  moines  ses  amis,  Baudouin  et  son 
biographe  Eadmer.  Il  allait  partout  demander  l’hospitalité 
dans  les  monastères  qu’il  trouvait  sur  sa  route  sans  se  faire 
connaître.  Souvent  les  moines  ses  hôtes  lui  parlaient  de  l’ar- 
chevêque de  Cantorbéry  et  de  son  voyage  * ; à Aspera  on  lui 
dit  que  cet  archevêque  avait  été  jusqu’à  Plaisance,  mais  que 
là  il  avait  prudemment  rebroussé  chemin.  A Suse,  l’abbé, 
ayant  appris  que  les  voyageurs  étaient  des  moines  du  Bec, 
leur  dit  : « Frères,  je  vous  en  prie,  est-il  encore  vivant,  cet 
((  Anselme  que  vous  aviez  autrefois  pour  abbé , ce  grand 
((  ami  de  Dieu  et  des  bonnes  gens? — Oui,  » dit  Baudouin, 
« il  vit,  mais  il  a été  forcé  de  devenir  archevêque  dans  un 


* Viæ  SC  pcriculos,  mortem  pro  Deo  non  veritus,  tradit.  Eadm.,  60.  Le 
mardi  avant  les  Rameaux,  16  mars  1098. 

* Maxime  homines  Alcmanuiei  regis  inlcndcbant,  ob  dissensiouem  quæ 
fuerat  ilUs  diebus  inter  Papam  et  ipsum. 

3 Visum  Patri  est  deeentius  inter  monachos...  quam  Inter  vUlanus.  nocle 
ilia  conversari,  tum  propler  reügioncm  monachici  ordinis,  tum  propter  ofll* 
cium  iuiminentU  noctis  atque  diei. 

^ Voy.  la  conversation  entre  les  voyageurs  et  les  moines  û'Àtpcra,  à cinq 
journées  de  Lyon.  Eadm.,  51. 


Digitized  by  Google 


SAINT  ANSELME. 


397 


« autre  paj's.  — Je  l’ai  su,  » reprit  l’abbé  ; « mais  comment 
« va-t-il  maintenant?  — On  dit  qu’il  va  bien , » répondit 
Baudouin.  — « Dieu  le  garde,  » dit  l’abbé  ; « je  prie  pour 
« lui.  » Pendant  ces  dires,  Anselme  rabattait  le  capuchon 
de  son  froc  sur  sa  tête  et  gardait  le  silence  Mais  ce  regard 
doux  et  fort  qui  avait  vaincu  et  converti  le  duc  de  Bourgogne 
trahissait  aux  étrangers  l’homme  de  vie,  et,  dans  les  hôtelle- 
ries italiennes,  les  gens  du  pays  et  leurs  femmes,  après  avoir 
examiné  ce  moine,  voyageur  inconnu,  se  mettaient  à genoux 
devant  lui  et  lui  demandaient  sa  bénédiction 


^ Fralrc^,  obsecro  vos,  vivil  illc  adhuc,  iilo  Dei  et  oiimium  bonorum  atnicu.H 
AdrcIdius?...  Et  ut  valeat  oro.  Hœe  üe  ne  An^clniu?  tiid  audiens,  coorp.xlioi, 
toclo  cuculæ  snæ  capitio  capile,  deiuit>0o  vultu  ^edebnl.  Kndm.,  ?0. 

* Ecce  solus  Anselmi  aspediii  In  adiniralionrm  sut  populus  exettabat , 
eumquo  c»sc  viruoi  vitæ  deisignabal...  Viri  cum  mulicribus  hospitium  intrare, 
et  ut  homineni  \idere,  etc. 
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Arrivé  à Rome,  le  Pape  le  reçut  au  Latran,  entouré  de 
la  noblesse  romaine,  l'embrassa  et  le  félicita  au  milieu  des 
acclamations  de  la  cour  pontificale'.  Pape  prit  alors  la 
parole,  fil  un  magnifique  éloge  d’Anselme,  et  déclara  qu’il 
le  regardait  comme  son  maître  par  la  science,  et  presque  son 
égal  par  la  dignité,  en  tant  que  j»atriarchc  et  pape  d'un  autre 
monde  Il  ajouta  que  tout  ce  qu’il  possédait  était  à la  dis- 
position de  celui  qui  s’était  exilé  pour  la  justice  et  la  fidélité 
due  à saint  Pierre’.  Après  avoir  écoulé  le  récit  d’.\nselme, 
il  écrivit  au  roi  d’Angleterre  une  lettre  pour  l’exhorter  et 
lui  commander  de  réparer  ses  fautes*.  L’archevêque  ne  de- 
meura:^ue  dix  jours  au  Latran  : le  mauvais  air  de  Rome  le 
détermina  à aller  attendre  la  réponse  de  (îuillaume  dans  une 
abbaye  de  l’.\pulie,  près  de  Télèse,  que  gouvernait  un  ancien 
moine  du  Bec  Il  y habita  un  domaine  appelé  Scblavia,  situé 
sur  le  sommet  d’une  montagne.  Dès  qu’il  eut  entrevu  celle 
retraite,  il  s’écria  : Voici  le  lieu  de  mon  repos".  Il  y reprit 


* Mane  conHuit  ad  Pnpani  Romaiia  nobilitas...  Statiin  ab  Ipso  erigitur  aü 
osculum  ejus...  Acclamai  curia  dieto. 

* Quasi  cotnparem  vd  ut  altcrius  orbis  apostoUcum  et  pulriarcham  jurp 
veDcrandum.  Eadni.,  20. 

* Viri  proptnr  juslUiam  neene  fiddllalcm  B.  Pétri  exulanliB.  Eadm.,  .SI. 

* Movd,  horlatur,  imperal, 

* Jean,  abb^  de  San*Salvatorc.  TelcBl  est  entre  B^névenl  et  Capoue. 

^ Hsc  requios  mea,  liie  liabilabo. 
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aussitôt  ses  anciennes  habitudes  monastiques  et  ses  anciens 
travaux,  et  acheva  un  traité  profond  sur  les  motifs  de  l’Incar- 
nation divine  Mais  les  Normands,  dont  il  avait  été  si  long- 
temps le  compatriote  au  Bec,  ne  le  laissèrent  pas  longtemps 
tranquille.  Le  duc  Roger,  qui  faisait  alors  le  siège  de  Capoue, 
le  fit  conjurer  de  venir  le  trouver,  pour  l’aider  à travailler  au 
salut  de  son  âme.  Il  alla  au-devant  du  prélat  exilé  avec  tous 
ses  chevaliers  et  l’embrassa  tendrement  ; puis  fit  planter  pour 
lui  des  tentes  à l’écart  du  reste  de  l’armée,  auprès  d’une  petite 
église,  où  il  venait  chaque  jour  s’entretenir  avec  lui  Le  pape 
Urbain  vint  bientôt  rejoindre  l’armée  normande,  et  campa 
auprès  d’Anselme.  Tous  ceux  qui  venaient  rendre  hommage 
à Urbain  allaient  en  même  temps  trouver  Anselme;  et  ceux 
mêmes  que  leur  humble  condition  tenait  éloignés  de  la  ma- 
jesté pontificale  se  sentaient  attirés  par  la  douceur  et  l’humi- 
lité de  l’archevêque’.  Les  Sarrasins,  qui  servaient  en  grand 
nombre  sous  le  comte  Roger  en  Sicile,  oncle  du  duc,  n’é- 
chappaient pas  à la  séduction  de  ses  vertus  : quand  il  passait 
dans  leur  camp,  ils  lui  baisaient  les  mains  à genoux,  et  ap- 
pelaient les  bénédictions  d’en  haut  sur  sa  tête. 

Cependant  le  roi  Guillaume,  loin  de  céder  aux  injonc- 
tions du  Pape,  cherchait,  par  ses  lettres  et  ses  présents, 
à indisposer  contre  Anselme  le  pontife,  et  surtout  le  duc 


> C’e^t  le  traité  intitulé  Cur  Deus  homo^  qu*il  avait  commencé  en  Angle* 
terre. 

* Cupiens...  per  eum  his  quœ  saluli  auæ  adminiculari  poleraut  infonnari... 
AUliuc  longe  eraoius  : erce  üux  ip:ie,  copiosa  militiim  mullitudine  seplus,  patri 
uccurrit  ac  in  osculo  ruens...  Dueem  ipautu  cuoi  suis  nobiscum  singulis  diebuK 
iii  promptu  liabeiitcs.  Eadm.,  51  et  21. 

^ Nec  facile  quivis  declinaret  ad  Papam  qui  non  diverterel  ad  Anselmuui... 
Mira  et  quœ  cunctos  demulcebat  pura  cum  simplidlale  huoiililaH.  Multl  ergo 
quüs  timor  prohibebat  ad  Papam  accedere  fealinabant  ad  Anaeiiuum  veiiii  e , 
amore  ducti,  qui  nesdt  timere. 
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Roger.  Celui-ci  n’en  eut  nul  souci;  il  offrit,  au  contraire, 
au  prélat  la  donation  de  tout  ce  qu’il  possédait  de  mieux,  tant 
en  terres  qu’en  villes  et  châteaux,  pour  le  déterminer  à se 
fixer  auprès  de  lui;  mais  Anselme  ne  rêvait  que  la  paix  de 
la  solitude.  Les  dernières  nouvelles  d’Angleterre , en  lui 
apprenant  les  nouvelles  impiétés  et  les  atroces  cruautés  du 
roi , redoublèrent  son  désir  de  renoncer  à son  siège  et  à ce 
pays,  où  personne,  excepté  quelques  moines,  ne  voulait  être 
gagné  par  lui  au  Seigneur  '.  Il  en  fit  part  au  Pape.  Urbain 
ne  l’accueillit  pas.  « O évêque  ! ô pasteur  ! » lui  dit-il,  « tu 
« n’as  pas  encore  versé  ton  sang,  et  tu  veux  déjà  abandonner 
« la  garde  du  troupeau  chrétien  ! Le  Christ  a éprouvé  l’amour 
« de  saint  Pierre  pour  lui  par  la  garde  de  ses  brebis;  et  An- 
« selme,  ce  saint  Anselme,  ce  grand  Anselme,  ne  cherche 
« que  le  repos,  et  ne  craint  pas  d’exposer  les  brebis  du  Christ 
« à la  dent  des  loups!  A’on-seulement  je  ne  te  le  permets  pas, 
« mais  je  te  le  défends,  de  la  part  de  Dieu  et  du  bienheureux 
« Pierre.  Si  la  tyrannie  du  roi  actuel  t’empêche  de  retourner 
« dans  ce  pays , tu  n’en  es  pas  moins  son  archevêque  j>ar  le 
« droit  de  la  chrétienté , et  revêtu  du  pouvoir  de  lier  et  de 
« délier  tant  que  tu  vivras  et  partout  où  tu  seras.  Et  moi, 
« qui  ne  veux  pas  être  accusé  de  négliger  tes  injures,  je  te 
«convoque  au  concile  que  je  veux  tenir  à Bari,  devant  le 
« corps  de  saint  Nicolas , afin  d’y  entendre  et  d’y  voir  la 
« justice  que  j’ai  résolu  de  faire  du  roi  anglais  et  de  ses 
« pareils,  qui  se  sont  soulevés  contre  la  liberté  de  l'Eglise 
« de  Dieu  » 

’ Qunraodo  niillua . eiceptU  sliquihus  monacliis , cum  gralia  rructiOcandi 
Deumaudlrel.Eadmer  raconte  pluaieura  traita  inrSmea  de  Guillaume.  M.Thlerr; 
en  a reproduit  un  dana  aon  HiUoire  de  la  conquête  des  Normands  1 1.  Il,  lir.  7), 
où  il  n'a  d'ailleura  conaacré  aux  épreuvea  d'Anaelme  cl  de  l'Ëgliae  que  quel- 
quea  lignea  empreintea  de  la  plua  auperflrielle  partialité.  T.  lli  ',  Ht.  9. 

* O epiaropnm  ! o paatorcm  I nondum  cædea , nondum  ruinera  perpeasua 
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Ce  concile  s’assembla  le  1"  octobre  1098  : cent  quatre- 
vingt-cinq  évêques  y assistèrent  en  chape,  sous  la  prési- 
dence du  Pape,  seul  revêtu  de  la  chasuble  et  du  pallium. 
Anselme,  à qui  le  Pape  n’avait  pas  songé  en  prenant  séance, 
se  plaça,  avec  son  humilité  accoutumée,  au  hasard  parmi 
les  autres  '.  On  commença  par  discuter  avec  les  évêques 
grecs  la  question  de  la  procession  du  Saint-Esprit.  Comme 
la  dispute  s’échauffait  et  que  la  question  devenait  de  plus 
en  plus  confuse,  le  Pape,  qui  s’était  déjà  servi  de  quelques 
arguments  du  traité  qu’Anselme  lui  avait  envoyé  sur  l’In- 
carnation, fit  faire  silence  et  s'écria  d’une  voix  retentissante  : 
« Notre  père  et  notre  maître  Anselme,  archevêque  dis 
« Anglais,  où  es-tu?  » Anselme  se  leva  et  dit  ; « Me  voici  ! » 
Et  le  Pape  reprit  : « C'est  maintenant  (ju’il  nous  faut  ta 
« science  et  ton  éloquence  : viens  et  monte  ici,  viens  défen- 
« dre  ta  mère  et  la  nôtre  contre  les  Grecs;  c’est  Dieu  qui  t’a 
« envoyé  à son  secours’.  » Et,  au  milieu  d'un  grand  bou- 
leversement de  places  et  de  l'étonnement  du  concile,  où  tous 
demandaient  qui  il  était  et  d’où  il  venait,  le  Pn|)c  le  fit  asseoir 
aux  pieds  de  son  trône,  et  fit  connaître  à l’assemblée  h s 


et),  et  jam,  cIc...  Et  Anttclmus,  Anselmus,  inqtiam,  îHc  ttanciiiâ,  ille  tali^  ar 
tantue  vir,  solummodo  quieacere  volcns...  Quod  «i  propter  tyrannidem  prin- 
cipis,  qui  nunc  ibi  dominalur...  jure  lamen  chri^tianilatiâ  »eniper  illius  ar- 
cidepiscopus  eslo...*Ego  quoque,  ne  de  videar  non  curare,  eaque  gladio 
sancti  Pétri  noltc  vindicarc,  monco...  ut  quod  de  ip50  rege  Anglico  suisqup 
ac  Bui  Biinilibus,  qui  contra  libertatem  Ecclesiæ  Del  sc  crexerunt , mediantc 
squitatis  ceiiiura,  me  raclurum  dUposui...  pcrcipias. 

^ OmnibuB  ergo  ëuufli  locutn  ex  antiquo  vindicanlibus,  An^elmun,  humili- 
tale  Bummus,  quo  poterat,  aMcdU.  Exciderat  animo  summi  Ponlincis,  ingruenl*^ 
lumultu,  ut  ei  locum  dclogaret.  Gulll.  Malmesb.,  de  Gcsl.  Pnnlir.,  I,  239. 

* Pater  et  niagUtcr  Anselme,  Anglortim  arcliiepiscope , uld  es?  Sfdebat 
pater  in  ordine  cctcrorum...  et  ego  ad  pedes  ejus...  Surrexit  conlinuo  et 
respondil  : Domine  pater,  quid  præcipis?  Ecce  me.  Eadm. , 53.  Cf.  Gulll. 
Malin.,  1.  c. 

(K'ivrcf.  VIII.  Saiute  ^.Üiabclh.  n.  3(3 
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vertus  et  les  malheurs  du  docteur  etranger  Anselme  traita 
ensuite  la  question  d’une  façon  si  claire  et  si  victorieuse  que 
les  Grecs  furent  confondus , et  l’anatlième’  fut  prononcé 
contre  ceux  qui  repousseraient  la  vraie  doctrine  telle  qu’il 
l’avait  exposée*. 

On  en  vint  ensuite  à l’affaire  du  roi  d’Angleterre.  Anselme 
garda  le  silence;  mais  les  accusateurs  ne  manquaient  point. 
Après  le  récit  des  attentats  horribles  de  Guillaume  contre 
Dieu  et  les  hommes  le  Pape  ajouta  : « Voilà  la  vie  de  ce 
« tyran.  En  vain  avons-nous  cherché  à le  ramener  par  la 
« persuasion  ; la  persécution  et  l’exil  de  ce  grand  homme 
« que  vous  voyez  devant  vous  montrent  assez  combien  peu 
><  nous  avons  réussi.  Mes  frères,  que  décidez-vous?»  Les 
évêques  répondirent  : « Si  vous  l’avez  averti  trois  fois  sans 
« qu’il  vous  ait  obéi,  il  ne  reste  qu’à  le  frapper  du  glaive 
« de  saint  Pierre,  afin  qu’il  demeure  sous  le  coup  de  l’ana- 
« thème  mérité  jusqu’à  ce  qu’il  se  corrige  L » Le  Pape  allait 
fulminer  l’excommunication  quand  Anselme  se  leva,  et, 
s’agenouillant  devant  lui,  le  supplia  de  ne  pas  encore  pro- 
noncer la  redoutable  sentence.  I^a  victime  demandait  la 
grâce  du  bourreau.  A la  vue  d’une  telle  charité,  le  concile 
reconnut  que  la  gloire  véritable  d’Anselme  était  encore  au- 
dessus  de  sa  renommée 

* Vlderes  quoique  persirepere,  icdcs  inuUre,  locum  nrdéndi  vero  parar*.. 
concilio  slupente  ad  h.rc  et  percunclanlu  quis  ctfsct  cl  unde. 

* Anselme  a écrit  lul-m^inc  lotilc  relie  discussion  daiid  le  traité  intitulé 
tle  Proc€isioue  Spiritus  sancti  ^ dont  il  envoya  des  copies  dans  divers  pays  à 
la  demande  de  ses  amis.  Cf.  Hiidcbcrli  rp.  Crnoman.  Ep.  1),  ed.  Bcaugpiidre, 

p.  S3. 

* Proterun’ur  In  medium  scelcra  diclu  liorrcnda  ; adjicitur  contemptot 
liumano  cœlesUs  injuria.  Guill.  Malmesb.,  1.  c. 

* E^ce  viia  illius  lyranni...  Restât  ut  gladio  sancti  Pétri  sub  anathemalis 
iclti  perrussus.  qiiod  meruit,  sentiat,  donec  a sua  pravilale  discedat.  Eadm. 

* Quæ  res  ci  non  mcdiocrem  apud  runclos  videntes  peperit  graUaio  t co 
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Anselme  retourna  avec  le  Pape  de  Bari  à Rome,  où  arriva 
peu  apres,  comme  envoyé  du  roi  d’Angleterre,  ce  même 
Guillaume  qui  avait  fouillé  les  bagages  du  primat  sur  la 
plage  de  Douvres.  Il  annonça  que  son  maître  refusait  la 
restitution  prescrite  par  le  Pape,  parce  qu’il  croyait  l’arche- 
vêque coupable  d’être  sorti  du  royaume  malgré  lui.  Urbain 
se  montra  d’abord  irrité  de  cette  prétention  inouïe  jus- 
qu’alors, qui  transfonnait  en  crime  le  voyage  d’un  primat 
à la  mère  Église*,  et  répondit  à l’envoyé  que  le  roi  serait 
irrévocablement  excommunié  dans  le  concile  qui  allait  être 
tenu  à Rome,  après  Pâques.  Mais  Guillaume  réussit  à flé- 
chir le  Pape  dans  ses  audiences  secrètes,  et  en  distribuant 
force  présents  et  promesses  à divers  personnages  qui  pou- 
vaient servir  la  cause  de  son  maître  Le  Pape  lui  accorda 
un  nouveau  délai  jusqu’à  la  Saint-Michel  de  l’année  pro- 
chaine. On  était  alors  à Noël  1098.  Anselme  fut  retenu  à 
Rome,  malgré  lui,  par  Urbain,  qui  lui  rendait  toujours  les 
jdus  grands  honneui's*.  Tout  le  monde  le  traitait  comme  la 
seconde  pei’sonne  de  l’Eglise,  cl  plutôt  en  saint  qu’en  pré- 
lat * : les  Anglais  qui  venaient  à Rome  lui  baisaient  les  pieds 
comme  au  Pa[)e.  Les  impérialistes,  qui  formaient  la  majo- 
rité du  peuple  romain,  voulurent  un  jour  l’enlever  à main 
armée,  comme  il  allait  du  Latran  à Saint-Pierre;  mais  la 


quod  OAlcnsione  venr  sanclilatis  vidsset  famæ  Buæ  gloriam.  Guill.  Malm., 
1.  c. 

' Non  (tapud  ail,  quU  unquatn  audlvit  laliaT...  Vere  et  sine  omni  amblgui- 
(alc  dicerc  posBimiuB  c üæculo  talc  quJd  non  esae  audilum.  Et  pro  tali  re^ponso 
mirabilis  homo  hue  te  fatigasti?  Eadm.,  54. 

* Munera  quibus  ea  cordl  e^ee  anlmadvertebat  disperllendo  et  polllcendo. 

* Ipse  Papa  Trequenler  ad  Anselmum  vcnlebat,  MPpe  cum  eo  seu  agendo  et 
coriam  faciendo  et. 

* Semper  et  ublque  a Papa  secundus  eral...  Quasi  proprio  nomine  saiictas 
vocabatur.  Eadm.,  21. 
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seule  puissance  de  son  regard  les  arrêta  et  les  réduisit  à lui 
demander  sa  bénédiction 

Au  concile  qui  sc  tint  dans  l’église  de  Saint-Pierre,  quinze 
jours  après  les  Pâques  de  l’an  1099,  cent  cinquante  évêques 
renouvelèrent  les  décrets  de  Plaisance  et  de  Clermont  contre 
les  simoniaques  et  le  mariage  des  prêtres.  Anselme  était 
assis  à une  place  très-distinguée,  par  l’ordre  spécial  du  Pape. 
Comme  Reinger,  évêque  de  Lucques,  proclamait  les  canons 
du  concile  d’une  voix  forte,  pour  dominer  le  tumulte  de 
l’assemblée,  il  s’interrompit  tout  à coup,  et,  promenant  sur 
scs  confrères  un  regard  indigné  et  douloureux’',  il  s’écria  : 
« Mais  que  faisons-nous  donc?  Nous  accablons  de  préceptes 
U nos  enfants  dociles,  et  nous  ne  faisons  rien  contre  les 
« crimes  des  tyrans.  Tous  les  jours  on  vient  sc  plaindre  au 
« Saint-Siège  de  leurs  oppressions  et  de  leurs  pillages;  mais 
a avec  quel  rcsulbt?  le  monde  le  sait  et  en  gémit.  Et  voici 
« un  boinme  qui  reste  modestement  et  silencieusement  assis 
tt  parmi  nous,  mais  dont  le  silence  crie,  dont  la  patience  et 
a l’bumililé  montent  au  trône  de  l)ieu  et  nous  accusent. 
« Voici  déjà  la  seconde  année  qu’il  est  venu  demander  justice 
« au  Saint-Siège,  et  qu’a-t-il  obtenu?  Si  vous  ne  comprenez 
« pas  tous  de  qui  je  parle,  sachez  que  c'est  d’Anselme, 
« archevêque  d’Angleterre  » Et , en  parlant  ainsi , il 
frapjw  trois  fois  de  sa  crosse  le  pavé  de  l’église,  en  serrant 


' Cive»  urbis,  quorum  inpens  mulliludo  propler  fldcHtalem  imperalori» 
lp»i  Papœ  cral  infesla...  viso  vultii  ejus,  projeclis  arml»,  etc. 

* Subito,  admiraniibu»  uunelis...  tiiide  suorum  luiniiium  acic  in  eircum- 
«edenle»  dirccla  vuluerata'  mentis  doloreni,  etc.  Eadm.,  p.  SS. 

’ Sed  væ!  quki  rademus...  Uuue  ccce  inter  nos  modesta  taciturnitatc  quies- 
cens  mitis  residet,  cujus  silentiiim  clamor  magnus  est,  cujus  humititas,  etc... 
Sed  vel  quld  bucuaque  aubventionis  invenit?  Eadm.,  I.  c. ; CL  Guill.  Mal- 
lueeb.,  I.  r. 
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les  lèvres  et  les  dents  Le  Pape,  qui  se  rappelait  que  le 
délai  accordé  à Guillaume  avait  encore  six  mois  à courir, 
l'arrêta  en  disant  : « Assez,  frère  Reinger,  assez  : il  y sera 
« mis  bon  ordre'',  — Il  le  faut  bien,  » reprit  Reinger,  « sans 
« quoi  la  cause  passera  au  tribunal  de  ce  Juge  qui  est  tou- 
« jours  juste  » Anselme,  qui  n’avait  pas  dit  un  mot  do 
scs  malheurs  à l’évêque  de  Lucques , fut  étonné  de  cette 
intervention,  mais  continua  à se  taire. 

A la  fin  du  concile,  le  Pape,  de  l'avis  unanime  des  prélats, 
fulmina  l’excommunication  contre  tous  ceux  qui  donneraient 
ou  recevraient  l’investiture  laïque  des  biens  ecclésiastiques, 
et  en  même  temps  contre  tous  ceux  qui  feraient  hommage 
.aux  laïques  pour  les  dignités  de  l’Église  ; « car,  disait-il,  il  est 
abominable  que  des  mains  élevées  à cet  honneur  suprême, 
et  refusé  aux  anges  mêmes,  de  créer  le  Créateur  et  de  l’offrir 
à son  Père  pour  le  salut  du  monde,  soient  réduites  à l’igno- 
minie de  devenir  les  servantes  de  ces  autres  mains  qui,  jour 
et  nuit,  sont  souillées  d’attouchements  impurs,  de  rapines 
et  de  sang.  » Toute  l’assemblée  s’écria  : « Ainsi  soit-il  » 

Le  lendemain  de  la  clôture  de  l’assemblée,  Anselme,  con- 
vaincu qu’il  n’obtiendrait  pas  justice  de  sitôt s’en  retourna 


^ Virgam...  tertio  pavimenlo  inUignationem...  compre^sis  exploto 

murmure  labib,  et  dentibus  palam  cuncUs  ostendens. 

* SufflcU,  frater  Hcinger,  sunicU...  Procurabitur  huic  rci  correcUo.  Eadin. 
Guill.  Malm. 

* Et  equidem  expedit,  naiu  aliter  Eum  qui  juste  judicat  non  transibit. 

^ Execrabile  videri  maims  quæ  in  taniam  cminentiam  excreverint  ut... 
Deum  cuncta  ereantem  créent...  ut  ancillæ  fient  eanim  manuum  quæ  die  ac 
Docte  obscœnia  contagils  inquinanlur...  His  ab  universis  : Fiat,  Fiat,  accla- 
mari  audivimus.  Eadin.  Cf.  Roger  Hoved.,  ad  1099. 

* Yane  nos  ibi  coneilium  nihil  auxilium  operiri  inlelleximus...  nlbll  judlcii 
vel  subventionis,  prxterquam  quod  dixinius,  per  Uonianum  prssulem  nactl. 
Eadm.,  56.  Guill.  de  Malmesbury  accuse  directement  le  Pape  de  s7'tre  laissé 
gagner  par  les  présents  du  roi  ; mais  Eadmer,  qui  écrivait  sur  les  lieux  mêmes, 
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à Lyon,  auprès  de  son  ami  le  cardinal  Hugues,  apres  s'etre 
fait  donner  par  le  Pape  pour  supérieur  le  moine  Ëadmer, 
son  compagnon  de  voyage.  Il  se  figurait  ainsi  être  relourné 
à l’état  d’obéissance  monastique,  et  se  montrait  si  minutieu- 
sement docile  aux  ordres  de  ce  nouveau  supérieur  qu’il 
n’osait  pas  même  se  retourner  dans  son  lit  sans  sa  permis- 
sion*. On  reconnaît  ainsi  toujours  en  lui  le  moine,  et  on 
voit  à quelle  source  il  retrempait  et  son  courage  et  son 
génie. 


Cl  qui  ne  reculait  devant  aucune  vérité,  n'accuse  que  des  individus  de  sa  cour. 
Baronius  cl  Mocliler  oui  jusUllé  victorieusement  Urbain  contre  ces  reproches. 
D'après  le  récit  qui  précède,  on  peut  juger  de  rexactitude  de  M.  Augustin 
Thierry,  qui  dit  : « Anselme  eut  à combattre  à la  fois  Guillaume,  tous  les, 
évêques  d'Angleterre,  et  le  pape  Urbain  qui  soutenait  le  roi  et  les  éiétfucs.  Per- 
sécuté en  Angleterre  cl  comluimié  à Borne,  il  fut  contraint  de  ec  retirer  eu 
France,  etc.  • T.  IV,  1.  9.  — El  il  renvoie  pour  les  preuves  de  celte  sin- 
gulière altération  des  faits  Eadmcr  ! 

> Guill.  Malme&b.  De  Gest.  PoiiUf.,  1,  229.  Anselme  passa  près  de  deux 
ans  h Lyon,  traité  par  l’art hevèque,  non  pas  en  lidtc,  sed  slcut  indigena  et 
vere  loci  dominus.  Il  y reprit  ses  travaux  philosophiques  et  y écrivit  ses  deux 
traités  de  Conceptu  rirginali  cl  de  humaua  Redemptione.  Eadm.,  55  et  22. 


IX 


(On  a cru  devoir  retrancher  ici  quelques  chapitres  renferinant  la  mort 
d'Urbain  il,  réleclion  de  Pascal  11  et  d'autres  événements  qui  n’a- 
vaient pas  trait  directoinenl  à l'hUloire  de  ^aint  Anselme.) 


Lorsque  Guillaume  apprit  la  mort  d’Urbain  II,  qu’on 
accusait  d’avoir  été  gagné  par  lui,  il  fit  à la  fois  l’éloge  et 
la  justification  du  Pontife  en  s’écriant  : « Que  la  haine  du 
O Dieu  tienne  celui  qui  s’en  afflige.  » « Mais , » ajouLiil-il 
aussitôt,  « le  nouveau  Pape,  comment  est-il?  » Et  comme 
on  lui  dit  qu’il  était  sous  plusieurs  rapports  semblable  à 
Anselme  : « Par  la  voult-Dieu,  » dit-il , « s’il  est  comme 
a cela,  il  ne  vaut  rien;  peu  importe  du  reste,  car  je  jure 
a bien  que  cette  fois-ci  sa  papauté  ne  me  dominera  plus. 
« Me  voilà  libre,  et  je  ferai  tout  ce  qu’il  me  plaira'.  » En 
effet,  il  ne  reconnut  pas  le  nouveau  Pape,  et  continua  à 
opprimer  l'Église  et  ses  peuples  comme  devant.  Dans  une 
expédition  inique  contre  son  vassal,  Hélie  de  La  Flèche, 
comte  du  Mans , prince  aussi  pieux  et  charitable  que  brave, 
et  aussi  aimé  de  ses  sujets  que  le  roi  Roux  en  était  redouté 

^ Et  Dei  odlum  liabeat  qui  fnde  curai,  lüe  vero  qui  modo  est  Papa,  cujua- 
niodi  eal?...  Per  vuUum  Dei,  si  lolis  est,  non  valet...  Ego  intérim  libertate 
potltus  agam  quod  libet.  Eadmer,  Hist.  novonim,  1.  I , p.  S6. 
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et  haï  Guillaume,  ayant  pris  et  brûlé  Le  Mans,  aTait  traité 
comme  un  criminel  1 evêque  de  cette  ville.  Gît  évêque  était 
l’un  des  plus  illustres  prélats  de  son  temps,  fort  lié  avec 
Yves  de  Chartres  et  Anselme  de  Cantorbéry,  et  digne  en 
tout  d’être  l’ami  de  ces  deux  grandes  lumières  des  Églises 
de  France  et  d’Angleterre  Guillaume  avait  vu  avec  dé- 
plaisir le  clergé,  sans  son  aveu,  faire  élection  d’Hildebcrt 
Le  voyant  en  son  pouvoir,  il  l’accusa  de  trahison,  lui  ordonna 
de  détruire  les  tours  de  sa  cathédrale  qui  dominaient  le  châ- 
teau royal,  et  sur  son  refus  fit  piller  tous  ses  biens,  sans  lui 
laisser  même  une  mitre.  Lui  qui  se  moquait  du  jugement 
de  Dieu  par  l’épreuve  du  fer  chaud,  lorsque  cette  épreuve 
tournait  au  profit  des  victimes  de  son  oppression,  disant  que 
Dieu  se  laissait  trop  facilement  gagner  par  les  prières  du 
premier  venu  il  voulut  maintenant  exiger  que  Hildebert 
se  soumît  à ce  jugement  malgré  les  canons  de  l’Église,  et 
pour  l’y  contraindre  il  le  tint  enfermé  dans  un  cachot,  les 

pieds  et  les  mains  enchaînés  ; et  cela  jusqu’à  sa  propre  mort 

% 

* Order.  Vil.,  1.  X,  p.  "69  et  7 74.  Orderic  ajoute  qu’il  était  instar  pres- 
byteri  baie  lonsus,  ce  qui  indiquait  la  régularité  deâ  nueurs.  Y.  Opéra  S.  An- 
selini,  Yvonis  Carnoten^is,  Orderici,  etc.,  passim. 

* 11  avait  été  élève  et  admirateur  de  Bérenger,  mais  était  revenu  de  bonne 
heure  à l’orthodoxie.  Hoel,  évêque  du  Mans,  l’avait  placé  à la  tète  des  écoles 
de  son  diocèse.  Dans  su  Jeunesse,  on  l’avait  a<‘cusé  de  diverses  irrégularités 
de  mœurs,  comme  le  prouve  une  lettre  d’Yves  de  Chartres;  mais  Pagi  et 
D.  Beaugendre,  éditeurs  de  ses  œuvres  (in-folio,  1708),  ont  réfuté  ces  repro- 
ches. On  croit  qu’il  a été  moine,  ou  du  moins  élève  de  Cluny. 

* En  1097.  Le  comte  Hélie,  au  contraire,  quoiqu’il  eût  désigné  un  autre 
candidat,  respecta  le  choix  d’Hildehert,  quia  Üeum  timebat  et  ne  IcUiale  in 
membris  Ecclesiœ  schisma  fleret.  Order.  Vit.,  X,  770. 

* Qiiid  est  hoc?  Deus  est  justus  judex?  Perçai  qui  deiuccps  hoc  crediderit. 
Quare  per  hoc  et  hoc  meo  judicio  amodo  respondebitur,  non  Dei , quod  pro 
Toto  cujusque  hinc  inde  plicatur.  Eadm.,  p.  62. 

* Yvo  Carnot.  Ep.  74.  Baronius  ad  1107.  Pagi  crit.  in  cumd.  : Beaugendre, 
Vita  Hiideb.,  p.  xix. 
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Ce  dernier  forfait  combla  la  mesure;  la  justice  de  Dieu 
allait  frapper;  et  déjà  les  peuples,  consolés  et  éclairés  par 
les  mystérieuses  lueurs  de  la  foi,  sentaient  comme  un  fré- 
missement prophétique,  avant-coureur  de  leur  délivrance. 
Un  saint  moine  ‘ de  l'abbaye  de  Glocester  vit  en  songe  le 
Seigneur  assis  sur  son  trône  de  gloire,  au  milieu  de  la  mi- 
lice céleste;  à ses  pieds,  prosternée  devant  lui,  une  vierge 
d’une  éclatante  beauté  lui  disait  : « O toi  qui  es  mort  sur 
« la  croix  pour  le  salut  du  genre  humain , regarde  avec 
« clémence  ton  [)euple  qui  gémit  sous  le  joug  de  Guillaume. 
« O vengeur  de  tous  les  crimes,  venge-moi  de  Guillaume, 
« et  arrache-moi  de  ces  mains  qui  m’ont  indignement  tour- 
« mentée  et  souillée.  » Le  Seigneur  lui  répondit  : « Pa- 
« tience  : encore  un  peu,  et  tu  en  auras  une  ample  ven- 
« geance  *.  » A celte  vision,  le  moine  trembla  : il  comprit 
que  cette  vierge  était  la  sainte  Eglise,  et  que  bientôt  Dieu, 
exauçant  sa  prière,  allait  punir  le  roi  de  ses  excès.  Il  confia 
ce  qu’il  avait  vu  à son  abbé  Serlon,  qui  écrivit  aussitôt  au 
roi  pour  l’avertir  de  ce  présage  sinistre 

Le  mercredi  i"août  1100,  fête  de  saint  Pierre-aux-Liens, 
un  autre  moine,  Foucher,  abbé  de  Shrewsbury,  monte  en 
chaire,  et,  après  avoir  dépeint  l’état  désespéré  de  l’Angle- 
terre, il  prophétise  un  changement  en  ces  termes  ; « Voici 
((  une  révolution  subite  qui  approche.  Ges  mignons  ne  ré- 
« gneront  pas  toujours.  Le  Seigneur  Dieu  viendra  juger 
tt  les  ennemis  de  son  épouse.  Voici  que  l’arc  de  la  fureur 
« divine  est  tendu  contre  les  réprouvés;  voici  la  flèche  ra- 


' Bons  lams,  sed  melioris  vitœ.  Order,  Vit.,  I.  X,  781. 

* Spleodidlsaln»  virgo...  Scelerum  lindex  omniumque  Judex  juxtisrime, 
de  Gulllelmo,  precor,  xindica  me...  Patienter  toléra,  paulUper  exxpecta.  Ib. 

* Commonlluit»  apicea.  U>. 
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a pide  qiii  sorl  du  carquois!  Elle  part  : elle  va  frapper*!  » 

Le  lendemain  même  du  jour  où  ce  moine  prêchait  ainsi, 
une  flèche  inconnue  frappa  au  cœur  le  roi  Roux , pendant 
qu*il  chassait  dans  cette  forêt  neuve  que  son  père  avait 
plantée  en  dépeuplant  trente-six  paroisses. 

Le  matin  un  religieux  de  Glocester  lui  avait  apporté  une 
lettre  de  Tabbé  Serlon , qui  lui  racontait  la  .vision  mena- 
çante de  son  moine.  En  l'entendant,  le  roi,  qui  venait  de 
faire  un  grand  repas  avec  ses  courtisans,  rit  aux  éclats  et 
s'écria  : a Je  ne  sais  vraiment  où  ce  Dom  Serlon , que  je 
a croyais  un  bon  et  sage  abbé , a pu  prendre  cette  idée  de 
tt  me  raconter  ces  songes,  et  de  me  les  envoyer  de  si  loin  et 
« par  écrit  ! Est-ce  qu'il  me  prend  pour  un  de  ces  Anglais 
« qui  remettent  leurs  voyages  et  leure  affaires  pour  la  pre- 
a mière  vieille  feiiinie  qui  rêve  ou  qui  éternue^?  » Et  il 
partit  au  galop  pour  sa  chasse.  Comme  on  débusquait  une 
pièce  de  gibier,  il  cria  à un  de  ses  compagnons,  Gauthier 
Tyrrel  ; a Tire  donc,  de  par  le  diable  ! » Ce  fut  sa  dernière 
parole.  Au  même  instant  une  flèche,  soit  celle  de  Gauthier, 
soit  une  autre , vint  lui  traverser  la  poitrine  *.  Son  corps, 
placé  comme  celui  d'une  bête  fauve  sur  une  voiture  de  char- 


1 En  subilanea  reruni  instabit  iuimutalio...  non  dein  dominabuntur  efle- 
minati...  Ecoe  arcus  superni  ruroris  conlra  reprobos  intensus  eal,  et  aagilta 
Telox  ad  vulnerandum  de  pharetra  eitracta  est.  Repente  jam  Tcriet...  Order., 

1.  c. 

* Rex  in  cacldnnum  reaolutus  est...  Miror  unde  domino  meo  Serloni  talia 
narrandi  \oluniu«  exorta  est...  Ex  niiuia  simplicitate  mibi...  somnia  slerleu- 
tlom  retullt...  Num  prosequi  me  ritum  autumal  Anglurum,  qui  pro  slernu* 
talione  vel  somnio  vetularum...  His  dictis,  celer  surrexit,  et  cornipedem 
aaeendens  in  sylvam  festinavil.  Ibid. 

* Traite,  traite  arcum,  ex  porte  diaboli.  Uenric.  Knygltlon,  p.  *237  3,  ap. 
Thierry,  11 , 340.  L'abbé  Suger  déclare  que  Tyrrel,  qui  poa^ait  pour  l’auteur 
de  cette  mort,  lui  avait  aouvenl  juré  qu'il  n’avait  paa  même  vu  le  roi  dans  la 
forêt.  Vit.  Lud.  Crass.  ,.ap.  Selden.,  not.  in  Eadm.,  p.  190. 
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bonnicr,  d'où  le  sang  dégouttait  sur  la  route,  fut  transporté 
à Winchester;  mais  les  cloches  des  églises  qui  saluaient  les 
obsèques  du  dernier  de  ses  sujets,  du  plus  infime  des  chré- 
tiens , ne  sonnèrent  point  pour  lui  : et  de  tous  les  trésors 
qu’il  avait  amoncelés  aux  dépens  de  son  pauvre  peuple,  nul 
ne  tira  une  aumône  pour  son  âme 

' Cruore  lindalim  per  lotam  viam  BtillaDle.  Will.  Malm., p.  126, ap.Thlerrjr. 
— Regem  veliitl  ferocem  aprum  veiiabuUa  cunrowuui  detulerunt.  Signa  ctiani 
pro  illo  in  quibnulam  eceleniia  non  sonuerunt,  c|uœ  pro  Inrimia,  pauperibua 
et  inulierculia  crebro  diuliaalmc  pulaata  aun(.  Order.,  1.  c. 
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Lorsque  cette  justice  du  ciel  arriva,  Anselme  parcourait 
divers  monastères  de  la  Bourgogne  et  de  l’Auvergne.  A 
Marcigny,  le  saint  abbé  Hugues  de  Cluny  lui  dit  qu'il  avait 
vu  la  nuit  précédente  le  roi  Guillaume  comparaître  comme 
accusé  devant  le  tribunal  de  Dieu,  et  y être  jugé  et  damné 
A la  Chaise-Dieu , l’archevêque  apprit  la  mort  du  roi  ; il 
pleura  beaucoup,  et  dit  qu’il  aurait  mille  fois  préféré  mourir 
lui-même  que  voir  le  roi  mourir  de  cette  façon 

Bientôt  arrivèrent  des  messagers  de  la  part  du  nouveau 
roi  d’Angleterre,  Henri,  et  de  ses  barons,  qui  suppliaient 
Anselme  de  revenir  au  plus  vite,  et  lui  déclaraient  que  toutes 
les  affaires  du  royaume  souffraient  de  son  absence’.  Henri, 
frère  puîné  de  Guillaume,  s’était  emparé  du  trône  au  détri- 
ment de  son  aîné,  Robert  de  Normandie;  mais,  le  jour  de 
son  sacre,  il  avait  juré  de  garder  les  bonnes  et  saintes  lois  du 
roi  Édouard,  et  de  réparer  toutes  les  iniquités  de  son  prédé- 


■ Intulit  leslimoniu  veritalU  provinie  pneterUa  Docle  regem  ante  throoum 
Del  accusatum,  judicalum , aenteDliamque  damnationia  in  eum  promulgaUm. 
Eadm.,  23. 

* At  illc,  aingultu  verba  ejua  intcrrumpcnlc,  aaseruit  quod  multum  magU 
eligerel  se  ipsum  corpore,  quam  ilium  sieut  eral,  niortuum  esse. 

* Omnia  negotia  regni  ad  audienliani  et  disposltionem  ipsius  referens  pen- 
dere  dilata.  Eadm.,  S7.  Vo}'.,  in  Epist.  Ans.  III , 4 1,  la  lettre  du  roi , où  il 
s'excuse  de  s'ÿire  Tait  sacrer  par  d'autres  évoques,  vu  l'absence  du  primat. 
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cesseur  ; il  avait  fait  publier  et  répandre  dans  tout  le  royaume 
une  charte  à cet  effet. 

.Anselme  crut  devoir  se  rendre  au  vœu  de  son  peuple.  Il 
retourna  donc  en  .Angleterre,  mais  non  pour  y trouver  la 
paix  : ce  fut,  au  contraire,  pour  y continuer  le  combat  sur 
un  terrain  plus  difficile  encore.  Après  avoir  triomphé  de  la 
violence,  il  lui  fallait  lutter  contre  la  ruse  et  remporter  ainsi 
une  double  victoire.  Au  lieu  des  brutales  colères  d’un  bandit 
couronné,  il  allait  trouver,  entre  lui  et  le  devoir,  la  poli- 
tique artificieuse  d'un  roi  modéré  et  habile,  à qui  sa  finesse 
et  sa  science  avaient  valu  Te  surnom  de  Clerc  ou  Beau-Clerc; 
mais  il  revenait  de  ses  trois  années  d'exil  plus  résolu  que 
jamais,  toujours  armé  de  cette  inaltérable  douceur,  grâce  à 
laquelle  il  ne  s'était  jamais  trouvé  en  colère  qu’une  seule 
fois  dans  sa  vie  depuis  qu’il  était  moine',  mais  armé  aussi 
de  cette  héroïque  fermeté  que  donnent  à un  grand  cœur 
l’humilité  et  la  certitude  du  devoir 

Il  avait  prévenu  le  nouveau  Pape  ' et  ses  amis  de  ses 
intentions.  «Je  suis  sorti  d’.Angleterre,  » disait-il,  « pour 
« l’amour  et  l’honneur  de  Dieu,  et  pour  celui  de  l’Église; 
« je  n’y  rentrerai  jamais  que  pour  cette  meme  cause  » 
Dès  son  arrivée  en  .Angleterre  * et  dès  sa  première  entrevue 


* Guill.  Malinrsh.,  op.  cU.  11  lU  C4rtle  conndeiice  sur  Aon  caractère  à un  de 

plus  hitiincs  amis. 

* ForlezM  cd  umillate  e largo  cure.  Voy.  TaUiDirable  article  du  recueil  an- 
glican the  British  Critic^  tome  XXXIV,  p.  lOI. 

* Precor  et  ubsecru,  quanio  possmn  afTeclu,  ut  iiiillo  modo  me  In  Angliam 
redire  jubealU,  nlsl  ita  ut  legem  et  voliinlatem  Del  et  décréta  apostollca  vo- 
luiitati  huminlft  llccat  milii  prirferre,  etc.  Ep.  IV,  40. 

* Sicut  propler  timoroiii  et  amurcin  Del,  et  honorein  ejus  et  Ecclesiæ  ejua, 
egressus  sum  de  Anglla , lia  nunquam  egrediar  lu  illaoi  nlsi  propter  et  secun- 
dum  eamdem  causam.  Suppl.  Ep.  II.  Cette  lettre  est  intitulée:  Anselmua,  Del 
gralia  archieplscoput  Cantuarlensls,  exul. 

* il  débarqua  à Douvres  le  23  septembre  1100. 
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avec  Ilcnri,  il  refusa  à la  fois  l'investiture  et  l’hommage 
qu’il  avait  cependant  prêté  à Guillaume,  et  se  justifia  de  son 
refus  en  communiquant  au  roi  les  décrets  prohibitifs  qu’a- 
vait rendus  le  concile  de  Rome  en  sa  présence  l’année  pré- 
cédente. « Si  le  seigneur  roi,  » disait-il,  « ne  les  accepte 
pas,  il  n’y  aura  ni  avantage  ni  honneur  jiour  moi  à rester 
en  Angleterre  ; je  n’y  suis  jias  venu  pour  le  voir  désobéir  au 
Pajie  ; je  ne  pourrai  être  en  eommunion  ni  avec  lui  ni  avec 
ceux  qui  prendront  rinvestiturc  de  sa  main.  » 

Henri  crut  devoir  temporiser,  et  obtint  d’Anselme  un 
délai  pour  consulter  le  Saint-Siège.  11  avait  besoin  de  mettre 
de  son  côté  l’autorité  et  l’ascendant  moral  du  primat  pour 
deux  objets  importants  : pour  approuver  son  mariage  avec 
Mathilde,  fille  de  sainte  Marguerite  d’Écosse,  et  issue  de  la 
race  des  anciens  rois  anglo-saxons  ',  et  pour  défendre  sa 
royauté  nouvelle  contre  son  frère  aîné,  Robert,  qui,  revenu 
de  la  croisade,  réclamait  la  couronne.  Mathilde  s’était  réfu- 
giée dans  un  monastère  pour  se  mettre  à l’abri  des  violences 
de  la  conquête  normande,  et  y avait  reçu  le  voile  noir  des 
mains  de  sa  tante,  l’abbesse;  mais  elle  afQrma  que  cela  avait 
été  contre  sa  volonté  formelle.  Après  avoir  pris  l’a\is  d’un 
concile  d’évêtjues,  de  seigneurs  et  de  moines,  Anselme  jugea 
que  Mathilde  était  libre,  bénit  son  mariage,  et  la  couronna 
comme  reine,  mais  non  sans  prendre  de  solennelles  précau- 
tions pour  faire  apprécier  la  validité  de  scs  motifs  11  n’en 
fut  pas  moins  accusé  de  complaisance  coupable  pour  le  roi 

< Voy.  dans  Thierry,  Histoire  de  la  conqu^de  des  Nonnands,  l.  Il,  p.  345, 
l’imporlance  politique  de  celte  alliance  pour  le  roi  normand. 

* Pater  ipse  (otani  regni  nobilUalem  {lopulumquc  miuorem  pro  hoc  cir-> 
curntlucnleiii...  SubHnitus  cæterls  slans,  tn  commune  edoenit  qiio  ordine  causa 
Tirginis  quam  faina  vulgaral,  per  episcopcw,  etc.»  determinata  ftiit.  Eadm. , 59. 

* Ausehnuni  !ii  hoc  o rcclitudine  déviasse  noimulla  pars  houiinum,  ut  ipsi 
aiidivimiis,  blasphcmavit.  Eadoi.,  58. 
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Puis,  comme  le  duc  Robert  allait  débarquer  en  Angleterre', 
Anselme,  comme  représentant  de  la  noblesse  et  du  peuple 
d’Angleterre,  reçut  les  serments  de  Henri  qui  jura  de 
nouveau  de  gouverner  toujours  selon  de  justes  et  saintes 
lois,  et  qui  promit  en  particulier  à rarchevci|uc  de  lui  lais- 
ser pleine  liberté  d’exercer  tous  les  droits  de  l’Église  et 
d’obéir  au  Pape.  Anselme  non-seulement  se  joignit  à l’armée 
royale  de  sa  personne  avec  ses  vassaux,  mais  il  fit  tant  par 
son  influence  et  scs  exhortations  aux  principaux  seigneurs 
que  Robert,  se  voyant  sans  appui,  dut  renoncer  à ses  pré- 
tentions 

Le  danger  passé,  Henri  oublia  ses  serments,  et  recom- 
mença la  lutte  contre  l’Église  : Anselme  dut  repasser  par 
toute  la  fatigante  série  d’épreuves  qu’il  semblait  avoir  déjà 
épuisée  sous  Guillaume,  sans  trouver  plus  de  courage  et  de 
fldélité  qu’alors  parmi  ses  collègues  dans  l’épiscopat.  Ix!  roi, 
qui  avait  restitué  au  siège  de  Cantorbéry  les  biens  usurpés 
par  Guillaume,  se  plaignait  amèrement  de  l’innovation  qu’il 
trouvait  dans  la  prohibition  des  investitures  et  de  l’hommage. 
C’en  était  une,  en  cfTet*,  ou  plutôt  c’était  un  retour  indis- 
pensable à la  dignité  primitive  de  l’Église,  trop  longtemps 
méconnue,  surtout  en  Angleterre,  où  la  prépondérance  abu- 


* On  voit  par  la  lettre  du  pape  Pascal  11  h Anselme,  Ep.  III,  42  , que  le 
pontife  favorisait  assez  Robert,  en  sa  qualU6  de  croist^. 

* Tota  regnl  nobililas  cum  popuU  numerositale  Anscluium  inter  se  cl  regem 
medium  fcccruul,  quatenus  ci  vice  sui  manu  in  manuiu  porrecta  proinitlerel 
juslis  et  sanclis  legibus  tolum  regnum,  quoad  \iveret,  In  cunclis  administra- 
tunim.  Eadm. 

^ Si  posl  gratiam  Del  Odclitas  et  industria  non  iutcrcessissel  Anselmi,  Hen- 
ricQs  rei  ea  tempeslate  perdidisset  jus  Angliei  regni.  Ibid. 

* Divers  passages  d'Orderic  Vital,  surtout  1.  III,  p.  126,  cd.  Le  Prévost, 
et  1.  Ylll , p.  608,  ed.  Ducliesne,  prouvent  que  l’investiture  par  la  crosse  fiit 
pratiquée  en  Normandie  comme  en  Angleterre  pendant  tout  le  XI*  siècle. 
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sive  de  la  royauté  avait  acquis  force  de  loi  depuis  un  temps 
immémorial.  Ans<dme  avait  pour  mission  de  consommer 
pour  l’Église  d’Angleterre  l’œuvre  entreprise  pour  l’Église 
universelle  par  saint  Grégoire  VII.  La  réponse  du  Pape 
Pascal  à la  première  consultation  du  roi,  après  le  retour  de 
l’archevêque,  avait  été  décisive  et  éiiergnjue.  Il  lui  mandait  : 
« Le  Seigneur  a dit  : C’est  moi  qui  suis  la  porte,  ego  surn 
ostium,  et  celui  qui  entrera  par  moi  sera  sauvé;  mais  si  les 
rois  prétendent  être  la  porte  de  l’Église,  ceux  <|ui  entreront 
par  eux  dans  l’Église  ne  seront  pas  des  pasteurs,  mais  des 
voleurs.  » Et  après  lui  avoir  cité  la  résistance  de  saint  .Am- 
broise à l’empereur,  il  ajoutait  : « La  sainte  Église  romaine 
a vigoureusement  résisté,  en  la  personne  de  nos  prédéces- 
seurs, à l’usurpation  royale  et  à cette  abominable  investiture, 
malgré  les  cruelles  persécutions  des  tyrans  : et  nous  avons 
confiance  dans  le  Seigneur  que  Pierre  ne  perdra  pas  sa  force 
en  notre  personne...  Ne  croyez  pas  que  vous  affaiblirez  votre 
puissance  en  renonçant  à cette  usurpation  profane.  Tout  au 
contraire,  votre  autorité  n’en  aura  que  plus  de  force  et  de  gloire 
lorsque  l’autorité  de  Dieu  régnera  dans  votre  royaume'.  » 
Mais  le  roi  n’en  persistait  pas  moins  à obliger  Anselme,  soit 
à lui  prêter  hommage  et  à consacrer  des  évêques  investis  par 
lui,  soit  à sortir  du  royaume.  « Que  m’importe  ce  qu’on  dit 
M à Home,  » répondait-il  aux  protestations  d’Anselme.  « Je 
« ne  veux  pus  perdre  les  us  de  mes  prédécesseurs,  ni  souffrir 
« personne  dans  mon  royaume  qui  ne  soit  à moi  *.  » 


> Eci’lPsiaRomana...  regin*  uxurpaUuni  et  inve«Ülurœ  abominablli  obviare... 
et  gra\Ustiniâ  perëecutionibiiA  per  lyrannus  alTccta...  non  destitü...  Tune  va* 
lidius,  tuiip  robiiRÜus,  lune  lionornbilius  regnabid,  rum  in  regno  tuo  divins 
regnabit  aurloritad.  Ap.  Kadni.,  CO. 

* Oiiid  ad  uie?  anteccddorum  nicorum  nolo  perdere,  nec  in  regno  meo 
qui  meus  non  ait  qaemqusin  tiiBlinerc*  Eado).,  GO. 
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Les  évêques  applaudissaient  à l’envi  aux  intentions  du 
roi‘.  Anselme  déelara  qu’il  ne  sortirait  pas  du  royaume  et 
qu’il  attendrait  dans  son  église  ([u’on  lui  fît  violence. 

Alors  on  convint  d’envoyer  une  nouvelle  ambassade,  com- 
posée de  personnages  plus  considérables,  pour  apprendre  au 
Pape  que,  s’il  persistait,  Anselme  serait  exilé  et  l’Angleterre 
soustraite  à l’obéissance  pontificale.  Anselme  chargea  deux 
de  scs  moines  de  le  représenter,  et  le  roi  confia  ses  intérêts  à 
trois  évêques*.  Un  de  ceux-ci  put  apprécier  à ses  dépens 
l’impression  que  le  premier  exil  du  primat  avait  laissée  à 
l’étranger,  même  sur  les  moins  dévots;  car,  en  passant  par  le 
Lyonnais,  il  fut  arrêté  et  dépouillé  par  un  seigneur  pillard, 
nommé  Guy,  c|ui  ne  le  relâcha  qu’après  lui  avoir  fait  jurer 
qu’il  ne  ferait  rien  à Rome  contre  l’honneur  ou  l’intérêt  de 
son  archevêque*.  Le  Pape  repoussa  avec  indignation  les  con- 
seils des  évêques,  et  la  pensée  de  sacrifier  les  décrets  des 
saints  Pères  aux  menaces  d’un  homme  Il  répondit  en  ce 
sens  au  roi*  et  à l’archevêque.  Il  apprenait  à celui-ci  que, 
dans  le  concile  qu’il  venait  de  tenir  au  Latran,  il  avait  renou- 
velé les  anciens  décrets  contre  l’investiture  et  les  hommages, 
et  il  ajoutait  : « Grâces  à Dieu,  l’autorité  épiscopale  n’a  pas 
« failli  en  toi  ; placé  au  milieu  des  barbares,  ni  les  violences 
« des  tyrans,  ni  la  faveur  des  puissants,  ni  le  fer  ni  le  feu 
« n’ont  pu  l’empêcher  de  proclamer  la  vérité.  Nous  le  con- 
« jurons  de  continuer  à agir  cl  à parler  comme  tu  le  dois. 


* Episcopia...  in  singiilis  regiæ  voluntatl  parère  ccrtanlibus,  immo  ne 
Koiuani  pontiGci  subdcretiir  eummo  opéré  inait^tenlibns. 

* L'archevèque  d'York  el  les  évêques  de  Norwlch  cl  de  Cbeslcr. 

* Guill.  Malmesb.,  1.  c.;  Ëadm.,  Gl. 

* Décréta,  dicens  indignando,  et  institutiones  saDclorum  Patniin , minU 
actus  uniu8  hominU  dissiparcm.  Eadm. 

* Vo)C2  sa  lettre  au  roi,  ap.  Eadm.,  61. 

(Bomi.  TIII.  — Saioie  ^.lUabeth.  II.  $7 
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tt  Nous  ne  le  manquerons  pas.  L’esprit  de  nos  pères  est 
a encore  le  nôtre,  et  la  parole  de  Dieu  n’est  pas  encore  en- 
« chaînée  » 

Quand  les  envoyés  furent  de  retour,  le  roi  convoqua  son 
parlement  à Londres,  à la  Saint-Michel  de  l’an  H 02;  il 
somma  de  nouveau  Anselme  de  lui  obéir  ou  de  sortir  du 
royaume.  L’archevêque  s’en  référa  aux  letlres  récemment 
arrivées  de  Home,  n Qu’il  montre  les  siennes,  s’il  veut,  » 
répondit  le  roi,  « mais  .celle  fois-ci  on  ne  verra  point  les 
tt  miennes  : il  ne  s’agit  d’ailleurs  pas  de  lettres  : qu’il  dise  s’il 
tt  veut  m’obéir  ou  nou  '^.  » Anselme  communiqua  à l’assem- 
blée les  lettres  qu’il  avait  reçues  du  Pape  Pour  en  détruire 
l’etrel,  les  trois  évécjues,  ambassadeurs  du  roi,  déclarèrent, 
sur  leur  parole  d’évêque,  que  le  Pape  les  avait  chai  gés,  de 
vive  voix  et  en  secret,  de  dire  au  roi  que,  tant  qu’il  vivrait 
en  bon  prince,  il  ne  l’inquiéterait  pas  quant  aux  investi- 
tures; mais  qu’il  n’avait  pu  faire  cette  concession  par  écrit, 
de  peur  que  les  autres  princes  n’usurpassent  aussitôt  le  même 
droit*.  Le  moine  Baudouin,  envoyé  d’Anselme,  toujours  zélé 
et  courageux  \ nia  formellement  que  le  Pape  eût  jm  parler 
autrement  qu’il  n’avait  écrit.  Les  barons  étaient  partagés  : 


* Deo  aulcm  gratias  quia  in  te  seniper  cpUcopnli.s  auelorilas  persévérât... 
Euindem  eiiim  cum  patribus  nustris  spiriluin  Iiabeiites  crediinns,  proptei 
(|uo<l  et  loquiniur.  El  verbiim  quidem  Üei  non  est  alligatiiiu.  Ans.  Ep.  111,  44, 
du  16  avril  1102. 

* Si  vull  suæ  videantiir  ; iiieaî  hae  vice  non  videbuntur,  etc. 

^ Outre  la  lettre  dont  nous  venons  de  donner  un  pas.sagc,  Anselme  en 
munira  uno  autre  du  12  décembre  Itül  , également  dlée  par  Eadincr,  où 
Pascal  lui  rappelait  la  condumualion  des  investitures  au  concile  de  Uari,  au- 
quel ils  avaient  l'un  et  l’autre  assisté.  Fleury,  1.  06,  n.  21. 

^ Contestati  sunt  in  épiscopal!  verilale  Papam  ipsum  régi  verbis  puris 
mandasse  per  se...  se  clam  illis  alla  egisse,  palam  alia. 

® Spiritu  fervens  et  boni  amans. 
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les  uns  disaient  qu’il  fallait  se  fier  aux  lettres  scellées  du 
Pape,  d’accord  avec  la  parole  des  moines;  les  autres  soute- 
naient qu’il  fallait  bien  plutôt  en  croire  la  parole  de  trois 
évêques  que  des  parchemins  noircis  d’encre  et  scellés  de 
plomb,  et  que  le  témoignage  de  ces  moinillons  était  nul 
dans  les  affaires  séculières,  puisqu’ils  avaient  renoncé  au 
siècle  ' . 

c<  Mais,  » dit  Baudouin,  « il  ne  s’agit  pas  ici  d’une  affaire 
« séculière.  — Vous  êtes  un  brave  homme,  » lui  répondit- 
on,  « et  un  savant,  mais  la  convenance  exige  que  nous  eu 
« croyions  plutôt  un  archevêque  et  deux  évêques  que  vous. 
« — Mais  les  lettres!  » insistait  Beaudouin.  — « Quoi!  » 
répliquèrent  les  avocats  de  la  royauté,  « nous  repoussons  le 
« témoignage  des  moines  contre  les  évêques,  et  nous  nous 
« rendrions  à celui  de  ces  parchemins,  de  ces  peaux  de  mou- 
« ton?  — Hélas  ! hélas!  » dirent  les  moines  qui  écoulaient, 
« l’Évangile  aussi  est  écrit  sur  des  peaux  de  mouton  » 

Anselme,  redoutant  le  scandale,  ne  voulut  pas  démentir 
publuiuemcnl  la  version  des  trois  évê(iues.  Il  se  borna  à de- 
mander une  troisième  ambassade  à Rome  pour  éclaircir  l’é- 
quivo(jue.  Il  écrivit  au  Pape  : « Je  ne  crains  pas  l’exil,  ni  la 
pauvreté,  ni  les  tourments,  ni  la  mort;  mon  cœur  est  prêt  à 
endurer  tout  cela,  avec  le  secours  de  Dieu,  pour  l’obéissance 
du  siège  apostolique  et  la  liberté  de  ma  Mère  l’Église  du 
Christ.  Je  ne  cherche  que  la  certitude  de  mon  devoir  cl  de 
votre  autorité.  J’ai  entendu,  dans  le  concile  de  Rome,  le  sei- 


' Trium  poilus  ppisooponini  asserlionüiiis  quam  vcrvcouni  pollibiis  alra- 
uienlo  denigralia  plumbique  massula  oneralis  fore  orcdcnduiu...  abjuolo  mu- 
iiachelloniiii  lesliinonio. 

• Ast  hoc  negotiuin  seciilare  non  est...  Et  qiiidcm  le  viruni  prudinlem  cl 
Blrenuom  sciimis,  sed  ipse  ordo  eiposlulal...  V*l  vail  Nonne  cl  F.vangclia 
pellibus  ovinis  Inscribuntur  7 


Digilized  by  Google 


420 


SAINT  ANSELME. 


gneur  Urbain,  de  Ténérable  mémoire,  excommunier  les  rois 
et  tous  les  laïques  qui  donneraient  l’investiture  des  églises  et 
ceux  qui  la  recevraient  de  leurs  mains.  Daigne  Votre  Sainteté 
dispenser  l’Angleterre  de  celte  excommunication,  afin  que 
je  puisse  y denieurer  sans  péril  }H)ur  mon  âme,  ou  bien  me 
dire  que  vous  voulez  la  maintenir,  quoi  qu’il  m’en  ad- 
vienne'. y> 

En  attendant  la  réponse,  il  tint,  à Westminster,  avec  la 
permission  du  roi  et  le  concours  des  prélats  et  des  barons,  un 
concile  national,  le  premier  depuis  la  mort  de  Lanfranc. 
Les  principaux  barons  y assistèrent,  à la  prière  d’Anselme. 
On  y déposa  six  abbés  convaincus  de  simonie.  On  y rendit 
plusieurs  décrets  pour  assurer  le  célibat  du  clergé  et  réprimer 
une  foule  de  désordres.  On  y défendit  de  vendre  les  hommes 
comme  des  bêtes,  ainsi  qu’on  avait  osé  le  faire  souvent  en 
Angleterre  ^ ; et  on  y prononça  l’anathème  contre  les  débau- 
ches infâmes  qui  motivaient  la  prohibition  de  laisser  croître 
les  cheveux  plus  longs  que  l’oreille^. 


* Non  timeo  exilium,  non  paupertatem...  certitudinem  tantum  quæro... 
Auilivi  Romano  pomrillo...  exconimunicari  regei,  etc.  Ep.  111,  73. 

’ Ne  quis  illud  netarium  negotium,  (|uo  h.irtcnu5  lioinines  in  Anglia  sole- 
bant  velut  briita  animalia  venundari,  deinceps  ullatenus  Tacere  præsuiuat. 

* Hume,  cet  oracle  de  ridstoirc  pbilo^^ophique  d’Angleterre,  et  les  autres 
écrivains  de  son  bord,  ont  plaisanté  sur  l’iiuportancc  attachée  par  Anselme, 
pendant  toute  sa  vie , aux  prohibitions  contre  les  criniii  ou  jeunes  gens  à 
longue  chevelure  ; ils  ont  alTeclé  de  méconnaître  la  cause  qui  faisait  alors  ce 
genre  de  coiffure  le  signe  des  excès  les  plus  monstrueux.  Voyez  Order.  Vil., 
1.  VIII,  p.  C82.  Ceux  qui  ont  été  de  nos  jours  en  Orient  savent  à quoi  s’en 
tenir.  Plusieurs  autres  é\èques  illustres,  sortis  des  rangs  monastiques,  se  signa- 
lèrent comme  Anselme  par  leur  zèle  contre  les  criniii.  Godefroy , évêque 
d’Amiens,  eii  célébrant  la  fête  de  Noël  à Saint-Omer,  et  eu  rejetant  les  offrandes 
de  ceux  qui  étaient  intonsi , porta  le  comte  de  Flandre  et  ses  ciicvaliors  à se 
couper  les  cheveux  avec  leurs  épées  et  leurs  ]>oignards,  faute  de  ciseaux. 
Serlon,  évêque  de  Séez,  après  avoir  été  abbé  de  Saint-Ëvroul,  prêchant  pour 
la  fêle  de  Pâques  à Carentan,  où  le  roi  Henri  l*"*  « satis  humiliter  inter  eistas 
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L’archevêque  avait  promis,  pendant  la  trêve  qui  résultait 
de  sa  nouvelle  mission  à Rome,  de  ne  pas  excommunier  ceux 
que  le  roi  investirait  des  évêchés,  mais  aussi  de  ne  pas  les 
sacrer.  Henri  s’empressa  de  conférer  l’épiscopat  à son  chan- 
celier et  à son  lardier  ou  garde-vivres  Sur  le  refus  d’An- 
selme, il  voulut  les  faire  sacrer  par  l’archevêque  d’York,  en 
même  temps  que  Guillaume  Gitfard,  précédemment  nommé 
à Winchester,  et  accepté  par  le  clergé  et  le  métropolitain. 
La  cérémonie  commençait,  lorsque  Guillaume,  touché  par 
l’amour  de  la  justice  '^,  déclara  qu’il  aimait  mieux  être  dé- 
pouillé de  tout  que  de  se  prêter  à une  telle  profanation.  La 
multitude  qui  remplissait  l’église  s’écria  d'une  seule  voix 
que  Guillaume  avait  raison,  que  les  autres  évêques  n’étaient 
pas  des  évêques,  mais  des  prévaricateurs  Les  évêques  chan- 
gèrent de  couleur,  et,  tout  confus,  allèrent  le  dénoncer  au 
roi^.  Guillaume  fut  cité  à comparaître  devant  lui.  Debout, 
au  milieu  des  menaces  et  des  injures,  il  resta  inébranlable  : 
alors  il  futdépouillédetoutsonavoiretexpulsé  du  royaume^. 


rusUcorum  in  imo  loco  seücbat,  >»  tira  tout  à coup  des  ciseaux  de  son  man- 
teau, et  coupa  les  cheveux  du  roi  et  des  seigneurs  qui  ran-ompagnaient.  Son 
sermon  à ce  sujet  est  cité  par  Ordcric  Vit.,  1.  XI , p.  810.  Il  en  voulait  encore 
plus  à la  l>arbc  qii  aux  cheveux.  « In  barba  prolixa,  ■ disait-il  des  élégants 
de  son  temps,  « hircis  assitniUiilur...  in  nulritiieiilo  aulcm  comaruiii  mulierum 
sequaces  æsliuiantur.  Ilarba.v  suas  radere  devilant,  ne  pili  suas  in  usculU  arnicas 
pnecisi  pungant.  • 

' Larderarius,  Ils  s'appelaient  tous  deux  Roger.  Le  lardier,  nouiiné  h Here- 
ford , mourut  incontinent  après  et  fut  remplacé  par  Reineltu , chancelier  de 
la  reine,  qui,  voyant  qu'Anselme  ne  voulait  pas  le  sucrer,  renvoya  sa  crosse 
au  roi,  et  mérita  ainsi  d’ètre  chassé  de  la  cour. 

* Amore  compunetus  Juslitlœ  inox  inhorruit... 

* Totius  mulUludiiiis...  clamor  insonuil,  una  voce  Willelmum  recli  orna- 
torem,  et  episcopos  non  eplscopos,  sed  justiUæ  prædpilatures  esse,  coiicre- 
pantes. 

* At  ilU  menlU  suœ  rancorem  ex  vuUus  iminuUlione  pandentes... 

^ lile  stat,  nec  avelll  potest  a recto,  et  Ideo  suis  omnibus  expoliatus. 
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Anselme  intercéda  pour  lui,  mais  en  vain.  Il  ne  le  plaignait 
pas,  du  reste,  car  il  écrivait  à une  abbesse  du  diocèse  de 
Guillaume  : « Il  est  plus  glorieux  pour  lui,  devant  Dieu  et 
les  gens  de  bien,  d 'être  ainsi  spolié  et  exilé  pour  la  justice, 
que  d’être  doté  par  l’iniquité  de  toutes  les  richesses  de  la 
terre.  Que  ses  amis  soient  donc  joyeux  et  fiers,  puisqu’il  est 
resté  invinciblement  attaché  à la  vérité  » Il  faisait  ainsi 
d’avance  son  propre  éloge,  puisque  bientôt  il  devait  subir  le 
même  sort. 

A la  mi-carême  de  l’an  1103,  la  réponse  du  PajMî  sur  le 
dire  des  évêques  était  arrivée.  Le  roi  refusait,  selon  son  habi- 
tude, d’en  prendre  connaissance,  a Qu’ai-je  affaire  du  Paj>e 
a pour  ce  qui  est  à moi  » Anselme  de  son  côté  ne  voulait 
pas  ouvrir  les  lettres  sans  te  concours  du  roi,  pour  que  celui- 
ci  ne  l’accusât  pas  de  les  avoir  altérées.  Tous  deux  en  devi- 
naient d’avance  le  contenu.  La  difficulté  semblait  inextri- 
cable. Les  discussions  reprenaient  avec  une  nouvelle  cha- 
leur. On  voyait  pleurer  jusqu’aux  hauts  barons,  principaux 
conseillers  du  roi,  à la  pensée  des  maux  de  l’avenir.  Les 
gens  pieux  priaient  de  leur  mieux.  Tout  à coup  le  roi  pro- 
posa à Anselme  d'aller  lui-même  à Rome  négocier  en  sa 
faveur;  tout  le  parlement  applaudit  à cétte  idée.  Anselme  vit 
bien  que  c’était  un  détour  pour  le  faire  sortir  du  royaume  *. 


* Gaudeanl  igitur  et  exultent  amici  ejus,  etc.  Ep.  111,  70.  Voy.  encore 
i'Ep.  111 , 105,  à Guillaume,  pour  l'exliorler  à pei*«évérer  dans  la  bonne  vole. 
Vos  scitis  quia  Douiiiius  reprobat  conaiila  prindpum  ; conailiuiu  autem  Domini 
manet  in  æternuin. 

* Quid  mihi  de  meU  cum  Papa  P — H«c  si  quis  mlhi  auferre  voluerlt,  quod 
inimicus  meus  sit,  oiniiis  qui  me  dillgit  cerlisaime  ooverit.  Anselme  répon- 
dait : Nihil  eorum  quæ  ipsius  esse  scio  tpsi  loilo  aut  toUere  volo.  Verumtameii 
novcril  quod  nec  pro  rcdcinplione  capllls  uiei  consentiam  ei  de  iis  que  pra- 
sens  audivi  in  llomano  coodUo  prohlberi,  niai  abeadem  sede,  etc.  Eadm.,  6&. 

* L’écrivain  anglican  du  Brituh  Critic  croit,  avec  raison  » ce  semble,  que 
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Il  accepta,  malgré  sa  faiblesse  et  son  âge  (il  avait  alors 
soixante-dix  ans).  « iMais,  leur  dit-il,  sachez  bien  que  si  je 
« puis  arriver  jusqu’au  Pîïpe,  je  ne  lui  conseillerai  rien  de 
« contraire  à mon  honneur  ni  à la  liberté  des  Églises  a II 
s’embarqua  le  27  avril  lt03,  et  vint  d’abord  à sa  chère  ab- 
baye du  Bec,  où  il  ouvrit  les  lettres  du  Pape,  et  y trouva, 
comme  il  s’y  attendait,  le  désaveu  foudroyant  du  mensonge 
des  trois  évêques  et  la  sentence  d’excommunication  contre 
les  parjures  ''.  Les  chaleurs  de  l’été  passées,  il  s'achemina 
vers  Rome,  ou  il  fut  logé  par  Pascal,  comme  il  l’avait  été  par 
Urbain,  au  palais  du  Latran,  mais  où  il  trouva,  comme  sous 
Urbain,  ce  môme  Guillaume  Warclwasl^,  qui  avait  été 
l’agent  de  Guillaume  le  Roux,  et  qui  venait  maintenant, 
évêque  nommé  d’Exeter  par  Henri  I",  plaider  la  cause  de 
celui-ci.  Ce  Warelwast  savait  mêler  les  menaces  aux  argu- 
ments^, et,  comme  autrefois,  il  gagna  les  suffrages  de  plu- 
sieurs dans  la  cour  romaine,  qui  disaient  tout  haut,  après 
avoir  écouté  son  plaidoyer  solennel,  qu’il  fallait  se  rendre 
aux  vœux  d'un  aussi  grand  prince  que  le  roi  d’Angleterre. 


Henri  craignait  Tinnuenco  croiiwmte  d*Ansielme  «ir  le  reste  de  rëpiacopal,  et 
que  cette  crainte  était  Juatlflée  par  la  noble  conduite  des  deux  évoques  démis- 
sionnaircs,  Rclnelm  et  Guillaume.  11  voulait  donc  le  faire  sortir  du  royaume, 
mais  non  le  laisser  arriver  jusqu'à  Borne.  Cf.  Epist.  111,  8G. 

* Noveritis  quod  ipse  nihil  quod  vel  Ecclesiarum  liherlaü,  vel  meœ  poselt 
obviare  houeslati,  meo  faclet...  conslHo. 

* Episcopos  qui  veritatem  in  mendado  inroearunt,  Ipsa  veriiate,  quæ  Deos 
est,  in  medium  inlroducta,  a B.  Pétri  gratia  et  nostra  sodetate  excludlmns, 
donec  Roman»  Kcdesiie  satisfaciant,  et  reatus  sui  pondus  agnoscant. 

* Motus  Jam  Roms.  Guül.  Malmesb. 

* Il  était  d'ailleurs  chargé  d'une  lettre  très-menaçante  de  Henri,  ou  il  disait 
au  Pape  que  jamais,  de  son  vivant,  la  dignité  do  la  couronne  d'Angleterre  ne 
serait  amoindrie  ; que,  sMI  y consentait  lui-méme,  les  barons  et  le  peuple  ne 
le  souffriraient  pas  ; qu*il  ne  fallait  donc  pas  le  forcer  malgré  lui  à sortir  de 
l’obédience  du  Pape.  Bromplon,  ap.  Twysden.  Hist.  Anglie.  script.,  I,  p.  909. 
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Anselme  ne  disait  rien,  ni  le  Pape  non  plus.  Eneouragé  par 
leur  silence,  Guillaume  finit  en  s’écriant  : « Quoi  qu’on  en 
« dise,  je  veux  que  tous  les  assistants ^client  bien  que  mon- 
« seigneur  le  roi  des  Anglais  ne  consentira  jamais  à perdre 
« les  investitures,  dùt-il  lui  en  coûter  son  royaume.  — Et 
« moi,  » dit  aussitôt  le  Pape,  «je  déclare  devant  Dieu  que 
« le  Pape  Pascal  ne  permettra  jamais  à ton  roi  de  les  garder 
« impunément,  dùt-il  lui  en  coûter  la  tète'.  » Les  Uoniains 
applaudirent  à ce  discours.  Cependant  le  Pape,  tout  en  per- 
sévérant dans  son  refus,  répondit  au  roi  par  une  lettre  très- 
conciliante,  et  l’exempta  de  l’excommunication  personnelle 
qu’il  avait  encourue,  tout  en  la  maintenant  contre  les  évê- 
ques investis  j>ar  lui  Anselme  partit  alors,  muni  de  lettres 
pontificales  qui  confirmaient  tous  les  droits  de  sa  suprématie. 
La  grande  comtesse  Mathilde,  qui  l’avait  chaleureusement 
recommandé  au  Pape,  et  qu’on  retrouvait  toujours  lorsqu’il 
s’agissait  de  reudre  service  à l’Eglise,  l’escorta  à travers  les 
Apennins  Arrivé  à Lyon  vers  Noël,  Warehvast,  qui  l’avait 
rejoint  en  route,  lui  communiqua  le  message  dont  le  roi 
l’avait  chargé  pour  lui,  dans  le  cas  où  le  Pape  n’aurait  rien 

^ Erupil  el  ail...  upc  pro  amiiwiouc  regui  eui  pttMuruui  sc  perdere  invpâ- 
Uturas  Kccletiiaruiu...  Si...  rex  iuus....  8ciuâ,  cece  coram  Üoi  Uico  quia  oec 
pro  rcdcniplioue  6ui  eapiUs  eaa  Uli  aliquaiido  I‘asciiaIU  Papa  iuipune  per- 
millet  habere. 

* Ap.  Eadui.,  G7»  Il  lui  disail,  entre  autres  arguments  : Dlces  ilaque  : Mei 
hoc  juris  est.  Nun,  ulique  ; non  esl  imperalorium,  uuii  o»l  regiiiiu,  sed  divi- 
nuni.  Solius  ilüus  e^t  qui  didt  : Eyo  $um  utiium.  Code  pro  ipso  rogo  te, 
ctijiis  hoc  niuuus  est,  ut  ipsi  lioc  reddas.  Ipsi  dimitlas  cujus  amori  eliam  quae 
tua  8Unl  debes.  Nos  aulem  cur  luæ  obuiteremur  volunlati,  cur  obsUteremus 
gratiæ,  uisl  Del  lu  hujus  negolii  couseiisu  scinuuus  volunlati  obviare,  gra- 
tiaui  amlllere...  Uevoea  paslorciu  luum,  revoca  patiein  tuum,  etc. 

^ Nos,  duclu  gloriosæ  couiilUsœ  per  Alpes  euntes.  Lodoi. , ü7.  Aus. 
Epiel.  IV,  442.  Voy.  TKp.  IV,  37,  où  11  La  remercie  de  ce  service  et  lui  en- 
voie ses  Méditations. 
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accordé.  « Le  roi , » lui  dit-il , « verra  très-volontiers  votre 
« retour  en  Angleterre,  si  vous  voulez  vivre  avec  lui  comme 
« vos  prédécesseurs  ont  vécu  avec  les  siens.  — Est-ce  là 
« tout?  » dit  Anselme.  — « Je  parle  à un  homme  intelli- 
« gent,  » reprit  Guillaume.  — « Je  comprends,  » dit  An- 
selme *.  Et  aussitôt  il  prit  le  parti  de  rester  à Lyon,  où  son 
ancien  ami,  l’archevêque  llugues,  lui  oQrait  de  nouveau  le 
plus  honorable  asile 

11  y resta  seize  mois*.  Le  roi  saisit  aussitôt  et  employa  à 
son  profit  tous  les  revenus  du  siège  de  Cantorbéry,  et  renou- 
vela par  écrit  à Anselme  la  défense  de  rentrer  dans  le  royaume 
jus(]u'à  ce  qu’il  eût  promis  d’observer  les  anciennes  cou- 
tumes. Ce  nouvel  exil  du  primat  fut  le  signal  d’un  nouveau 
débordement  de  maux  en  .Vngleterre.  Les  rapines,  les  sacri- 
lèges, l’oppression  des  pauvres  par  les  barons,  la  violation 
des  asiles,  le  rapt  des  vierges,  les  mariages  incestueux,  et 
/ surtout  le  concubinat  des  prêtres  reprirent  un  libre  cours 
et  désolèrent  ce  malheureux  pays  *.  Les  bons  catboli(|ues  s'en 
prenaient  à Anselme;  des  gens  religieux  et  zélés  lui  écri- 
vaient en  foule  pour  lui  reprocher  d'avoir  abandonné  son 
troupeau,  d’avoir  lâché  pied  devant  la  parole  de  ce  Guil- 
laume *,  en  laissant  ses  brebis  sous  la  dent  des  loups.  On 
essayait  de  lui  faire  peur  et  honte  du  jugement  dernier;  on 
lui  rapj>elait  avec  ironie  l’exemple  d’Ambroise  résistant  à 
l’empereur  Théodose  °;  on  cherchait  à le  rendre  responsable 

■ Nce  unpilus  dice«?  — Prudenli  loquor...  — Scio  quid  diras  et  intelligo. 

* U>i  ut  paler  et  donitnus  loci  ab  omnibus  habitus. 

• . * Décembre  1103  — avril  1105. 

* Damna  Ecclesiarum,  ita  ut  locus  corporls  et  sanguinis  Uomliii  libiTtalem 
amittat. ..  Quodque  omnium  primum  matum  est,  ad  dedecus  lionestalls  nostrœ, 
sacerdoles  uxores  ducere.  Eadm.,  Hist.  nov.,  t.  IV,  p.  7S.  Cf.  p.  71. 

* Pro  uno  verbo  cujusdam  Willelmi. 

' Tune  Torlassis  rugisse  pudebit,  cum  videres  ante  tribunal  Christt  ducentes 
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de  la  ruine  et  du  déshonneur  de  l’Église  d’Angleterre  qu’il 
sacrifiait  à des  riens'.  Ses  propres  moines  de  Cantorbéry 
étaient  les  plus  ardents  à se  plaindre.  Aucune  épreuve  ne 
devait  lui  manquer,  et  peut-être  n’en  connut-il  pas  de  plus 
cnielle  que  cetle  injustice  des  honnêtes  gens. 

Il  lui  était  facile  de  se  justifier  : il  le  fit  avec  soin  et  avec 
énergie’.  « Il  y a des  gens,  » écrivait-il  à un  de  ses  moines, 
« qui  disent  que  c’est  moi  qui  interdis  les  investitures  au 
roi,  que  c’est  moi  qui  laisse  les  églises  en  proie  à des  clercs 
pervers  sans  leur  résister.  Ditcs-leur  qu’ils  mentent;  ce  n’est 
pas  moi  qui  ai  inventé  cette  prohibition;  mais  j’ai  entendu  le 
Pape  excommunier  en  plein  concile  ceux  qui  donneraient  et 
ceux  qui  recevraient  l’investiture;  or,  je  ne  veux  pas,  en 
communiquant  avec  eux,  devenir  excommunié  moi-même; 
j’ai  si  bien  résisté  aux  mauvais  clercs  que  c’est  pour  cela  que 
je  suis  exilé  et  dépouillé  de  tout’.  » Du  sein  de  son  exil  il 
veillait  du  reste  avec  une  tendre  et  active  sollicitude  sur  les 
intérêts  de  son  diocèse  et  de  ses  moines,  sur  l’éducation  des 
jeunes  élèves  du  cloître,  sur  les  pauvres  qu’il  avait  coutume 
de  soulager*.  Il  se  reposait  principalement  pour  ces  soins 
divers  sur  Gondulfe  de  Ruchester,  l’évêque  le  plus  voisin 
de  la  métropole,  et  qui  n’avait  jamais  trahi  leur  vieille 


choros  ntiimaniin  illos  fortiMimofi  gréais  divini  arietes,  quUnia  ner  lupus  no> 
cuit,  ncc  alicujus  lerror  In  fugani  vcrlit.  Quam  bcata  erit  tune  memoria... 
Aiubrosii,  etc. 

* Tulius  Anglorum  Ecclcsiæ  ae  legts  chritdianæ  quolidiana  diintnuUo  et 
eumma  deslnirlto...  Qiiando  vos,  qui  lalibus  obviarc  consltluli  eslls,  pro 
nUiilo...  abeslifl. 

* Ep.  m,  89,  90,  91,  100,  lOI. 

* Dlc  eis  qnla  menlluntiir.  Ep.  III,  100. 

* De  pauperihtis  qmxl  apnd  Caiiliiarfam  pasrere  debeo,  rogo  muUnra  ne 
ullam  patlantiir  tnopiam.  Ep.  IV,  33.  Voir  sa  correspondance  tr^8-acttvc  sur 
ces  sujets  avec  le  prieur  Amulfe  de  Cantorb^rv,  et  Gondulfe,  Hb,  III  et  IV, 
passim. 
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amitié  du  Bec.  Il  traçait  en  outre  à ce  fidèle  ami,  le  seul  des 
évêques  anglais  qui  n'eût  point  failli,  la  ligne  où  il  fallait 
persévérer.  « Que.  nulle  menace,  nulle  promesse,  nulle  ruse 
ne  vous  arrache  ni  hommage,  ni  serment  quelconque.  Quand 
on  vous  y contraindra,  répondez:  Je  suis  chrétien,  je  suis 
moine,  je  suis  évêque,  et  je  ne  veux  garder  ma  foi  que  selon 
mon  devoir.  Rien  de  plus,  rien  de  moins  » Et  sur  lui-même 
il  ajoutait  : « Sachez-bien  que  j’espère  et  que  je  veux  ne  rien 
faire  jamais  contre  mon  honneur  épiscopal  pour  rentrer  en 
Angleterre;  j’aime  bien  mieux  rester  brouillé  avec  les  hom- 
mes que  me  brouiller  avec  Dieu  en  me  raccommodant  avec 
eux’.  » 

D’un  autre  côté,  on  pressait  aussi  Henri  de  fléchir  et  de 
rétablir  l’ordre  en  rappelant  Anselme.  La  reine  Mathilde, 
celle  princesse  pieuse  et  très-instruite  ’,  que  le  peuple  appe- 
lait la  bonne  reine*,  se  montra  pleine  de  zèle  pour  amener 
un  rapprochement.  Elle  aimait  tendrement  Anselme,  qui 
l’avait  mariée  et  couronnée  ; elle  admirait  cet  athlète  de  Dieu, 
ce  vainqueur  de  la  nature’'.  Naguère  elle  avait  tremblé  pour 
sa  vie,  en  le  voyant  s’épuiser  par  des  jeûnes  quotidiens  « Il 
vous  faut  manger  et  boire,  » lui  écrivait-elle  à ce  sujet,  « parce 

* Hœc  8Ü  veslrn  reAponsio  : Christianus  aum,  œonaoliiis  siim,  episi-opui"  sum  ; 
et  tdi'O  omnibua  voie  Qdcm  aervare  acciindum  qiiod  uiiii'uiqiic  debco...  Hia 
Terbia  nec  addatia  quidquam,  nec  minualia.  Ep.  Il] , 92. 

* Hoc  aulem  aoilote...  contra  epiacopalein  honcalatem...  Malo  hoininibua 
non  conc'ordare  quam,  illia  concordatido,  a Deo  diacordarc. 

^ Gulll.  Gcnimelic.,  Yllt , 10  ; Guill.  Malmeab.,  de  Geai,  reg.,  I.  I ; Selden, 
not.  in  Ana.,  S7C. 

* Mold  lhe  god  queen.  Bob.  of  Gloecaler,  Bob.  of  Brunno,  ap.  Thierry. 

' Tanio  pair!  cujua  aum  benellclia  obligata;  lam  forli  Del  allilelœ  et  liu- 
manæ  naluræ  virlort.  Ep.  III,  55. 

' Ibid.  Elle  voyait  avec  peine  aa  voix  B'alTaiblir  : voi  apirilualium  icdlfl- 
catrix  raurearal  et  quœ  canomm  et  dnice  Del  verbum,  etc.  On  ne  pouvait  déjà 
plua  l'entendre  de  loin  quand  il  prêchait. 
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que  vous  avez  encore  un  grand  chemin  à laire,  une  grande 
moisson  à rentrer  dans  les  greniers  du  Seigneur,  et  lrès-[>eu 
d’ouvriers  pour  vous  aider.  Souvenez-vous  que  vous  tenez  la 
place  de  Jean,  l’apôtre  chéri  du  Seigneur,  qui  dut  lui  sur- 
vivre pour  prendre  soin  de  la  Vierge  Mère.  Vous  avez  à 
prendre  soin  de  notre  Mère  l’Église,  où  périclitent  chaque 
jour  les  frères  et  les  sœurs  du  Christ,  qu’il  a rachetés  de  son 
sang  et  qu’il  vous  a conflés*.  » (’.e  n’était  |ws  par  des  com- 
plaisances serviles  qu’Anselme  avait  ainsi  gagné  son  cœur; 
il  répondait  à ses  lettres  caressantes  ()ur  des  exhortations  où 
le  devoir  de  la  royauté  était  clairement  exposé.  « Vous  êtes 
reine,  non  par  moi,  mais  par  le  Christ.  Voulez-vous  le  re- 
mercier dignement  de  ce  don?  Alors  considérez  quelle  est 
cette  reine  qu’il  s’est  choisie  dans  ce  inonde  pour  épouse,  et 
qu’il  a aimée  jusqu’à  donner  sa  vio  pour  elle.  Voycz-la, 
exilée,  voyageuse  et  presque  veuve  : comme  elle  soupire, 
avec  ses  enfants  légitimes,  après  le  retour  de  son  é|)oux,  qui 
reviendra  un  jour  de  son  lointain  royaume,  et  qui  rendra  à 
chacun  le  bien  et  le  mal  qui  aura  été  fait  à sa  bien-aimée! 
Qui  l’aura  honorée  sera  honoré  avec  elle,  et  qui  l’aura  foulée 
aux  pieds  sera  foulé  aux  pieds  loin  d'elle;  qui  l’aura  exalté-c 
sera  exalté  avec  les  anges,  et  qui  l’aura  opprimée  sera  op- 
primé avec  les  démons  *.  » 

Pénétrée  de  ces  enseignements,  Mathilde  ne  se  consolait 
pas  de  l’exil  d’Anselme;  elle  écrivait  au  Pape  pour  le  sup- 
plier de  rendre  à l’Angleterre  son  père  et  son  consolateur*; 


' Comedcndum  est  vnbls  et  bibendum,  quoniam...  grandis  messis  setni- 
naiida,  sarculanda  ac  nictenda  in  horreo...  De  que  quolldie  periclilabunlur 
fralres  et  soruros  Ghrisli.  Ibid. 

* Qui  tiànc  huuurant  eum  ilia  honorabuntur  ; qui  liauc  concuicanl...  qui 
banc  depriuiunt,  cum  dœmonibus  drprimeotur.  Ep.  111,  S7. 

> Ep.  III , 99. 
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elle  écrivait  surtout  à Anselme,  avec  toute  rdTiision  et  la 
simplicité  d’une  tendre  fille.  «Mon  bon  seigneur,  mon  pieux 
père,  laisse-toi  donc  fléchir;  fais  ployer  ce  cœur  que  j’ose 
appeler  un  cœur  de  fer;  viens  visiter  ton  peuple,  et,  entre 
tous,  ta  servante,  qui  soupire  après  toi.  J’ai  trouvé  un  moyen 
par  lequel  ni  tes  droits  de  pasteur  suprême,  ni  ceux  de  la 
majesté  royale  ne  seront  sacrifiés.  Quand  même  ils  ne  pour- 
raient s’accorder,  qu’il  vienne  du  moins,  ce  père  à sa  fille, 
ce  maître  à sa  servante,  et  qu'il  lui  apprenne  ce  cpi’elle  doit 
faire.  Oui,  viens  avant  que  je  meure!  Ce  que  je  vais  dire 
est  bien  mal;  mais  vraiment  si  je  meurs  sans  te  voir,  je  sens 
que  même  dans  le  ciel  je  serai  sans  joie.  C’est  toi  qui  es  ma 
joie,  mon  espérance,  mon  refuge.  Mon  âme,  sans  toi,  est  une 
terre  sans  eau;  c’est  pourquoi  j’étends  vers  toi  mes  mains 
suppliantes,  pour  que  tu  daignes  la  ranimer  par  la  douce 
rosée  de  ton  cœur  ' . » 

La  réponse  d’Anselme,  quoique  négative  procura  la  plus 
vive  joie  à la  reine.  « Vos  paroles,  » lui  écrivit-elle,  « ont 
chassé  le  nuage  de  tristesse  qui  m’entourait,  comme  les 
rayons  du  matin  chassent  la  nuit.  Je  baise  cette  lettre  de  mon 
père,  je  la  serre  autant  que  je  puis  contre  mon  cœur;  je  relis 
et  je  médite  sans  cesse  cette  chère  écriture  qui  me  parle  en 
secret  et  qui  promet  le  retour  du  père  à la  fille,  du  seigneur 
à la  servante,  du  berger  à la  brebis  » Le  pontife  septuagé- 

^ Ycnl,  domine,  et  visita  servam  tuaui;  venl...  laerymasabsl»irge...  Flectc, 
bone  domine,  pie  pater...  et  ferreum  pacc  tua  dixerim  pectus  emolli...  Inverti 
viam  qua  uec  tu  pastor...  nec  regiæ  majestatis  jura  solvanlur...  Yenial  ad 
tUiam  pater,  ad  ancillam  dominus...  luiprobc  iuqiiar  : timeo  ne  milii  etiam 
lo  iila  terra  viventium  et  tælanlium  omnis  cxultandl  pnecidalur  occasio. 
£p.  111,  93. 

* Je  pense  que  cette  réponse  est  TépUrc  107  du  1.  111. 

* TrisUtiæ  nelmUs  expulsis...  tanquam  novœ  lucU  radius  Chartulam...  ioco 
palris  ainplcctor,  slnu  foveo,  cordi  quoad  possum  propius  admoveo.  £a  nam* 
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nairc  recevait  aussi  des  lettres  du  roi,  mais  d’une  teneur 
moins  tendre,  et  qui  n’obtinrent  que  la  réponse  suivante: 
« Votre  Altesse  m’envoie  son  amitié,  et  me  dit  que,  si  je  vou- 
lais être  avec  vous  comme  Lanfranc  était  avec  votre  j>ère, 
vous  m’auriez  plus  volontiers  que  tout  autre  mortel  dans 
votre  royaume.  Pour  ce  ([ui  est  de  votre  amitié,  je  vous  en 
rends  grâce;  j)Our  ce  qui  est  de  votre  père  et  de  Lanfranc,  je 
réponds  que  ni  dans  mon  baptême,  ni  dans  aucune  de  mes 
ordinations,  je  n’ai  promis  d’obéir  aux  lois  de  Lanfranc  ou 
de  votre  père,  niais  bien  à la  loi  de  Dieu  et  des  sacrements 
que  j’ai  reçus.  Moi  aussi  j’aimerais  mieux  vous  servir  qu’au- 
cun autre  prince  mortel,  mais  à aucun  prix  je  ne  veux  renier  la 
loi  de  Dieu.  Kt  de  plus  je  n’ose  ni  ne  dois  vous  taire  que  Dieu 
vous  demandera  compte,  non-seulement  de  la  royauté,  mais 
encore  de  la  primatie  d’.\ngleterre.  Ce  double  fardeau  vous 
écrasera,  il  n’y  a pas  d’homme  au  monde  à qui  il  convienne 
plus  qu’à  un  roi  d’obéir  à la  loi  de  Dieu,  car  il  n’y  en  a pas 
ipii  coure  plus  de  danger  à s’y  dérober.  Ce  n’est  pas  moi, 
?esrt*“cTHnïC  sainte  qui  dit:  Polentes  pulenler  tormenla 
paticnlur,  et  fortiorïhxti^orlior  inslat  cruciaius.  Je  ne  vois 
dans  votre  lettre  (pi’une  tempdiTîa.tion  qui  ne  convient  ni  à 
votre  âme,  ni  à l’Église  de  Dieu.  Si  vous  différez  encore, 
moi,  qui  défends  non  ma  cause,  mais  celle  que  Dieu  m’a 
confiée,  je  n’oserai  plus  différer  d’en  appeler  à DieV.  Ne  me 
forcez  pas  à dire,  malgré  moi,  à Dieu  : Leve-toi,  et  jcge  ta 
cause  » 

I 

une  frtMjucnter  gccrcloiïue  fonsulena . spondet  fillœ  rcdiUim  palrii,  aiinlW 
doniini,  ovi  pa.ttorié.  Kp.  III,  9G.  Elle  ajoule  que  »on  mari  est  moins  irri^ 
(pi'on  ne  le  dit,  et  qu'on  fera  de  son  mieux  pour  Padoucir  encore.  Ansetni»^ 
lui  répond  ()ue  Dieu  ne  rend  pas  la  rcuitne  responsable  des  itiiquitén  de  son 
iimri.  Kp.  111,  97.  Yoy.  encore  des  lettres  é;;alement  tendres  de  la  reine. 
Kp.  111 . 119;  IV.  7 4,  76. 

* De  ainicitia  et  de  bona  voluntate  pratias  a^o...  Rci^pondco  <piod  nerpie  in 
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C’titait  la  première  fois  que  le  patient  Anselme  parlait 
ainsi.  On  était  eu  avril  dlOo.  Le  Pape  n’avait  encore  rien 
fait  que  d’excommunier  le  comte  de  Meulan,  principal  mi- 
nistre du  roi'.  Anselme  vit  bien  qu’il  n'avait  pas  à espérer 
des  mesures  plus  vigoureuses  de  ce  côté  Les  rois  de  France, 
Philippe  et  Louis,  l’archevêque  de  Ueims,  Manasscs,  l’invi- 
taient de  la  façon  la  plus  affectueuse  à venir  en  France^.  11 
partit  de  Lyon  pour  se  rendre  à Reims.  .\rrivé  à la  Charité- 
sur-Loire,  il  apprit  la  maladie  grave  d’Adèle,  comtesse  de 
Blois^,  sœur  du  roi  llenri,  qui  l’avait  toujours  secouru  pen- 
dant son  exil.  Il  crut  devoir  se  détourner  pour  la  consoler,  et 
la  trouva  presque  guérie;  il  ne  lui  dissimula  pas  que  son 
projet  était  d’excommunier  le  roi  son  frère.  Le  bruit  de  ce 
projet  se  répandit  bientôt,  et  réjouit  beaucoup  les  nombreux 
ennemis  de  llenri  qui  était  justement  alors  occupé  à am- 


hapUsmo»  nequo  in  altqua  ordinalione  mea  promisi  tue  ser>a(urum  iegem  vel 
consueludliiem  patris  ve«(ri  vet  l^nfrand,  sed  legPin  Dei  et  omnium  ordinum 
quoé  suiM'cpl...  Nuili  homitii  niagis  expedil  quam  régi  «e  nubdere  legi  Dei,  et 
nulUis  periculosius  8C  sublrahil  a Icge  cjus...  Exiirge,  Deus,  judiia  causant 
Uiam.  E|k  111 , 95.  Les  iois  de  Lanjranc!  c*e«l  ainsi  qu'on  dit  de  nos  Jours 
les  docirineM  de  Bossuet,  Coimiie  on  le  volt,  les  eniieinia  de  l'Eglise  ne  chan- 
genl  guère  de  système  : les  conquérants  normniuU  chcrdiaieiit , euiume  les 
légistes  gallicans,  à s'armer  de  l’aulorité  individuelle  d'un  docteur  contre 
rautorité  générale  et  pcrpéliielle  du  chef  de  l'Église.  Anselme  ne  s’y  trom- 
pait pas,  et  les  vrais  pontifes  ne  s*y  tromperont  jamais. 

' Au  concile  de  Latran.  Voy.  sa  lettre  h Anselme  du  2G  murs. 

’ Eadin.,  70. 

’ Ibid.  Epist.  IV,  50,  5l. 

* Cette  pieuse  princesse,  Allé  du  Conquérant  et  tige  de  la  célèbre  race  des 
eomles  de  Champagne,  se  (U  plus  tard  religieuse  à Maivlgiiy,  (|iie  saint  IlugucS 
de  Cluny  avait  fondé  pour  y recevoir  les  feuimes  de  la  haute  nohlessc. 

* Jam  eniui  in  multis  locis  per  Anglioui,  Franciam  et  Mnriiianniam  fama 
vutgaverat  regeni  proxime  excomniunleandum,  et  idclrco  ei  ulpote  potestati 
non  adeo  aiualœ  multa  mala  struebantur,  quœ  illi  a tantu  viro  excommunia 
calo  farilius  inferenda  putabantur.  Eadm.,  71. 
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quérir  la  Normandie  sur  son  frère  aîné,  Robert.  Les  rois  de 
France  surtout  n’eussent  pas  manqué  de  profiter  de  cette  oc- 
casion d’affaiblissement  pour  leur  redoutable  rival.  Henri  fut 
alarmé,  et  demanda  à sa  sœur  de  servir  de  médiatrice.  Une 
entrevue  eut  lieu  à l’.Aigle  le  22  juillet  HO.^.  Le  roi  se  mon- 
tra plein  de  prévenance  et  d’iiumililé  envers  Anselme*;  il 
convint  de  rendre  à l’archevêque  ses  bonnes  grâces  et  les 
revenus  du  siège  primatial;  mais  Anselme  ne  voulut  pas 
rentrer  en  Angleterre  avant  qu’une  dernière  ambassade  eût 
été,  de  part  et  d'autre,  à Rome,  pour  y obtenir  le  règlement 
définitif  des  points  en  litige. 

Il  y eut  encore  bien  des  retards  causés  par  la  mauvaise  foi 
de  Henri,  qui,  rassuré  par  cette  réconciliation  publique  avec 
Anselme,  ne  craignait  plus  l’excommunication,  et  comptait 
réduire  l’archevèquc  à communiquer  avec  les  évêques  qui 
avaient  reçu  l’investiture  royale  '^.  En  outre,  il  lui  fallait  de 
l’argent  jwur  sa  guerre  en  Normandie;  il  eut  recours  aux 
extorsions  habituelles  à sa  race  j)our  s’en  procurer.  Après 
avoir  arraché  au  peuple,  par  les  moyens  les  plus  cruels,  tout 
ce  qu’il  pouvait  en  tirer,  il  s’avisa  de  transformer  en  res- 
source de  fiscalité  le  canon  du  dernier  concile  de  Londres, 
promulgué  par  Anselme  contre  l’incontinence  des  prêtres.  Il 
frapp  de  grosses  amendes  tous  les  prêtres  qui  avaient  repris 
leurs  concubines  en  l’absence  d’Anselme.  Les  innocents  fu- 
rents  bientôt  confondus  avec  les  coupables;  on  finit  par  taxer 
tous  les  curés,  et  par  emprisonner  et  torturer  ceux  qui  ne 
|)ayaient  point.  Cela  faisait  grande  pitié  à voir’.  Deux  cents 

* Quotieiu  crat  aliquid  inter  illoi  airendam,  aemper  ipsum  ire  ad  Anselmuin. 

* Eadmer,  p.  Î2  , rapporte  ta  lettre  par  laquelle  Henri  cherche  à faire  ex- 
cuser ses  délais,  et  les  réclamations  énergiques  d’Anselme  tant  auprès  du  roi 
que  du  comte  de  Heulan. 

* Erat  ergo  miseriam  viderc. 
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prêtres,  en  aube  et  en  étole,  allèrent  pieds  nus  implorer  la 
miséricorde  du  roi;  mais  il  les  fit  chasser  de  sa  présence. 

Le  mal  en  vint  au  point  que  les  évêques  eux-mêmes,  eux 
qui  avaient  toujours  livré  la  liberté  de  l'Église  au  roi,  ne 
trouvèrent  plus  d’autre  ressource  que  dans  .\nselme  *.  Après 
avoir  subi  tous  les  genres  d'épreuves,  il  lui  était  réservé  de 
connaître  tous  les  genres  de  réparations.  Six  évêques,  parmi 
lesquels  ces  trois  prévaricateurs  qui  avaient  si  odieusement 
falsifié  le  résultat  de  leur  ambassade  à Rome,  lui  écrivirent 
pour  implorer  son  secours.  «R  ii’y  a plus  de  paix  pour  nous... 
Lève-toi  comme  le  vieux  Malthathias...  Tes  enfants  combat- 
tront avec  toi.  Nous  sommes  prêts,  non-seulement  à te  suivre, 
mais  à te  précéder  si  tu  le  commandes...  Maintenant,  dans 
cette  cause,  nous  ne  consultons  que  les  intérêts  de  Dieu,  et 
non  les  nôtres’*.  » Anselme  leur  répondit  : « Je  vous  plains 
de  vos  souffrances,  et  je  vous  félicite  de  la  constance  épisco- 
pale que  vous  me  promettez.  Vous  voyez  enfin  à quoi  vous 
a réduits  votre  patience,  [>our  ne  rien  dire  de  plus’*.  Mais  je 
ne  puis  encore  vous  rejoindre  jusqu’au  retour  des  envoyés  à 
Rome,  car  le  roi  ne  veut  pas  de  moi  en  Angleterre,  si  ce 
n’est  comme  violateur  des  décrets  apostoliipics.  » Il  écrivit 
cependant  à Henri  pour  lui  représenter  qu’il  était  inouï  qu’un 
prince  voulût  prendre  sur  lui  le  droit  des  évêques,  en  punis-’ 
sant  par  des  peines  temporelles  les  crimes  des  prêtres  contre 
les  lois  de  l'Église;  que  la  connaissance  de  cette  cause  lui 


> Ipel  episcopi  qui  semper  libertaleni  Erclesiip  el  Anseltnum...  cum  prln- 
l'Ipe  deprimere  niai  auut...  Eadtn.,  73. 

* Sustinulmus  pacem,  el  ipu  longe  receMll...  Exurge  ut  olim  «enex  ille 
Matlhatliiae...  Noa  enim  Jam  In  bac  causa  Dou  que  nosira,  sed  quœ  Del  auni, 
qusrimus.  Ep.  III,  121. 

> Bonum  est  et  gralum  mlhi  quia  tandem  cognoscilia  ad  quid  tos  perduxit, 
ni  mltius  dicam,  veslra  paUentia.  Ep.  III,  132. 

CtaxRS.  Till.  — Saiate  Elisabeth.  II.  gg 
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appartenait  principalement  ; qu’il  ne  suffisait  pas  de  lui  avoir 
rendu  ses  revenus,  parce  qu’il  se  regardait  bien  plus  comme 
évêque  par  sa  juridiction  spirituelle  que  par  scs  possessions 
territoriales'.  Henri  lui  promit  satisfaction,  tout  en  préten- 
dant qu’il  n’avait  agi  de  la  sorte  que  dans  l’intérêt  d’Anselme 
lui-même. 

Les  envoyés  de  Rome  revinrent  enfin  au  printemps  de  H 06. 
C’étaient  toujours  Guillaume  de  Warelwast  pour  le  roi,  et 
pour  Anselme  le  même  Raudouin,  qui  étaient  allés  débattre 
ce  procès  entre  la  royauté  et  la  liberté  de  l’Église  Ils  appor- 
taient le  jugement  du  Pape  adressé  à Anselme.  Pascal  disait 
qu’il  voulait  répondre  à la  soumission  du  roi  d’Angleterre 
par  sa  condescendance.  « Celui  qui  tend  la  main  à un  homme 
couche  ne  peut  le  soulever  qu’en  s’inclinant;  mais,  quelque 
bas  qu’il  s’incline,  il  ne  perd  pas  pour  cela  sa  droiture  natu- 
relle ’.  » Tout  en  maintenant  la  prohibition  des  investitures, 
il  permettait  à Anselme  d’absoudre  et  d’ordonner  ceux  qui 
feraient  hommage  au  roi,  jusqu’il  ce  que  l’archevêque  eût 
pu  lui  persuader  de  renoncer  à celte  prétention*.  Anselme, 
qui  ne  demandait  qu’à  obéir,  mais  à obéir  au  droit,  ne  voulut 
pas  résister  à celte  concession  provisoire,  quoique  cette  for- 
malité eût  été  interdite,  en  même  temps  que  l’investiture, 
aux  conciles  de  Clermont  et  de  Rome  par  Urbain  II  Le  roi 

< Quod  liüdeiius  iiiauüilum  cl  inusilaluiii  cal  iii  Eccleaia  I)ci  de  ullo  rcg<! 
cl  de  aliquo  |)rinci|ic...  l’Iiia  autn  cpiscopus  apirilali  cura  qiiaiu  lerrcna  pos- 
acsaione.  Kp.  III,  lO'J. 

• Pro  cauaa  quæ  Inlcr  regcni  Augloriim  cl  inc,  imo  inlcr  ilium  cl  libcr- 
lalem  Ecclcabc,  pro  qua  sum  e\ul...  cl  apolialus.  Ep.  IV,  48. 

* Qui  eidm  alana  jarcnii  ad  Eublevandum  inanum  purrigil,  niiiiquam  ja- 
cenlcm  crigcl  niai  cl  ipse  curveliir...  alalmii  lamcn  rccliludlriia  non  amillil. 

* Ponce  per  omnlpolcnlls  graiiam  ad  hoc  oniillendum  cor  regium  luæ  præ- 
diralionia  iinbrilius  mollialur.  Celle  Icllrc  esl  du  23  mars  110(1. 

• Le  roi  IcnidI  aui  loul  à l'iioinmage.  Voyci  la  lellre  d’Anaelme  i Hugiiea 
de  Lyon,  Ep.  III , 123,  aur  cc  aujcl,  cl  la  réponse  de  Hugues. 
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alla  le  trouver  au  Bec  : ils  y rètèrent.ensemble  l’Assomption 
et  y scellèrent  leur  réconciliation. 

Le  roi  renonça  à sa  taxe  arbitraire  sur  lescurés,  aux  revenus 
des  églises  vacantes,  an  cens  (pie  Guillaume  le  Roux  avait 
imposé  à toutes  les  autres.  Anselme  retourna  ensuite  en  .\n- 
gleterre,  après  un  second  exil  de  plus  de  trois  années. 

Il  fut  reçu  au  milieu  des  transports  de  la  joie  générale  : 
la  reine  Mathilde,  qui  voyait  enfin  ses  vœux  exaucés,  allait 
au-devant  de  lui  et  lui  préparait  ses  logements.  Les  agents 
du  lise  disparurent  aussitôt  des  églises  et  des  monastères, 
llenri  était  resté  en  Normandie  ; il  y gagna  p>eu  après  la  vic- 
toire éclatante  de  Tinclfèbray,  qui  le  rendit  maître  du  duché 
et  de  la  personne  de  son  frère.  La  voix  publique  attribua  cette 
victoire  à sa  réconciliation  avec  1e  primat  ‘.  Au  concile  de 
Londres  (1"  août  HÜ7),  le  traité  fut  solennellement  débattu 
entre  le  roi,  les  évêques,  les  abbés  et  les  barons.  Il  y avait 
encore  bien  des  gens  qui  poussaient  le  roi  à donner  les  inves- 
titufes  comme  son  père  et  son  frère  l’avaient  toujours  fait  ; 
mais  les  dispositions  de  ses  principaux  ministres  avaient  subi 
un  heureux  changement.  Warelwast  lui-même  était  revenu 
de  son  dernier  voyage  à Rome  tout  dévoué  à la  liberté  de 
l'Église^;  le  comte  de  Meulan,  utilement  humilié  par  son 
excommunication,  et  éclairé  par  les  remontrances  vigou- 
reuses d’Yves  de  Chartres’,  s’était  rapproché  du  Pape  et 


' Igilur  ob  paoem  quam  rex  feccral  cuni  Ansclmo  bac  vlcloria  eiini  potitUDi 
multl  teatati  sunt.  Ëadiii..  76.  Robert  ne  valait  gu^re  mieux  que  Henri  en  ce 
qui  loueh.vil  aux  droila  de  l’Église,  à en  juger  par  les  plaintes  d’Yves  de  Cliar- 
Ires  contre  lui. 

’ Erat  enim  tune  jam  ad  libertalem  Eeclesiæ  Dei  cor  liabens.  Eadm.,  75. 

* lllius  es  liber  qui  pro  le  servuiu  se  fecil,  ut  liberlas  tua  nihil  se  debere 
intelligal  alieui,  qui  divinam  oITendat  majeslateui  et  Ecelesiœ  minuat  liber- 
talem... Non  enim  ad  hoc  insliluuntur  reges  ut  leges  Tranganl.  S.  Ivon., 
Epiât.  I5i,  ed.  Juret. 
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d’Anselme,  et  avait  obtenu  de  rentrer  dans  la  communion 
des  fidèles,  à condition  qu’il  porterait  le  roi  à obéir  au  Pape 
Il  tint  parole,  et  se  montra  depuis,  dans  le  conseil  du  roi,  le 
zélé  défenseur  des  libertés  ecclésiastiques  Déterminé  par 
ses  avis  et  ceux  de  Raoul  de  Rivers  le  roi  proclama,  devant 
Anselme  et  le  peuple  transporté  de  joie  \ qu’à  l’avenir  per- 
sonne en  Angleterre  ne  recevrait  l’investiture  d’un  évêché 
ou  d’une  abbaye,  par  la  crosse  et  l’anneau,  de  la  main  du  roi 
ou  de  quelque  laïque  que  ce  fût  et  Anselme  déclara  de  son 
côté  qu’on  ne  refuserait  la  consécration  à aucun  prélat  pour 
avoir  fait  hommage  au  roi  comme  il  l’avait  fait  lui-même 
à Guillaume.  Le  roi  pourvut  ensuite,  et  d’après  ces  règle- 
ments, en  prenant  l’avis  d’Anselme  et  des  barons,  aux  églises 
d’Angleterre  qui  étaient  presque  toutes  vacantes,  et  à plu- 
sieurs de  celles  de  Normandie.  Anselme  sacra  cinq  évêques 
en  un  jour,  et  parmi  eux  Guillaume  de  Winchester  et  Rei- 
nelm  de  Héreford,  qui  avaient  subi,  comme  lui  et  à cause 
de  lui,  la  disgrâce  et  l’exil,  pour  avoir  résisté  aux  volontés 
injustes  du  roi  \ 


' Ep.  tu,  110  ; IV,  73. 

* Eadin.,  *8.  Vi*P8  celle  im'ine  époque  il  Introiiubil  à Metilan  des  moines 
du  rioc,  Midiill.f  Ami.,  1.  *0,  c.  9. 

* De  Rcduerls?  Aiiseinic,  dans  la  lettre  à Pascal,  leur  rend  à tout  deux  le 
m^me  tt^inolgnage. 

^ Astaule  imtUiludine.  Eadm.,  7G.  Pelr.  Blet,  in  cuntln.  Ingulphi,  p.  12G. 

B l't  ab  eo  lemporc  in  reliquum  nunquam  per  dalionem  bacull  pasloralit 
%el  annuli  qiiisquam  cpiscopalus  vel  abbalia  per  regem  vcl  quamlibet  laïearu 
manum  investirctur  in  Anglia.  Eadm.,  76. 

^ Ou  voit  par  plusieurs  exemples  (Eudm.,  79),  que  les  nouveaux  évcqueit 
prêtaient  liommagc  au  priiiiat*comnie  au  roi. 

’ Von  CI  plus  liaut.  p.  421  et  note  1. 
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Ainsi  donc  le  vieux  moine  avait  vaincu.  La  vieille  brebis, 
comme  il  le  disait  de  lui-même',  avait  fini  par  l’emporter 
sur  les  taureaux  indomptés  qui  étaient  attelés  avec  lui  à la 
charrue  du  gouvernement  de  l’Angleterre.  Le  roi  Roux  et 
le  roi  Beau-C-lerc  avaient  en  vain  dressé  contre  lui  toutes  les 
batteries  de  la  violence  et  de  la  politique.  Le  vieux  moine, 
sans  reculer  d’un  pas,  avait  survécu  à l’un  et  amené  l’autre 
à composition.  Belliqueux  barons,  clercs  rusés,  plaideurs 
infatigables , évêques  serviles  et  prévaricateurs , tous  avaient 
échoué,  comme  les  rois  dont  ils  étaient  les  instruments.  Il  avait 
fallu  finir  par  rendre  les  armes  de  Guillaume  le  Conquérant 
au  moine  étranger  qui,  jeune  encore,  imposait  au  Conquérant 
par  sa  seule  présence 

Quatorze  années  de  luttes,  de  persécutions,  d’exil,  de 
spoliations,  d’intrigues,  de  mensonges,  de  bassesses  et  de 
cruautés  ne  l’avaient  pas  épuisé;  peu  soutenu  à Rome, 
trahi  par  ses  collègues  dans  l’épiscopat , et  sans  qu’une  seule 
épée  eût  été  tirée  pour  sa  défense,  il  avait  tout  enduré  et 
tout  bravé  pour  une  question  de  forme  que  la  sagesse  mo- 
derne a regardée  comme  une  puérilité  inintelligible.  Au  der- 


> Vo;et  plua  haut,  ch.  ii. 

* Hex  Ipie...  quamvis  cunctia  fere  viderelur  rigidua  ac  rormidabilii.  An- 
aelmo  tamen  ila  erat  inclinia  et  atTabilia  ut  ipso  prseaenlc  omniuo  quaiii  esse 
solebat  atupentibua  alita  fleret  alius.  Eadm.,  p.  11. 
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nier  jour  de  la  bataille , il  disait  encore,  tout  comme  au  pre- 
mier choc  : « J’aime  mieux  mourir,  et,  tant  que  je  vivrai, 
croupir  dans  l’exil  et  la  misère,  que  de  voir  violer  l’honneur 
de  l’Église  de  Dieu  à cause  de  moi  ou  à mon  instar*.  » La 
victoire  arriva  enfin,  comme  c’était  justice;  non  pas  complète, 
mais  du  moins  éclatante , considérable  * et  populaire. 

Le  fait  seul  d’une  pareille  lutte  et  sa  durée  étaient  pour 
l’Égl  ise  la  plus  heureuse  des  victoires.  ‘Elle  triomphait,  non 
pas  seulement  parce  que  ce  traité  de  Londres  était  le  premier 
exemple  d’iine  concession  faite  par  un  adversaire  vaincu 
depuis  que  saint  Grégoire  VII  eut  commencé  la  guerre;  non 
pas  seulement  parce  que  le  plus  puissant  des  rois  de  l’Europe 
abandonnait  les  symboles  usurpés  ailleurs  par  l’empereur 
d’Allemagne  ; non  pas  seulement  parce  que  les  évêques  pré- 
varicateurs étaient  réduits  à implorer  l’absolution,  et  les 
évêques  fidèles  admis  à recevoir  la  consécration , l’une  et 
l’autre  des  mains  du  champion  fidèle  de  Dieu  ; elle  triom- 
phait surtout  par  la  leçon  que  donnaient  au  monde  contem- 
porain et  que  léguaient  à la  postérité  catholique  l’héroïque 
jmtience,  l’inllexible  douceur  et  l’indomptable  énergie  de  ce 
moine  italien , qui , abbé  en  Normandie  et  archevêque  en 
Angleterre,  avait  rempli  tout  l’Occident  de  sa  gloire  et  de 
son  courage. 


* Malo  luori,  et,  quandiu  vi\ain,  oinni  pcnuria  in  exilio  gravari,  quam  ul 
videaui  honestatem  Ecciesiœ  Dci,  causa  tnei  aut  roeo  exemple,  ullo  modo  vio- 
lari.  Heeoniaiandaliou  donuée  à son  agent  à Home,  en  1106.  Ep.  IV,  48. 

‘ Telle  était  du  moins  l’opinion  d'Eadmer,  esprit  très-peu  porté  à la  con- 
cession (victoriani  de  libertate  Erclesiæ,  pro  qiia  diu  laboraverat,  Anselmus 
adeptus  est.  P.  2ô),  et  du  cardinal  Hugues  de  Lyon,  le  plus  zélé  champion  de 
l’Eglise  et  l'instrument  dévoué  de  saint  Grégoire  VH  : Comperio  quod  illud 
propter  qnod  asscqucnduiu  tantopere  hactenus  laborastis...  per  Dei  gralfam 
jam  tandem  ex  magna  parte  asseeuti  estis.  Ad  Ans.  Ep.  111,  124.  11  le  sup- 
plie de  ne  pas  tenir  ferme  sur  la  question  de  l’hommage. 
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Sans  doute,  l'influence  de  la  couronne  sur  les  élections 
resta  prépondérante,  même  après  l'abandon  des  investitures; 
mais  il  était  impossible  que  cet  abandon  même  ne  rendit 
à la  fois  aux  chapitres  et  aux  monastères  le  sentiment  de 
leur  droit,  et  aux  rois  la  conscience  de  leur  terrible  respon- 
sabilité 

Anselme  ne  survécut  que  peu  de  temps  au  concile  de 
Londres.  Il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à guérir  les  plaies 
faites  au  pays  pendant  la  lutte  de  l'Église  et  de  la  couronne. 
11  s’associa  aux  mesures  prises  pi>r  le  roi  pour  réprimer  les 
aux  rnounayeurs  ainsi  que  les  odieuses  oppressions  dont  les 
serviteurs  royaux  accablaient  le  peuple,  et  le  roi  l’appuya 
énergiquement  dans  ses  résolutions  pour  la  réforme  de  la 
discipline,  le  rétablissement  du  célibat  et  le  maintien  des 
droits  de  la  primatie  de  Cantorbéry  sur  la  métropole  d’York 
Pendant  ses  absences  d’Angleterre,  Henri  confiait  à Anselme 
le  gouvernement  du  royaume  et  de  sa  famille  Par  une  de 
ses  dernières  lettres,  l'archevêque  prévenait  le  pape  Pascal 
que  Henri  se  plaignait  de  ne  pas  le  voir  excommunier  le 
roi  d’Allemagne  au  sujet  des  investitures  encore  maintenues 
dans  l’Empire,  et  l'exhortait  à ne  pas  détruire  d’un  côté  ce 


‘ O In  personis  cligendis  nullatenus  propria  ntiliir  voluntalc,  a«d  rellgio- 
eorum  se  penitus  rommillit  roiisilio,  « écrivait  Anselme  au  Pape,  en  1108. 
Ep.  III,  181.  Rex , antecessoruin  suorum  usu  relicto,  nec  personas  quæ  in 
reginien  Ecclesiarum  sumebaiilur  per  seelegit,  ner,  etc.  Eadm.,  Vil.  Ans.,  2&. 
Elecliones  prtelalorum  omnibus  collcgiis  libéré  concessit.  Pelr.  Rlesens. , In 
contin.  Ingulphi,  p.  126.  — .M.  Franck  el  même  le  docteur  Lingard  prélendriil 
qu’il  n'y  eut  aucun  changement  euentiel  ; le  BriiUh  Crilic  a victorieusement 
réfuté  celte  assertion,  1.  XXXII , p.  122-12C.  Nous  renvoyons  une  dernière 
fois  à ce  recueil  puseyiste  comme  à la  meilleure  appréciation  que  nous  con- 
naissions des  résultats  de  celle  lutte. 

• Eadm.,  78  4 8*. 

* Ep.  IV,  83. 
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qu’il  avait  édifié  de  l’autre'.  Son  fidèle  ami,  Gondulfe  de 
Rochcstcr,  le  précéda  dans  la  tombe;  Anselme  célébra  ses 
obsèques  Atteint  depuis  plusieurs  années  par  des  maladies 
fréquentes  et  très-rudes,  mais  n’en  persévérant  pas  moins 
dans  la  pratique  de  l’oraison  et  de  ses  anciennes  austérités, 
il  tomba  graduellement  dans  un  alTaissemcnt  complet,  et  au 
commencement  de  la  semaine  sainte  de  l’an  H 09  il  fut  à 
toute  extrémité.  Les  rois  du  moyen  âge  avaient  coutume  de 
tenir  cour  plénière  à Pâques,  et  d’y  présider  la  couronne  en 
tète.  Le  matin  du  jour  des  Rameaux  un  moine  lui  dit  ; 
« Père,  il  nous  semble  que  vous  allez  quitter  le  siècle  pour 
« aller  à la  cour  de  Pâques  de  votre  Seigneur  ’.  — Je  le  veux 
« bien,  » dit-il  ; « ce[)cndant  je  serais  reconnaissant  s’il  vou- 
« lait  bien  me  laisser  encore  parmi  vous  assez  longtemps 
« pour  terminer  un  travail  que  je  roule  dans  mon  esprit  sur 
« l’origine  de  l’âme  '.  » Lorsque  l’agonie  vint,  on  l’enveloppa 
d’un  cilice  et  on  le  coucha  sur  la  cendre.  Il  rendit  le  dernier 
soupir  au  milieu  de  ses  moines,  le  mercredi  saint,  21  avTil 
1109,  à l’âge  de  soixante-treize  ans. 

Ce  dernier  vœu,  ce  regret  de  ne  pouvoir  finir  une  étude 
philosophique,  achève  de  peindre  cette  grande  et  sainte  âme. 


* Ideo  minatur  sine  diiMo  sc  rcsumpluruni  suas  investiluras  quoiiiaui  ille 
Mias  lenet  in  pace...  Ilex  ciiiin  nosler  diligcnler  inquirit  quod  de  illo  rege 
larilis.  Kp.  111,  l82. 

* Ut  luonaclius,  non  ut  epis^'opus  mori  cupiens,  in  doinuiu  inünnorum  se 
deferri  Jussilt  ut  inter  iiiouachorum  manus  spiritum  redderel.  Mabilluu,  1.  U , 
c.  (J9. 

* Domine  paler...  ad  |i.m‘lialein  Dumini  tui  curlam,  reliclo  sæculo,  vadis. 
Kadm.,  36. 

^ Veruin  si  mallet  inc  adhuc  iiUcr  >os  satlem  Um  diu  maoere,  üooee 
quæsiioncm  quam  de  animae  origine  mente  reçoive  absolvcre  possem,  gra* 
tiosus  accipcreiu , eu  quod  nesdo  ulrum  aliquis  eam,  me  defunclo,  sil  abso- 
lulurus. 
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On  ne  voit  pas  dans  l’hisloire  un  autre  exemple  d'un  homme 
mêlé  à des  luttes  aussi  terribles,  et  en  même  temps  aussi 
ridèlemcnt  dévoué  à des  spéculations  métaphysiques,  qui 
semblent  exiger  le  repos  et  runiformilé  de  la  vie  extérieure 
Mais,  au  milieu  de  ses  combats,  il  menait  de  front  ses  recher- 
ches de  théologie  et  de  philosophie  avec  des  relations  de  cor- 
respondance immensément  étendues.  La  droiture  et  la  sim- 
plicité de  son  âme  doublaient  les  forces  de  son  intelligence. 
Son  cœur  était  aussi  vaste  que  son  génie.  Sa  sollicitude  ]>our 
le  bien  des  âmes  individuelles  ne  le  cédait  en  rien  à son  zèle 
pour  les  grands  intérêts  de  l’Église  entière.  Au  plus  fort  de 
ses  tribulations,  il  dirigeait  avec  une  attention  scrupuleuse 
la  conduite  de  sa  sœur,  de  son  beau-frère,  de  son  neveu, 
qu’il  eut  le  bonheur  de  gagner  à la  vie  religieuse  Mais, 
avec  celte  fraternité  véritable  dont  son  é|)oque  possédait  si 
bien  le  secret,  il  ne  se  renfermait  ni  dans  la  sphère  de  sa 
famille  ni  dans  celle  de  son  Église  particulière.  Il  gouvernait 
la  conscience  de  beaucoup  de  femmes  pieuses,  de  moines, 
d’étrangers  11  écrivait  tantôt  à l’archevêque  de  Lund , en 
Danemark , pour  l’éclairer  sur  des  points  de  discipline  * ; 
tantôt  à l’évêque  de  Saiut-Jacques  en  Galice , pour  lui  pro- 
mettre ses  prières  contre  les  Sarrasins  ‘ ; tantôt  à l’évêque 
de  Naumbourg  en  Allemagne,  pour  lui  reprocher  de  suivre, 
contre  le  Saint-Siège , le  parti  du  successeur  de  Néron  et  de 


* Depuis  son  retour  d’eiil,  il  tvail  composé  son  traité  sur  l’accord  du  libre 
arbitre  avec  la  grâce,  la  prescience  divine  et  la  prédestination. 

* Voir  ses  lettres  touchantes  à sa  famille.  Ep.  111,  03,  CG,  07,  elc. 

* Vo)'ez  EpisU  passim,  surtout  1.  111,  133,  137,  138.  Dans  celte  dernière 
00  trouve  eette  belle  pensée  : Ylla  pnesens  via  est.  Nam  quamdlu  homo  vivK. 
noo  facit  nisi  ire  ; semper  eulm  aut  ascendit  aut  descendit  : aut  ascendit  in 
ceelum,  aul  descendit  in  infernum. 

* Ep.  IV,  90,  et  suppl.  Ep.  X,  ed.  Gerbeion. 

» Ep.  IV,  19. 
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Julien  rA|K)slat  Il  interrenait  auprès  des  rois  d’Irlande  et 
d’Écosâc  dans  l’intérct  du  droit  et  des  mœurs  D’un  côté, 
il  envoyait  à la  grande  comtesse  Mathilde  des  oraisons  et  des 
méditations  ’ ; de  l’autre,  il  guidait  les  pas  de  la  comtesse  Ida 
de  Boulogne  dans  la  voie  de  la  sainteté,  et  la  contemplait 
chaque  jour  dans  sa  mémoire*.  Au  nord,  il  recommandait 
au  comte  des  îles  Orcades  le  soin  des  âmes  de  ses  sujets*; 
au  midi,  il  prêchait  au  inan|uis  Humbert  le  respect  des 
droits  maternels  de  l’Église  Il  félicitait  le  comte  Robert 
de  Flandre  d’avoir  renoncé  spontanément  aux  investitures, 
et  de  s’être  ainsi  mis  à part  de  ceux  qui , désobéissant  au 
vicaire  de  Pierre,  ne  pouvaient  compter  dans  le  troupeau 
que  Dieu  lui  avait  confié.  « Que  ceux-là  cherchent,  dit-il, 
quelque  autre  porte  du  ciel  ; car  ils  n’entreront  cerlainemen 
pas  par  celle  dont  saint  Pierre  tient  les  clefs  » Puis, 
saluant  de  loin  la  nouvelle  royauté  chrétienne  qui  s’élevait 
près  du  Saint-Sépulcre  affranchi,  sa  prévoyante  franchise 
portait,  à travers  les  mers,  au  roi  Baudouin  de  Jérusalem, 
ces  immortels  enseignements  : « Dieu  n’ai.me  bie.n  plus  au 
MONDE  OUE  LA  LIDEHTÉ  UE  SON  ÉgLISE.  Il  NE  VEUT  PAS  d’uNE 


■ Ep.  III , 134,  en  lui  envurant  une  consultalion  sur  les  différenres  entre 
l'Église  romaine  et  l'Egiise  grecque.  Cet  évêque  de  Naumbourg  est  le  même 
Valcran  dont  noua  avons  cité  ailleurs  le  plaidoyer  impérialislc  adressé  au  comte 
Louis  de  Tliuringe.  Il  se  convertit  et  devint  secrétaire  du  collège  des  cardi- 
naui  : il  en  fil  part  à Anselme,  qui  le  félicita  en  lui  envoyant  un  second 
opuscule. 

» Ep.  III,  t32,  1 42,  1 47. 

» Ep.  IV,  37. 

* Cliarlssima , vos  salulat  mea  epislola , sed  quotidie  vos  aspicit  mea  me- 
inorla.  Ep.  III , 5(1.  Voyez  en  outre  I.  Il , 24-27  ; I.  III,  18,  56. 

‘ Ep.  IV,  92. 

' Ep.  III,  65. 

’’  Quierat  igilur  ille  alias  regnl  ccelorum  portas,  quia  per  illas  non  iutrabit 
qu.irum  elaves  Petrus  aposlolus  portât.  Ep.  IV,  13. 
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SERVANTE  POUR  ÉPOUSE » C’était  là  comme  la  devise  de 
celui  qui  fut  regardé,  pendant  sa  vie,  comme  la  fleur  des 
honnêtes  gens  et  le  héros  de  Dieu 
Tel  fut  saint  Anselme,  archevêque  de  Canlorbéry  au  com- 
mencement du  douzième  siècle.  Soixante  ans  après,  ce  fut 
le  tour  de  saint  Thomas  le  Martyr. 


' NihII  Diagit  dlllglt  Dcua  in  hoc  mundo  quaoi  libertatem  Eccleain-  sus... 
Liberam  vull  case  Deus  sponaani  suam,  non  ancillam,  Ep.  IV,  9. 

’ Flos  bonorum...  héros  s.acer.  Ord.  Vit.,  I.  XI,  839. 


.Ni  ESPOIR  M PEUR. 


FIN. 
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